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PAR    A.    L,    JUSSIEU* 


§  m.  Depiàa  1682  jusqu'en  i;^i8. 

Lja  botanique  s'étoit  relevée  dans  le  jardin  des  Plantes 
par  1.63  soins  de  Fagon.  En  flattant  à  propos  le  premier 
médecin  Vailot ,  il  lui  inspira  le  désir  d'augmenter  les 
collections  de  cet  établissement  ;  il  le  seconda  par  ses 
propres  recherches ,  par  ses  voyages  et  ses  correspondances. 
Devenu  professeur  de  chimie  et  de  botanique ,  il  remplit 
ces  deux  places  avec  cette  supériorifé  qtd  àppairtiéiit  au 
talent^  et  qui^  en  augmentant  Faffluence  des  élevés^ 
illustre  l'école  où  ils  sont  réunis.  Mais  les  témoignages 
d'estime  accordés  par  la  famille  royale  qui  lui  confia 
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successivement  le  soin  de  plusieurs  santés  précieuses  ^ 
iiîterrompirent  le  cours  de  ses  succès  dans  la  partie  de 
rinstruetion  publique.  Il  fut  forcé  de  selkire  suppléer  pour 
les  démonstrations  par  quelques-uns  de  ses  confrères , 
sur-tout  lorsqu'en  lôgS  le  roi  k  choisit  pour  son  premier 
médecin^  après  le  renvoi  de  Daquin. 

Cette  place  le  met^oit  sou4^  le  nom  d'intendant  ^  à  la 
tète  de  rétablissement  qu'il  aÎTectionnoit ,  et  il  ne  se  vit 
plus  contrarié  dans  ses  vues  d'amélioration,  comme  il 
Tavoitëté  par  sou  prédécesseur.  La  considération  dont 
il  jouissoit  fit  rétablir  en  sa  faveur  un  ancien  titre 
supprimé.  La  suvintendaQC^  dui  jardin  réunie  par  Colbert 
à  celle  des  bâtimens  du  roi,  exercée  après  ce  ministre,, 
par  Louvois  jusqu'en  1791  ,  et  par  Edouard  Colbert, 
marquis  de  Villacerf^  jusqu'en  1798,  fut  rendue  au  premier 
médecin  par  règlement  du  7  janvier  1699 ,  qui  réservoit 
seulement  au  surintendant  des  bâtimens  la  disposition  des 
fonds  néce^îrçs  a.l-'entr^ti€]Q4^'j^'?d{n.  ic  II  eût  pu  facile- 
ment se  faire  donner  encore  cette  attribution,  dit  Fonte- 
nelle  (1),  mais  ces  sortes  d'avantages  ne  touchent  pas  tant 
cfenx'qui  tie  feraient  précisément  qu en  biett'  jiser.n  ( 2 ) 

Fàgoin  ne  s^ôccupoit-^ue  ée  la  splendefur  du  jardin ,  à  la- 


« 


{i)  £Ieg€  ^p  Fagoà*  JkTém.ide  rjteaà.des  sciences  f  1718  ^p.  ^6.  ^ 

X^) .  ^  P^.  qu'il  'foi  premier  méieciii ,  il  do»n«  à  la  oowr  «a  exemple  peu  suWj  y 

jk  if  ^imiiiDit  bea^covip  les  revenus  de  sa  change  j  il  abolit  des  tributs  auparavaut 

»  payés  par  les*  méaecîns  ses  subalternes   ou    établis  sur  les  nominations   aux 

Si  dbaîres  rayâtes  et  professeurs  en  méd^ine  dans  les  difiereni^  untTersités^  sur 

«D  les  intêodMie^  des  eaux  .uiinéndes  èa  royaume H  ne  voulpt  pioini  qne 

;»:)ce  q^i  9piBrt^A9{t  au  mérite  lui  tid  disputé  par  Tp-geut,  rival  trop  diu^^ereux 
^  et  trop  accoutuihé  à  vahicre.  Ibia.p,  97. 
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^quelle  il  sacrifioit  ses  propres  intérêts.  Dès  i683  il  a  voit 
-attiré,  du  fond  delà  Provence,  Touoiefort(i)',qucsa  réputa- 
tion avoit  devancé  à  Paris ,  et,  mettant  à  part  tout  sentiment 
de  rivalité,  il  lui  avoit  transmis  sa  chaire  de  botanique. 
Ce  savant,  devenu  depuis  si  célèbre,  ne  fut  pas  plutôt 
installé  dans  ses  nouvelles  fonctions ,  qu'il  chercha  à  en- 
richir le  jardin  par  les  mêmes  moyens  qui  avoient  réussi  à 
Fagon.  Il  visita  TEspagne,  le  Portugal,  l'Angleterre  et  la 
Hollande ,  et  rapporta  de  ces  divers  pays  une  ample  moisson. 
Les  savans  les  plus^  estimés  de  chaque  lieu  acceptèrent 
avec  plaisir  les  relations  qu'il  leur  proposoit,  et  il  refusa, 
|)ar  attachement  pour  son  pays ,  une  place  très-supérieure 
a  la  sienne,  qui  lui  fut  offerte  chez  les  étrangers.  Revenu  à 
Paris,  entouré  des  richesses  nouvelles  qu'il  avoit  acquises. 


(i)  Joseph  Pjtton  de  Tournefort ,  né  en  if)56  à  Aix  en  Proyence^  renonça  à 
Tétat  ecclésiastiqiie  auquel  son  père  le  destinoit,  pour  s'occuper  des  sciences 
^physiques  etsur-lOHt  de  l'élude  des  plantes  qui  avoient  pour  lui  un  attrait  particulierJl 
étudia  Tanatomie  et  la  médecine  à  Montpellier ,  et  après  aToir  vtsilé  le  jardin  de 
cette  uniyersîté ,  il  parcourut  encore  le  Roussîllou  ,  la  Catalogne,  les  Pyrénées, 
le  Languedoc ,  le  Danphiné  j  les  Alpes,  la  Provence^  et  revint  à  Aix  mettre  en 
■ordre  les  objets  qu'il  avoit  recueillis.  Ilétoit  médecin  dans  l'université  d'Orange  « 
la  plus  voisine  de  sa  patrie.  Lorsqu'il  fut  à  Paris ,  Fagon  le  détermina  k  se  faire 
recevoir  encore  dans  la  faculté  de  cette  ville  -pour  prévenir  de  nouveUes  inî* 
miliés  de  corps;  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  16*961  après  avoir  parcourm 
la  licence.  L'académie  des  sciences  l'avoit  adopté  en  1691.  Il  fut  professeur  de 
médecine  au  collège  royal  de  France  en  1706^  et  après  avoir  joint  la  pratique 
«  ses  antres  occupations ,  après  avoir  rempli  pendant  qudques  années  la  plaoe 
de  médecin  des  incurables,  il  mourut  en  1708  ,  à  la  suite  d'un  coup  reçu  dt 
l'essieu  d'une  voiture.  Son  domicile  étoit  rue  Saint-Victor ,  entre  celles  de  la 
Montagne  Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Nicolas.  Il  fui  inhumé  dans  le  pettC 
xmaetière  de  la  paroisse  Saint-Ëtienne-du-Mont.  FonteneUe  a  frk  son  éloge  dani 
ksMém.  ie  l'Acad.  des  sciences,  1708^  p^i43.  j 


^ 
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il  les  rassembla  en  1694  dans  ses  Elémens  de  botanique, 
qui  présentaient  les  plantes  disposées  suivant  une  méthode 
nouvelle.  Cet  ouvrage  fit  une  révolution  dans  la  science, 
dont  la  marche  étoit  auparavant  vague  et  incertaine; 
Fauteur  en  donna,  en  1700,  une  édition  latine  sous  le  titre 
d^ Institutiones  rei  herbariœ. 

Après  cette  publication  qui  devoit  accélérer  les  progrès 
de  la  botanique,  il  désira  connoître  l'histoire  naturelle  du 
Levant,  et  particulièrement  les  plantes  qui  y  croissent. 
Fagon,  instruit  de  son  projet,  lui  facilita  les  moyens  de 
Fexécuter,  Il  fut  envoyé  en  1700,  aux  frais  du  gouverne- 
ment, en  Grèce,  en  Asie,  et  en  Egypte,  et  se  fît  adjoindre 
pour  ce  voyage,  Aubriet,  peintre  du  jardin,  avec  Gun- 
delsheiraer(i) ,  excellent  médecin  allemand  très- versé  dans  la 
science  des  antiquités.  Pendant  son  absence,  qui  dura  deux 
ans,  Morin(2),  son  ami  et  son  confrère,  remplit  sa  place  de 


(1)  n  lui  dédia  ^  sons  le  nom  de  Gundelia,  un  des  nouveaux  genres  découvert» 
'  dans  ce  vojagç. 

(2]  Louis  Morin,  né  au  Mans  en  i655,  médecin  de  la  facuTté  de  Paris  en 

1666,  reçu  à  Facadémie  des  sciences  en  1699   comme  botaniste,  avoît  travailfé 

avec  Fagon  au  catalogue  des  plantes  du  jardin,  qui  parut  en  i665  sous  le  nom 

de  Yallot  et  de  Jonquet.  Grand  admirateur  de  Tournefort^   il   recueiUoît  tout 

ce  qui  sorfoit  de  la  plume  de  cet  auteur.  II  transcrivit  littéralement  toutes  ses 

lettres  écrites  du  Levant ,  qui  ont  fourni   les   matériaux  du  vojage  imprimé  ,  cl 

*aôn  manuscrit  existe  maintenant  dans  la  bibliothëque  de  Fauteur  de  cette  notice. 

Morin  ,  médecin  d^rHAtel-Dieu  ,  remettoit  dans  le  tronc  de  la  maison  les  appoin- 

temeus  qu'il  recevoit.  Retiré  dans  l'enceinte  de  Saint- Victor  ,  et  visitant  chaque 

'jour  le  jardin  des  Plantes,  il  vécut  ainsi  jusqu^en   1716.  Toumefort  donna  son 

nom  à  un  de  ses  nouveaux  genres  du  Levant.  Yojcz  son  éloge  par  Fontenclle , 

'Mém.'del'Acad.  des  sciences,  I7i5,  p.  68.  Un  autre  botaniste,  Pierre  Blondin , 

fuit  quelquefois  chargé  par  Xourndfort- de  faire  pour  lui  les  leçons  ;  lorsque  celui-: 
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professeur.  Après  son  retour  il  reprit  ses  fonctions,  et 
publia  dans  un  supplément  sous  le  nom  de  Corollaire,  les 
plantes,  au  nombre  de  plus  de  i3oo,  recueillies  dans  les 
pays  parcourus;  il  avoit  auparavant  donné  l'histoire  des 
plantes  dés  environs  de  Paris  :  son  dernier  ouvrage  fut  la- 
rédaction  de  son  voyage ,  dont  le  premier  volume  parut  de 
son  vivant,  et  le  second  après  sa  mort,  arrivée  en  1708. 
Ce  voyage,  l'un  des  plus  estimés,  soit  pour  te  fonds,  soit 
pour  la  manière  dont  il  est  rédigé,  peut  servir  de  modèle  aux 
autres  ouvrages  du  même  genre.  La  botanique  fit  une 
grande  perte  dan^sa  personne;  il  avoit  formé  une  science 
et  ouvert  une  nouvelle  route  aux  recherches.  Ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  de  porter  un  jugement  sur  ses  travaux:  la  pos- 
térité a  assigné  à  ce  grand  homme  la  place  qu'il  doit  occu- 
per parmi  les  sa  vans;  il  en  mérite  une  particulière  soit 
parmi  les  bienfaiteurs  du  jardin  auquel  il  légua  son  herbier 
et  sa  collection  d'histoire  naturelle,  soif  parmi  ceux  qui 
ont  illustré  cet  établissement. 

Dans  le  même  temps ,  un  autre  savant  concouroit  de  son 
côté  à  l'avancement  de  la  même  science.  Vaillant  (i),  pé- 


ei  étoit  malade.  L'académie  des  sciences  l'admil  dans  son  sein  en  1 7 1 21 ,  et  il  mourut 
Tannée  suivante ,  à  l'âge  de  5i  ans ,  laissant  un  herbier  assez  considérable.  Tourne- 
fort  en  faisoit  beaucoup  de  cas ,  ce  qui  laisse  de  lui  une  bonne  opinion.  Son 
éloge  est  dans  lesMém.  de  TAcad.  1715,  p.  j8, 

(1)  Sébastien  Vaillant ,  né  en  1669  h  Vigny  près  Pontoise ,  étudia  seul  dès  l'âge 
le  plus  tendre  les  plantes  de  son  pajs,  qu'il  **assembla  dans  le  jardin  de  son 
père  y  sans  en  connoitre  le  nom.  Il  fit  ensuite  ses  éludes  à  Pontoise ,  où  il  apprit 
aussi  la  musique  qu'il  posséda  bientôt  assez  pour  pouvoir,  à  l'àge  de  11  ans^ 
remplir^  dans  une  église  du  lieu  ,  les  fonctions  d'organiste.  Hprit  de  plus  dans 
THôtel-Dleu  de  cette  ville ^  les  premières  notions d'anatomie  et  de  chirurgie,  et 
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nétré  du  même  amour  pour  les  plantes,  élève  assidu  de 
Tournefort  dont  il  médita  les  ouvrages  avec  fruit,  fit  des 
remarques  judicieuses  sur  cestravauxdesoû  maître.  Fagon, 
qui  connut  le  mérite  de  cet  élève  observateur,  se  Tattacba 
d'abord  comme  secrétaire;  estsuite  il  crut  faire  le  bien  du 
jardin  en  lui  confiant  la  direction  de  ses  cultui^es,  auparavant 
confiée  à  un  intendant  dont  le  titre,  créé  pour  la  Brosse^ 
avoit  été  supprimé  eji  i653  sous  Yallot,  après  le  décès  ou 


•lia  en  i6SS  irtiTailler  sousmn  maître  k  Evreux.  B  devint, «n  1690,  ohirurgien 
d'armée  y  et  assista  en  cette  qualité  à  la  bati^ille  de  Fleuras.  Reçu  comme  externe 
en  i 691  à  lliôid-Dîeu  de  Par'is,  il  pot  dort  pourra  prendre  fois  assbter  aux 
leçons  de  Tournefort  dont  il  -deviAt  un  des  .éibre^  Iqs  plus  .xélés.  Fagon  eut  Toc* 
casion  de  le  connoître  ,  et  'Cn  le  prenant  jpour  son  secrétaire,  lui  facilita 
les  moyens  d*herboriser  dans  tous  les  parcs  des  maisons  Toyales.  Il  se  composa  un 
herbier  nombreusL,  augmenta  ^ceux  de  Fagon  et  de  Tournefort ,  et  ajouta  de  nou- 
lEelles  .plantes  dans  l'école  jdu  jardin  de  Pans ,  ce  qui  détermina  Fagon  k  Im 
donner  la  dir^tion  des  ocdtures  de  oe  jardin  aiiec  un  logement  dans  son  enceinte. 
Environ  liMitans  après^en  1 708*)  il  le  nomma  sous-démonstrateur  :  c'est  en  celte 
qualité  que  Vaillant  fut  cbargé,  en  1716,  ,de  commencer  les  leçons  dans  le 
jardin  en  l'absence  du  professeur.  Son  discours  d'^uyerture ,  qui  a  été  imprimé  # 
présente  l'annonce  .du  sexe  des  y é^ét^ux  jusqu'alors  inconnu  ou  contesté,  et  que 
Tournefort  n'avoit  pas  aperçu.  L'ouvrage  de  Vaillant  sur  Us  plantes  éUs  environs 
de  Paris  y  qui  exigeoit  des  avances  auxquelles  ;les  libraires  se  refusoient  ,  n'auroit 
peut-être  pas  été  publié  sans  les  soiiis  généreux  de  Boeriiaave  qui  fit  ces  avances 
«n  payant  les  dessins  et  gravures  y  et  dirigea  lui-ntéme  l'impression ,  comme .  il 
avoit  déjà  feit  pour  ^d'autres  ouvrages  utiles  d'une  impression  dispendic;use.  11  mit 
k  la  tête  de  celui-ci  une  préface  qui  contient^  sur  la  vie  de  cet  auteur ,  des  notices 
dont  on  a  extrait  ici  quelques  faits  principaux.  VaiHant  fut  reçu  k  l'académie  des 
sciences  en  17169  ^et  y  lut  plusieurs  mémoires ,  principalement  sur  les  plantes 
composées  :  on  ne  trouve  point  son  éloge  dan^  ce  recueil.  Il  avoit  une  très- 
belle  écritme.  ,  l'auteur  de  cette  notice  possède  deux  manuscrits  de  sa  main, 
un  dénombrement  des  plantes  des  environs  de  Paris  en  i7o4,  i/t-/a ,  et  les  insr 
•tituts  de  Tournefort,  in-foiio  ,Ayeç  des  additions  et  beaucoup  ,de  notes iiurginal^ 
qui  donnent  les  èXèu^eùi^  de  plusieurs  nouveaux  genres. 
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la  retraite  de  Fourqueux.Ce  titre  fut  rétabli  en  1672  pour 
Daquin^  avec  des  attributions  plus  étendues,  et  Fagon 
conserva  le  même  nom  et  les  mêmes  droits  jusqu'en  1699, 
Devenu  surintendant,  iï  ne  s^occupa  point  du  choix  d'un 
intendant,  dont  la  place  lui  parut  peut-être  au  moins  inutile  ; 
mais  trop  détourné  par  la  pratique  de  la  cour,  il  sentit  la 
nécessité  de  faire  surveiller  la  culture  par  un  homme  actif 
et  instruit.  Personne  ne  lui  parut  plus  propre  pour  cette 
Ibnctionque  Vaillant,  qui,  plusieurs  années  après,  nommé 
sous-démonstrateur,  fut  encore  chargé  de  conduire  les  élèves 
à  la  campagne  pour  leur  faire  connoître  les  plantes  des 
environs  de  Paris,  Il  composa  pouf  eux  un  Bota?iicon panr 
èiense  qui  ne  parut  qu'après  sa  mort,  par  les  soins  du  fameux 
Boerhaave  son  ami.  Sur  sa  demande,  Fagon  fit  construire, 
en  1714  et  1717,  deux  serres  chaudes  (i)  dont  les  tuyaux 
de  chaleur  circuloient  sous  terre  suivant  la  méthode,  alors 
nouvelle ,    déjà  pratiquée  en  Hollande ,   et  on  put  alors 

*  •  •  ■ 

cultiver  avec  succès  un  plus  grand  nombre  de  plantes  des 
pays  voisins  de  l'équateur.  Il  fut  aussi  chargé,  par  le  sur- 
intendant, d'acquérir  beaucoup  d'objets  nouveaux  pour  le 
Droguier  qui  fut  confié  à  sa  garde  et  disposé  pour  Fins- 
truction  des  élèves* 


i«j. 


(t)  Ce  ftil  consigné  dans  la  vie  de  Yaillant,  fait  préstuner  que  la  serre  ancienne 
construite  par  Bouvard,  premier  surintendant,  est  seulement  tme  portion  de 
ranciènne  orangerie  derrière  laqueUe  sent  sur  mie  terrasse  lél  deux  serres  ée 
Vaillant  y  adossées  contre  la  hutte.  L'une,  à  unseiA'^ottrneattV  M^i®  ^^  171^ >  ^^ 
^tobsblemcnt  celle  dont  les  châssis  supérieurs  sont  inclinés  ;  l'autre,  de  1717,  sm- 
noncèe  comme  garnie  de  deux  fourneariil ,  est  celte  dont  le  point  luilieu ,  occupé 
psar  le  cîeiçe  du  Pérou ,  oflre  une  lanterne  'Htrée  élcrée  après  coup  pour  ce  cîerge. 
On  a  prolongé,  en  17S9  un  de  ses  c6tés  pour  former  uliSuppléiaient  de  serre. 
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Tournefort  ne  fut  pas  témoin  de  ces  améliorations 
auxquelles  il  auroit  volontiers  participé.  Il  étoit  mort  en 
1708 ,  et  Danty  d'Isn^rd  (1)  avoit  été  choisi  pour  le  rem- 
placer; mais  plus  fait  pour  le  travail  du  cabinet ,  et  ne 
jouissant  pas  d'ailleurs  d'une  bonne  santé  ^  il  renonça  à  cette 
place  après  avoir  fait  un  seul  cours. 

Fagon  cherchoit  un  homme  digne  de  succéder  à  Tour- 
nefort ^  et  de  transmettre  aux  élèves  les  docum^is  de  ce 
maître  célèbre.  Il  crut  le  trouver  dans  un  jeune  médecin 
qui  s'étoit  livré  à  l'étude  des  plantes  dès  ses  premières 
années  ^  qui  ^  après  avoir  beaucoup  herborisé  autour  de 
Montpellier  et  de  Lyon  sa  patrie^  étoit  venu^  en  1708  ^  à 
Paris  pour  se  perfectionner  sous  le  professeur  dont  il  avoit 
étudié  et  admiré  les  ouvrages ,  et  dont  il  ne  s^attendoit  pas 
à  devenir  le  successeur  ;  c'étoit  Aptoine  de  Jussieu  (a).   Il 


(1)  Antoine  Trîslan  Dentj  dltn^rd;  docteur  en  médecine  j  la  pratiqua  seule* 
ment  pour  les  pauyres.  Beç^  à  l'académie  des  sciences  en  1716  comme  bota- 
niste ,  il  j  lut  des  mémoires  sur  quelques  plantes  dont  trois  sont  de  noureaux  genres. 
Sa  biblioth^uQ  étoit  considérable. et  bien  choisie.  Son  herbier , composé  de  i5o 
pQrte-feuilles  y  et  reniermafit^  plupart  d^  plantes  de  Tournefort ,  a  été  acquis 
par  l'auteur  de  cette  notice  après  avoir  passé  par  deux  mains  intermédiaires.  Il 
mourut  en  1745,  Son  éloge  w  3e  trouve  pas  dans  les  mémoires  de  l'académie. 

(p)  Avoine  dis  ^pasieu^  de  Lyon ,  né  en  1686 ,  étudia  la  médecine  à  Montpellier, 
çt  eut  Magnol  pour  maître  en  botanique.  Après  j  avoir  pris  le  bonnet  de  docteur 
mk  1707  f  il  vint  i  Paris  et  j  fut  fixé  par  Fagon  en  1709.  L'académie  des  sciences 
«l'admit  dans  son  sein,  en  1710 ,  et  la  faculté  de  médecine  la  même  année.  Il  pu-* 
blia  y  en  17 14,  l'ouvrage  du  P.  Barr^lier»  do^ninicaixi ,  anoien  licencié  en  médecine 
k  Paris  I  sous  le  (ilre  de  Planl0ipfiif.G4l^wn  ,  Hiapifniam  et  Italiam  obaerpotœ  , 
et  en  171g  pne  édition  des  inaUt^êiçn^j^  r^i  herharim  de  Tournefort ,  ayec  la  vie 
4e  l'auteur  fX  un  supplément  k  sa  préfape.  H  avoit  commencé  la  rédaction  d^ 
spn  voyage  en  Espagne ,  mais  il  ne  put  l'achever  parce  qu'il  fut  bi^nt^t  détquri^é 
par  }a  prajtiquede  la  niié4ecip^t 


•♦   ' 
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trouva  Tournefort  atteint  de  sa  dernière  maladie^  et  ne 
put  que  jouir  de  son  entretien.  Pour  tirer  quelque  fruit  de 
«on  voyage  avant  de  retourner  à  Lyon,  il  alla,  en  1709, 
parcourir  leacôtea^de  la  Normandie. et  de  la  Bretagne;  en 
revenant  il  passa  par  Versailles,  pour  visiter  Fagon  dont  il 
étoit  connu ,  et  auquel  il  avoit  été  recommandé  par  Goif- 
fon,  médecin  de  Lyon,  son  premier  maître  en  botanique. 
Ce  premier  médecin  qui  Favoit  déjà  jugé  dans  quelques 
conversations,  voulut  voir  la  collection  qu^il  venoit  de 
faire  ;  et  après  l'avoir  examinée ,  il  lui  annonça  qu'il  le 
nommoît  professeur  au  jardin.  Cette  place,  à  laquelle  il 
n'eût  pu  penser,  étoîl  vivement  sollicitée  par  d'autres  qui  lui 
pardonnèrent  difficilement  cette  préférence,  sur-tout  par 
ceux  qui  voyoient  avec  peine  des  choix  faits  hors  de  la 
faculté  de  Paris.  Il  a[^aisa  ces  plaintes  en  sollicitant , 
comme  Tournefort,  son  admission  dans  ce  corps  savant 
qui  le  compta  parmi  ses  membres  en  1712.  Ensuite,  pre* 
nant  toujours  son  prédécesseur  pour  modèle,  il  alla  par- 
courir les  provinces  méridionales  de  la  France ,  et  en  rap- 
porta beaucoup  de  plantes  pour  le  jardin.  L'ouvrage  de 
Barrelier  dont  il  fut  l'éditeur,  lui  donna  l'idée  de  visite? 
l'Espagne  et  le  Portugal ,  et  en  1716  il  obtint  du  gouver- 
nement les  fonds  nécessaires  pour  ce  voyage  >  qu'il  fit 
accompagné  de  Bernard  de  Jusaieu  son  frère ,  alors  âgé  de 
di!c-sept  ans;  de  Simoneau,  peintre;  et  de  Salvador  soit 
ami,  médecin  de  Barcelone.  II  ne  fut  absent  que  dix  mois, 
et  revint  assez  tôt  pour  reprendre  scm  cours,  dont  Vaillant 
avoit  feit  Fottveriare.  Depuis  cette  époque  il  n'inter- 
rompît jattiais  ses  fonctions.  Le  jardjn  lui  doit,  ainsi  qu^à 
Vaillant,  l'acquisition  et  k  muItipUcatiox).  de  beaucoup. 

ST.  s 
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déplantes  étrangères.  On  sait  qu'il  remit,  en  1719,  un  pied 
et  des  graines  de  café  ,  au  chevalier  Desclieux  qui  trans- 
porta cet  arbrisseau  dans  tes  Antilles^  et  Yj  naturalisa  an 
point  qu'il  est  devenu  la  souche  de  tout  celui  que  Ton 
cultive  dans  ces  îles. 

Une  espèce  de  concurrence  entre  les  deux  professeurs, 
dont  le  plus  jeune  possédoit  une  place  que  l'ancien  pouvoît 
croire  lui  être  due,  avoit  mis  quelque  froideur  entre  eux  ; 
mais  ce  léger  nuage  fut  bientôt  dissipé.  Ces  deux  savans 
s'estimoient  mutuellement;  Vaillant  le  prouva  en  conr 
«eillànt  à  son  collègue  de  diriger ,  du  côté  de  la  botanique, 
les  études  de  son  jeune  frère,  et  lui  montrant  le  désir  de 
l'avoir  pour  successeur. 

:  Bernard  de  Jussieu  (1),  qui  avoit  suivi  la  médecine; 
mais  sans  goût  pour  la  pratique ,  se  livra  volontiers  à  une 
science  plus  agréable,  et  en  1722  il  succéda  à  Vaillant , 
qu'une  longue  maladie  enleva  à  ses  amis.  Ce  savant  esti-- 


''  (1)  Né  à  Lyon  en  1699  ,  il  Tint  en  1714  achever  ses  études  à  Paris  ,  et  fit 
tnsttite ,  avec  son  firère ,  le  Toy^ge  d'Espagne.  A  son  retour ,  il  alla  étudier  la  mé* 
decine  à  Montpellier,  et  j  fut  reça  docbeur  en  1720^  Rappelle  à  Paris  pour  j 
suirre  la  botanique  ,  il  imita  son  frère  en  entrant  dans  la  faculté  de  médecine  en 
1726.  L'académie  des  sciences  l'ayoit  déjà' adopté  en  1725.  Il  donna  la  même 
année  une  nouvelle  édition  des  plantes,  des  environs  de  Paris  par  Toumefort. 
U  composa  aussi  pour  les  élfcves  un  traité  des  vertus  des  plantes  y  qu**!!  leur  dictoil 
après  les  leçons  du  jardin.  En  ce  point  il  se  conformoit  à  un  usage  établi  avant 
lui  ;  et  on  lit  dans  la  vie  de  Vaillant ,  qu'étant  élève  en  16912 ,  il  écrivoit  à  l'ampbi- 
théâtre  les  vertus  des»  plantes  sous  la  dictée  du^  docteur  Afforty.  Cest  peut-être 
pour  celte  n^nque  œ  médecin  est  indiqué  une  fois  dansf  lei  registres,  de  U 
faculté  ,  comme  professeur  de  botanique  au  jardin  royal.  On  y  retrouve  a^i^i  avec 
le  même  titre,  comme  vétéran^  Pierre  Daquin^  frère  dn  premier, méaecin^  mab 
îL  n'eiListe  ailleurs  aucune  trace,  de  son  -emploi  au  jardin  en  cettd  qudiité. 


d'histoire    naturelle.  Il 

mable  laissoit  un  cabinet  d'histoire  naturelle  ^  et  un  lier* 
hier  rempli  d'un  grand  nombre  de  plantes  bien  préparées , 
augmenté,  de  celui  de  Fagon  qui  lui  avoit  été  donné.  Le 
Roi  acheta  Fun  et  rautre  de  sa  veuve ^  et  cette  acquisition 
fut  jointe  dans  le  droguier  aux  autres  collections  du  jardin. 
La  mort  de  Vaillant  avoit  été  précédée,  quelques  années 
auparavant ,  par  celle  d'un  des  principaux  bienfaiteurs  de' 
rétablissement.  Fagon,  après  avoir  résigné  sa  chaire  de 
botanique  à  Tournefort,  avoit  confié  celle  de  chimie  à 
Saint- Yon  (i)^  médecin,  qui  la  remplit  jusqu'en  1707  , 
et  fut  interrompu  daus  ses  fonctions  par  une  maladie. 
Louis  Lemery  fit  les  leçons  cette  année,  et  Berger  (2)  les 
deux  années  suivantes.  Celui-ci ,  allié  de  Fagon ,  fut  même 
son  adjoint;  mais  il  tomba  malade,  et  Geoffroy  (5) ,  qui 
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(1)  Antoine  de  Sainl-Ton,  médecin  de  la  façallé  de  Paris  en  1672 ,  doyen  en 
1 704 ,  a  fait  long-temps  les  leçons  de  chimie  pour  Fagon ,  sans  avoir  le  titre  dc^ 
professeur.  Vaillant  le  suivoit  en  169a.  H  mourut  en  1715  sans  avoir  laissé  aucui^ 
écrit,  sur  la  cbimie«  Nous  aurons  occasion  de  rejparlejp  de  liOuîs  Lemerj  qui ,  le 
suppléa  en  1707^ 

(2)  Claude  Berger,  de  l'académie  des  sciences  en  1697  ,  médecin  de  la  faculta 
de  Paris  jcn  170O;  mourut  d'une  affeclion  de  poitrine  en  1712,  âgé  de  trente^ 
trois  ans ,  à  Passjr ,  où  il  s'étoit  retiré  pour  respirer  un  -air  plus  ppr.  Fontenelle  ^ 
feit  son  éloge.  C'est  sous  le  décanat  de  son  père ,  médecin  de  la  même  faculté  ;  que 
ToumeforI  fut  reçu  dans  ce  corps* 

(5)  Etienne- François  Geofiroy  ^  né  k  Paris  en  167a ,  destiné  d'abord  à  la  phar- 
macie que  son  père  exerçoit,  préféra  la  médecine.  U  avoit  trouvé  dans  la  maison 
paternelle  9  pk  se  réunissoient  habituellement  plusieurs  savans ,.  tous  les  secours 
que  peut  désirer  un  ami  des  sciences ,  et  il  alla  encore  se  perfectionner  k  Mont- 
pellier. Revenu  à  l^aris,  il  fut  admis  dans  l'académie  des  sciences  en  1699,  dans  la 
faculté  en  1706 ,  et  parmi  les  professeurs  du  collège  rojal  en  1709.  Après  la  mort 
de  Tournefort  >  il  7  démontra  en  grand  la  matière  médicale  sur  laquelle  il  avoit 
beaucoup  trayaillé  ,  et  enjoignit  aussi  des  leçons  à  celles  de  chimie  dans  le  jardin^ 
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le  remplaça  en  1710,  eut  un  tel  succès^  que  Fagon,  flatté 
de  trouver  un  digne  successeur  ^  lui  abandonna  entière- 
ment la  place  en  1712 ,  après  la  mort  de  Berger. 

Ces  professeurs  étoient  aidés  dans  leurs  cours  par  des 
démonstrateurs^  ordinairement  pris  dans  la  classe  des 
pharmaciens,  qui  faisoient  sous  leurs  yeux  les  démonstra- 
tions et  expériences  chimiques  et  pharmaceutiques.  Nous 
avons  vu  précédemment  que  Charas  a  voit  rempli  cette 
fonction  depuis  1672  jusqu^en  1680.  Des  notions  ultérieures 
nous  apprennent  qu'il  avoit  eu  pour  prédécesseur  Le  Fèvre 
et  Glaser  (4)^    qui  furent  commissionnés  successivement 
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il  la  prière  de  Fagon.  L'eslîme  de  ses  confrères  médecins  le  porta,  en  17361 
au  décanat ,  qu'il  exerça  pendant  quatre  années  consacrées  à  maintenir  les  droits 
de  sou  corps  au-dehors,  et  sa  paix  intérieure.  H  fut  profond  chimiste  et  très- 
Tersé  dans  la  matière  médicale ,  comme  l'attestent  son  grand  ouvrage  sur  cette 
dernière  partie ,  et  sa  table  des  affinités  chimiques  y  qui  sont  des  monumens  solide^ 
de  sa  gloire. 

(1)  Nicolas  Le  F^yre  étoit,  comme  Charas,  protestant  et  cette  circonstance  con- 
tribua peut-être  à  lui  faire  accepter  un  emploi  honorable  dans  un  pays  où  il 
deroit  jouir  du  libre  exercice  de  sa  religion  ;  d'ailleurs  il  trouvoit  chez  un  prince 
souverain  plus  de  mojens  de  multiplier  ses  expériences.  Christophe  Glaser  se 
qualifie  apothicaire  du  roi  et  du  duc  dX)rléans.  Lorsque  Nicolas  Lemerj  vint  à 
Paris  en  1666,  à  l'âge  de  vingt-un  ans,  pour  s'instruire  en  chimie,  a  il  se  mit  en 
»  pension  chez  Glaser,  démonstrateur  au  jardin  du  roi,  dit  Fontenelle,  (  àcad. 
»  1715,  p.  73.  )  poinr  ètrç  à  une  bonne  source  d'expériences  et  d'analyses;  mais  il 
11  se  trouva  malheureusement  que  Gkser  éioit  un  vrai  chimiste,  plein^  d'idées 
A  obscures ,  avare  de  ces  îdées-là  même  ,  et  très-peu  sociaMe  \  il  le  quitta  ao 
;ô  bout  de  deux  mois,  n  Ce  passage  exprime  l'opinion  alors  répandue  iconire  la 
chimie' dénaturée  par  les  alchinnstès.  Quoique  Le  Fèvre  etGrIaser  aient  rendu  des- 
«ervices  à  la  vraie  science  par  une  explication  asssez  claire  des  procédés  chimi- 
ques ,  ils  n'étoient  pas  tout- à-fait  exempts  de  la  manie  de  chercher  des  secrets 
61  de  se  les  réserver.  Aucun  des  deux  ne  prend  ;  dans  ses  ouvrages ,  le  titre  de 
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par  le  premier  médecin  Vallot,  pour  faire  les  àémonstra- 
lions.  Le  premier^  assez  instruit  pour  son  temps ^  publia 
en  1660  une  Chimie  théorique  et  pratique^  ouvrage  alors 
eàtimé^  et  qui  a  eu  plusieurs  éditions  :  c'est  à-peu-près  à 
cette  époque  qu'il  fut  démonstrateur  au  jardin.  En  i664 
il  abandonna  le  séjour  de  Paris  pour  céder  à  l'invitation 
de  Charles  II,  Roi  d'Angleterre,  qui  lui  offrît  la  direction 
d'un  laboratoire  de  chimie  dans  son  palais.  Olaser  soâi 
successeur,  donna  en  i663  un  Traité' de  chimie,  qui  fut 
aussi  réimprimé  plusieurs  fois. -Il  mourut  en  1678;  mais 
il  paroît  qu'il  avoit  cessé ,  dès  1672,  ses  démonstrations, 
puisque  Charas  en  fut  chargé  cette  même  année.  Celui-ci, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  se  vit  forcé,  comme  protes- 
tant, de  quitter  la  France  en  1680.  Après  lui,  le  premier 
nom  que  l'on  trouve,  avec  le  titre  de  démonstrateur  de 
chimie,  est  celui,  de  Simon  Boulduc  (1),  pharmacien  de 
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démonstratevr  au  jardin  royal  ^  dont  il  n'est  fait  mention  que  dans  les  préfaces  ; 
ce  qui  proare  qu'ils  ne  démontroient  qu'en  vertu  d'une  commission  révocable  à 
la  Tolonté  du  premier  médecin. 

(1)  Simon  Boulduc^  apothicaire  de  muidamey  (  duclieatfe  d'Orléans)  et  de  la 
reine  douairière  d'Espagne ,  fut  reçu  i  l'académie  des  sciences  en  1694.  On  ne 
trouve  point  son  éloge  dans  le  recueil  de  cette  compagnie  ,  qui  présente  d'ailleurs 
plusieurs  mémoires  donnés  par  ce  savant ,  dans  le  cours  de  plus  de  vingt  années , 
«ur  l'anlimoine ,  le  nitre ,  le  sublimé ,  divers  sels  ^  les  pierres  de  la  vessie  ,  sur 
l'analysé  de  plusieurs  plantes  et  Substances  végétales  ^  et  des  eaui  minérales  de 
Saint- Amand  ,  etc. '  Son  fils  fut  ïréçTa  phtir»&a«ièn  en  il 695  y  après  avoir  étudié  la 
chimie  aà  jardin  itous  lui  et  sotls  '  Saint-Tôti  ^Vdé  qui  fait  présumei*  que  sa 
nomination  remonte  quelques  annébs  au^liUf.  II  ne  &bdroit  pas  compter  dans  la 
série  des  démonstrateurs  de  (ie  temps ,  P^met^  épicier  droguiste^  auteur  d'une 
bonne  histoire  générale  des  drogues >  in-folio ,  publiée  en  1694,  qui  apporta  cette 
même  année  au  jardin  la  cottectTôn  trèr-riche  de  sôki  droguier  ^  et  en  fit  la  dé- 
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Paris-  Uannée  de  son  installation,  n'est  pas  connue ,  mais 
on  peut  croire  qu'elle  suivit  de  près  la  retraite  de  Charas; 
il  est  au  moins  certain  qu'elle  fut  antérieure  à  1695,  e| 
que  Boulduc  remplit  ces  fonctions  jusqu'en  1729,  Il  est  le 
premier  titulaire  de  cette  place^  auparavant  toujours  rem* 
plie  par  commission. 

La  chaire  d'anatpmie  étoit  encore  occupée  par  Duver- 
ney  :  ce  II  mit,  dit  Fontenelle,  les  exercices  anatomique«^ 
»  du  jardin  sur  un  pied  011  ils  n'a  voient  janjais  été.  On  vit 
»  avec  étonnement  la  foule  des  élèves  qui  s^  rendoient ,  et 
>)  OQ  en  compta  en  une  année  jusqu'à  cent  quarante  élran-* 
»  gers.  Plusieurs  d'entre,  eux,  retournés  dans  leur  pajs^ 
»  ont  été  de  grands  médecins,  de  grands  chirurgiens,  et 
))  ils  ont  semé  dans  toute  Fflurope  le  nom  et  les  louanges 
))  de  leur  maître.  »  À  un  savoir  profond,  il  joignoit  une 
véritable  éloquence  qui  échaufTojt  ses  auditeurs,  et  leur 
inspiroit  le  goût  de  l'anatomie  dont  il  étoit  lui-même  rem- 
pli. L'âge  ralentit  ses  forces,  mais  non  son  ardeur;  il  con« 
tinua  ses  dissections  sur  l'homme  et  les  animaux,  et  se 
forma  une  collection  anatomique  très-précîeuse,  qu'il  légua, 
dans  la  suite ,  à  l'académie  des  sciences  pour  être  ajoutée 
à  celle   que  cette  compagnie  possédoit  déjà ,   et~  qu'elle 
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iDonstrajlîon  à  la  /suite  des  leçons.  Ce  fait  est  consigné  dans  deux  certificats  de 
t*^gon  et  de  Saint-Yon,  imprûpaés  Ji  ]^  ,tj|^  ^'vn  catalogue .  abrégé  de  drogues 
fpi'il  publia  /Bji.  1709.  he  jpurx^al  4fi  jn^defjUie.de  Blegny ,  ^nné.e  1681 ,  p.  95  , 
^ans  renoncé  des  nouTelles  de  médecine  ^^,^ît. que  La.faveur  ,  professeur  royal  en 
chimie  de  Montpellier  ^  a  été  nominé.pour  f^e  \çs  cours  de  chimie  du  jardin  du 
rp'i ,  en  1^  place  de  Jossoi^  :  c'est  la  seule  indication  qw  peut  Dsire  présumer  Texis- 
tenck  de  deux  démonstrateurs  entre  Cbariiis  et^Ppiildac. 
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Revoit  aux  travaux  réunis  de  plusieurs  de  ses  membre^. 
Cette  collection ,  déposée  et  restée  au  jardin  des  plantes  (i), 
y  forme  la  base  et  le  nojau  de  celle  qui  a  été  depuis  consi- 
dérablement augmentée,  et  que  Ton  admire  maintenant 
dans  les  salles  consacrées  aux  préparations  anatomiques^. 

Duverney  fut  aidé  dans  ses  travaux  par  plusieurs  élèves, 
au  nombre  desquels  on  distingue  son  neveu  Pierre  Duver- 
ney (2),  qui  le  seconda  long-temps,  et  fit  les  démonstra- 
tions sous  lui.  Il  avoit  été  précédé,  dans  cette  dernière 
fonction  ,  par  Cosme  et  par  Tassin  dont  les  leçons  furent 
très-suivies  (3) ,  et  il  eut  pour  successeurs  d'autres  hommes 
de  mérite  (4),  entre  lesquels  on  compte  Lapêyronie  :  ainsi 
l'anatomie  prospéroit  dans  le  jardin,  comme  les  autres 
sciences  qui  y  étoient  enseignées. 

-  Fagon  jouissoit  du  frtfit  de  ses  soins  et  de^sSes  sacrifiiees; 
il  se  voy oit  remplacé  dignement.  LeS  trois  chaires  du  jàrdiû 
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{i)  La  coUeciÎQn'  de^  squelettes  occitpa  ïong-tetups  une  seule  piëee  daus  in» 
>ieux  MUment  qui  a  été  abattu  on  1786  pour  élever  cciuî  qui  renfepme  ^ainte-^ 
haut  la  bibliothèque.  Vaillant  et  Auhriet  y  ayoient  aussi  leur  logement. 
*•  (2)  Pierre  DttTemey-,  chirurgî^n^  fut  reçu  en  1701  à  yacadémia  des  stsiences'^ 
dont  le  recueil  contient  quelques  mémoires  de  lui  sur  Fanatomie  des  animaux.- 
11  mourut  en  1728  ^  deul  ans  avant  son  oncle. 

.  (3)  Dans  le  jojamal  de  médecine  de  Blegny^  mal  1681,  vol.  3,  f.  aSS^om  lit  ce 
passage  :  «  |t(.  Duvçfoey  donne  l'histoire  des  maladies  où  conv^ùeiH  Jes  opéra«- 
»  tioDS  chirurgicales ;|. lesquelles  sont  démpntrées  par  M*' 'iÇas^ix^^.çhirm'gien  du 
»  roi  en  son  artilïerie  :  la  capacité  de  ces  messieurs  leur  a  attiré,  un  si  grand 
p  nombre  d'auditeurs ^  qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  aiment  leur  profession^  qui  n^ 
1»  ft'y  «oient  rencontrés.  »         ,.         , 

(4)  Jean  Pevauxi^ chirurgien, ^tijQié^morjt  €;n  iJi^^g,  auteur  de  Vlndeffun^reus 
C/iijrurgonff$  parisieikJsifpn..^..  W^^  f^  ^7i?^.'  4^^^  la ,  quaHficati9n  de  démons^ 
Ira'teur  au  jardin  rojal  î  plusieurs  chirurgiens ,  tels  que  Gigot  ^  Martin^  Arnaud> 
PoBcelet  qui  ont  eiistéde  i/iS  à  1726. 
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étoient  occupées  par  des  savans  qui  jouissoient  de  restime 
publique^  et  ceux  qui  les  secondoient  pour  les  démonstra- 
tions partageoient  cette  estime.  Un  nouvel  amphithéâtre  (i) 
avoit  été  construit  pour  faciliter  l'instruction  •  La  culture 
étoit  dirigée  par  un  homme  instruit  et  vigilant  ;  le  nombre 
des  plantes  augmentoit  chaque  jour.  Les  fonds  pour  toutes 
les  dépenses  étoient  fournis  exactement.  Une  concession 
d'eau  de  la  Seine  avoit  été  ajoutée  à  celle  des  eaux  d'Ar- 
cueiL  Le  droguier  commençoit  à  prendre  une  forme  de 
cabinet  qui  faisoit  pressentir  de  nouveaux  agrandissemens. 
Le  peintre  Aubriet^  successeur  de  Joubert^  et  logé  au 
jardin^  continuoit  à  dessiner  les  plantes  nouvelles  pour 
augmenter  la  collection  (a)  des  vélins^  commencée ,  par 
Gaston  d'Orléans. 

.  Telle  étoit  ^  en  17 15^  la  situation  de  cet  étabhssement , 
lorsque  Louis  XIV  mourut  laissant  le  trône  à  son  succes- 
seur encore  enfant.  Fagon^  âgé  et  infirme^  demanda  sa 
retraite ,  et  la  place  de  premier  médecin  du  jeune  roi  fut 
donnée  à  Poirier,  qui  avoit  été  son  médecin  particulier; 
maïs  le  duc  d'Orléans  régent  crut  devoir  conserver  à  Fagon , 
pendant  sa  vie,  la  surintendance  du  jardin  des  plantes.  Ce 


(i)  Cet  amphithéâtre  qui  pouToit  contenir  600  élëres^  étoit  placé  dans  le 
bAttment  ritaé  entre  la  grande  porte  d'entrée  du  jardin ,  et  lit  terrasse  de  la  grandi 
butte;  son  laboratoire  étoit  adossé  à  cette  terrasse.  H  a  subsisté* jusqu%l^époqueo& 
l'on  a  construit  celui  qui  existe  maintenant;  plusieurs  des  professeurs  actuels  j 
ont  donné  leurs  leçons, 

(2)  Cette  collection  avoit  été  confiée  k  Fagon  qui  en  resta  dépositaire  jusqul 
la  mort  de  Louis  XIV.  A  cette  époque  Û  Ïêl  rcèmit  cMns  le  eabînet  du  roi  pour 
lequel  Colbert  Taroit  acheté.  Le  régent  la  fit  éiàKliitè  traiisjporter  à  la  bibliothèque 
nationale.  ^  '      "^'-i'--  •  •  i     '    .      '     ■;    '     " 


vieillard  respectable,  voulant  passer  ses  derniers  jours  dans 
une  retraite  douce  et  tranquille,  vînt  habiter  le  lieu  qui 
Pavoit  vu  naîtra  ^  et.s'ocpuM  d^uu  sç^  lûi^ir  du  soin  de  le 
faire  prospérer ', "en' seccnidânt  les  vues  cîé  ceux  qu'il  avoit 
ajssociés  à  ses  ira  vaux.  Jls  ,eurent  Fav^ntage  de  le  conserver 
enco^-e  pendant  trois , années  au  milieu  d'eux,,  et  Iç  per- 
dirent, lé  ai. ihars  1718  (1).  ^Sa. mémoire  sera  toujoUra'en 
vëriéfàtîoh  dans  rétablîssèménf  auquel  il  procura  de'  nom- 
breuses collections ,  des  locaux  proprés  a  les  técevôir ,  des 
moyens  de  les  conserver ,  et  sur-tout  des  professeurs  qui 
honorèrent- Icorr places.   ^^   ^  -  - 


(1)  Ilr  mourui  il  .l'4g^<  ^^  ^  ^^^9  ^^'  l'appartement  od  ^1  étoU  né,ft  qui  a  ^ 
^Sépulscuangé  en  saDes  de  minéralogie  dés  galeries  d%ttt<rire'imWeUeVtj\^aOebil« 
des  soienees-ra^oit  admis  en  1699  pa#ml  ses  metdÉres  hoiioraireSvfijèl«ltdbjeà 
^iue  4e la  ùttvJièàe  médecânequi  oonaérra  la  80UTé^ir  de  8es:s4rvices.,OiM^.* 
yjr  inji/nprkriitaU,'flign^8  et  ifi  -  faculfaUtn  benXcentissiiims  j  ofoni  l^uute  major , 
virtute  y,  sciefUi4  ei  prcbUatê  neminî  împar.  Comment,  (ac.  ann.  171$.  Sohcor]^ 
repose  dâni  ^'église' de  Saint^Médord.'    '  '  -^    ■        •  v   .  î    i 
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SuR^  quelques  fossiles  rares  de  l^esiehaNova  dans  le 
T^éronaisy  qui  n^onl  pas  été  décrite,  et  que  M.  de 
Gqzolq  a  donnas  au  Muséum  napional  d^histoire  na-- 
turelïeenVanw. 

•     é  •        ■    :  ^       ■ 
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PAR  FAUJAS-SAiNT-FOND. 


JLiÂ  co)leGtiQii4^  paissons  fossiles  de  FesterzàNova  dans  le 
Vérobais^    dont  le  Muséum  national  d'histoire  naturelle 
s'est  enrichi,  doit  être  considérée  comme  unique  en  son 
genre  j  il  falloit  être  animé  d'un  noble  enthousiasmé  pour 
l'avancement  des  connoissances  qui  tiennent  à  la  théorie 
du  globe,  ainsi  que  Fa  été  M.  de  Gazola,  pour  mettre  autant 
d activité  et  de   constance  dans  ses  recherches;  il  falloit 
avoir  sa  fortune  et  son  désintéressement  pour  sacrifier  de 
grandes  sommes  à  l'acquisition  de  plusieurs  cabinets,  et  pour 
faire  fouiller  pendant  plus  de  trente  ans  dans  le  sein  d^une 
montagne  recouverte  de  lave;  c'est  de  cette  manière  que  ce 
savant  a  obtenu  la  plus  nombreuse  réunion  d'objets  en   ce 
genre  qu'un  particulier  puisse  se  procurer.  Cette  étonnante 
collection  fait  à  présent  un  des  principaux  ornemens  des 
galeries  du  Muséum  d'histoire  naturelle.     M.  de  Gazola 
se  propose  encore  de  l'augmenter  en  y  réunissant  géné- 
reusement le  fruit  de  ses  nouvelles  recherches.  Cet  homnte 


/(M.f/'/nr  (i>  ^vte/ia/  nov(v  cùt/uf  /c    /i 
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't&slîmaMcTOulant,  d^un  autre  côté,  rendre  ses  découvertes 
d'une  utilité  plus  générale,  a  fait  figurer  les  espèces  diverses 
*  et  nombreuse*  de  ées  icthyblites,  dans   un  ouvrage. dont 
la  rédaction  est  confiée  au  chanoine  Volta,  de  Mantoue'^ 
savant  naturaliste  très-versé  dans  la  connoissance  des  pois- 
sons(i).  L'on  trouve  dans  les  pierres  qui  renferment  les 
'poissons  fossiles  de  F'estena,  des  plantes  de  la  famille .  des 
fougères,  des  mimosa,  et  d'autres  plantes  terrestres  qui 
prouvent  qu'à   l'époque  où  ces  poissons  vivoient  dans  le 
•sein  delà  mer,  les  eaux  necouvroient  pas  la  surface  entière 
du  globe,  et  qu'il  efxistoit  des  parties  de  terre ,  peut-être 
même  dès  continens  en  tiers  plus  ou  moins  élevés,  où  la  vé- 
gétation podvoît  développer  une  partie  de  ses  richesses. 

Cette  vérité  ,  démoli trée  par  le  fait  non  -  seulement  à 
Vestena  Nova ,  mais  à  (Eningen ,  à  Pappenheim ,  à 
Rochesauve ,  et  par  les  schistes  argileux  qui  recouvrent 
les  mines  de  charbon  V  ne  prouve-t-elle  pas  que  puisqu'il 
"existoit  alors  des  plantes,  et  même  des  quadrupèdes,  ce 
qui  est  attesté  par  plusieurs  exemples,  il  devoit  y  avoir 
aussi  des  oiseaux  ?  Je  sais  que  la  facilité  qu'ont  les  oiseaux 
de  voler,  peut  les  garantir  souvent  du  danger  de  périr 
dans  l'eau ,  et  que  ceux  qui  sont  aquatiques  redoutent  encore 
moins  cet  élément;  aussi  les  ornitholites  ont-ils  été  jusqu'à 
ce  jour  d'une  grande  rareté  j  quelques  naturalistes  même 
ont  contesté  leur  existence. 


M«i 


(i)  Ittiologia  Veronese^  del  Mumo  Boztiano,  ora  anneMoa  quello  del  conte 
GioTan  Batlista  Gazola  e  di  altri  gabmeUi  di.foMili  Veronesi,  con  laYemone 
lailna.  Verona^  dalla  stamperia  Giulari  ij^G^in-fol.  maguo^  ayeo  de  maguifiqttea 
graTores. 

3  * 
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Celui  du  cabinet  de  Darcet^  figuré  dans  le  Jcntrnal  de 
physique  à  la  suite  d'un  mémoire  de  Laniai^oJi>  n'a  pas  été 
«admis  par  Pierre  Camper  ni  par  Fortis,  Je  Tai  examiné 
plusieurs  fois ,  et  il  me  reste  de  grandes  incertitudes  à  son 
^ujet.  On  trouve  dans  le  même  Journal  de  physique ,  du 
mois  de  thermidor  an  8  ^  la  gravure  d'un  ornitholite  j  ou 
plutôt  de  Fempreinte  d'un  oiseau  trouvé  dans  les  carrières 
il  plâtrede  Montmartre.  Ce  morceau  appartient  à  M.  Âiluin^ 
d'Abheville.Cependant  personne  n'ayant  vu  à  Paris  Toriginal 
d'après  lequel  il  a  été  dessiné  >  et  M.  Alluin  n'ayant  accom- 
pagné ce  dessin  d'aucune  description  ^  il  est  prudent  d'atten- 
dre  de  nouveaux  détails  :  si  cependant  le  despm  ^t  exact,  o« 
ne  peut  s'empêcher  d'y  reconnoitre  deux  jambes  d'oiseaui^. 
orsqu'on  a  lu  dans  le  m^ème  N.^  du^ourn^de  physique , 

^       e  professeur  Cuvier  a  écrit  sur  un  pied  d^ oiseau,  dont 
^les  parties  osseuses  sont  incrustées  dans  du  gypse  ^  des  car- 
rières de  Clignancourtj  près  de  Montmartre  ji  on  ne.doit  plus 
douter  qu'il  n'ei^iste  de  véritabW  ornithodites  à  une  grande 
protondeur  dans  des  couches  anciennes  de  matière  gypseose. 

D'un  autre  côté  Blumenbach ,  dans  son  Manuel  d^his- 
foire  naturelle ,  pag.  4o8  ^  tom.  1 1  ^  de  la  traduction  fran-- 
çaîscj!  fait  mention  d!os  d'oiseaux  de  rivage^  trquVés  dansl^ 
schiste  niarneux  des n  carrières  d'(Ebiingen^  et  d'os  <l'oiseaux 
nageurs  0U'a/^^ere$^  découverts  dans  le  schiste  calcaire  de 
Pappenbeim. 

Je  joins  ici  en  confirmation  de  ces  faits^  la  figure  de  deux 

piumes    d'oiseaux   trouvées  aii  milieu  des   carrières    de 

•  VestenaNova,  dans  les  mêmes  fHerres  qui  renfennent  les 

ptrisàoU*,  je  le*  ai  fetît  gt;ayer  de  grandeur  naturelle  afiu 

d^évilcr  les  détails  des  mesures. 
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Cîelle  qui  est  représentée  dans  la  figure  i ,  est  d'une  par- 
faite consertiation  et  comme  amalgamée  dans  la  pierre; 
ce  quMly  a  de  remarquable,  c'est  qu'elle  est  d^une  couleur 
très-ttoîre^;  elle  est  étendue  à  plat  /  et  à  rfexcéption  dfe  quel- 
ques barbes  qui  se  croisent ,  les  autres  sont  étalées  d^une 
manière  assez  régulière.  On  ne  sauroit  la  confondre  avec 
\6€frtains  fi&cus  qui  ont  quelques  rapports  apparens  avec 
des  plumes,  parce  que  celle-ci  a  ses  bdrbes  garnies  d'antrei 
]f>etites  barbes.  Les  professeurs  de  Jussieu ,  Lamarck ,  Des- 
fontaines et  Thouin,  qui  Font  examinée  avec  attention,  Id 
considèrent  comme  une  véritable  plume  d'oiseau. 
'   Mais  si  malgré  la  décision  de  savans  qui  ont  Fhabitude 
de  bien  voir,  on  conservoit  quelques  doutes  sur  l'identité  de 
ce  corps  fossile  avec  une  plume,  une  seconde  plume  trouvée 
dans  la  même  carrière  servira  à*  fixer  irrévocablement  les 
opinions  à  ce  sujet;  celle-ci,  dont  on  a  la  contre-partie; 
est  représentée  de  grandeur  naturelle  dans  les  figures  2  et  3; 
la  pierre  a  été  si  heureusement  cassée ,  qu'à  l'exemple  He 
celles  qui  renferment  les  poissons  ,  celle  dont  nous  parlons 
s'est  ouverte  par  le  milieu,  dans  la  partie  même  où  étoit  la 
plume  qui  y  a  laissé  son  empreinte,  tandis  que  le  corps  de 
la  plume  se  trouve  sur  l'autre.  On  pourroit  mêiité  dîr^ ,  a 
toute  rigueur,  que  la  plume  est  comme  partagée  par  lè 
milieu. 

Cette  plume  est  moins  grande  que  l'autre,  mais  d'une 
aussi-parfaite  conservation  ;  toutes  les  barbes  du  côté  gauche , 
fig.  â ,  sont  dans  leur  position  naturelle  ;  celles  du  côté  drortt 
Sont  épJarpilléespar  petits  bouquets  ;  depuis  le  milieu  à-peu- 
près  jusque  vers  le  haut,  elle  est  un  peu  arquée,  et  sa  cou- 
leur ^  au  lieu  d'être  noire ,  est  grisâtre. 


^  ^ 
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Cette  plume  fut  découverte  en  1777.  M.  Jéan-Jacqnes 
Dionisi ,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Vérone ,  qui  culti* 
voit  rhistoire  naturelle^ en  fit  l'acquisition;  elle  fut  consi-* 
dérée  comme  un  objet  très-rare,  car  c'étoit  la  première 
plume  qu'on  eût  encore  trouvée  dans  lès  carrières  de 
Vestena  Nova.  M,  de  Gazola  ayant  acheté  le  cabinet  de 
M.  Dionisi ,  après  la  mort  du  chanoine  ',  devint  possesseur 
de  ce  singulier  fossile. 

Quant  à  la  première  plume,  c'est-à-dire  à  celle  qui  est 
représentée  dans  la  fig.  i.'*,elle  fut  vendue,  il  y  a  environ 
dix  ans,  à  M.  le  comte  Ignatius  Ronconi  de  Florence,  rési- 
dant  alors  à  Vérone ,  par  des  ouvriers  qui  Tavoient  tirée  de  la 
portion  de  la  carrière  dont  M.  de  Gazola  étoit  propriétaire. 
Ces  ouvriers,  séduits  par  le  prix  que  M.  Ronconi,  qui 
formoit alors  une  collection,  mit  à  ce  morceau  singulier, 
trompèrent  secrètement  la  confiance  de  celui  qui  les  payoit 
et  les  employoit  à  la  journée.  M.  de  Gazola,  quelque 
temps  après ,  acheta,  des  héritiers  de  M.  Ronconi ,  la  plume 
avec  sa  double  empreinte.  L'on  voit  sur  la  pierre  d'une 
des  contre-parties  un  petit  poisson.  M.  de  Gazola ,  en 
donnant  au  Muséum  la  plume  que  j'ai  fait  figurer,  s'est 
réservé  la  partie  sur  laquelle  le  poisson  est  attaché  ;  mais 
satisfait  de  l'accueil  que  lui  ont  fait  les  professeurs  du 
Muséum,  il  a  promis  de  placer  ce  second  morceau  dans 
les  galeries  de  géologie,  à  cùté  de  celui  qui  y  est  déjà. 

J'ai  fait  figurer  sur  la  même  planche  un  petit  crabe 
et  un  insecte  marin ,  que  M.  de  Gazola  a  donnés  avec  les 
pierres  qui  renferment  les  plumes.  L'un  et  Tautre  ont  été 
trouvés  dans  la  carrière  de  Vestena  Nova. 

L'insecte  marin  ,   fig.  4. ,  paroit  appartenir  au  genre 


D^  HISTOIRE      NATURELLE.  a3 

pjcnogonum  de M.Fàhricius ,  an  à  un  genre  qui  devoiten 
être  très-voisin.  Ce  n^est  pas  une  aselle  qui  s'attache  aux  pois- 
sons^  car  liesaselles  ont  quatorze  pattes^  etleur  bouche  n'est 
pas  formée  en  tube^  tandis  que  les  pjcnogonum  n'ont  que 
huit  pattes^  et  quejeur  bouche  est  tubulaire  ^  caractère  qui 
se  retrouve  dans  l'insecte  de  F'estena  Nova ,  fig.  4.  Ron- 
delet a  fait  figurer  un  insecte  de  la  Méditerranée^  qui.  a 
le  plus  grand  rapport  avec  le  nôtre,  il  le  désigne  sous  la 
dénoipifljation.d'oisTPOs  en  grec,  d'après: Aristo te,  d^asilus^ 
en  latin,  et  de  thon  marin  en  français;  il  en  a  donné  une 
figure  et  la  description,  d'après  l'insecte  qu'il  a  vu  attaché 
spus  les.  nageoires  d'un  thon  dans  la  Méditerranée  :  (i)  la 
figura  dpnnnée  par  Rondelet  se  rapporte,  quant  au  caractère 
de. la, bouche,  avec  celle  de  l'insecte  de  J^esteiia  Nova ,  qui 
n'en  diffère  que  par  la  forme  et  la  grosseur  du  corps  ;  mais 
qui,  à  l'exemple  des  poissons  de  cette  carrière,  appartient 
probablement  à  un  insecte  exotique.  Quoiqu'il  en  soit,  j'en 
publie  une  figure  très-exacte  ;  les  zoologistes  seront  à  portée 
de  la  comparer  aux  insectes  marins  du  même  genre,  qui 
pourront  nous  arriver  avec  le  temps  des  mers  indiennes  ou 
de  la  Nouvelle-Hollande. 

La  figure  5  représente  un, petit  crustacé  fossile  trè^-bien 
conservé  du  même  lieu;  il  est   rapproché   des  ^crustacés 

'. \ — ' TTT — ^~~". — ' ' 77 

(1)  <(  Ayant  vu  ranimai  y  dît  Rondelet ,  j'ai  ajouté  ce  qui  s'ensuit  à  la  descriptioii 
»  d'Aristote.  Au  lieu  de  bouche  il  a  un  petit  tuyau  long,  et  selon  le  corps,  de  c6té 

V  el  d'autres ,  il  y  a  comme  deux  mains  qui  se  tournent  vers  la  lioucjie,  s'ensoil 
;»  le  creux  du  corps  avec  des   coupures,   au  bout  duquel   sont   six  pieds,    les 

V  deux  qui  sont  court  au  bout  du  creux  du  corps  sont  les  plus  gros  et  les  plus 
3»  loiigs^  les  deux  suiTans ,  en-deça,  au-delà  un  peu  moindres,  les  deuxantres  qui 
»  sonr  plus  à  c6té,  sont  les  plus  petits  de  tous.  »  Rondelet,  histoire  deepoise^m», 
édition  française  de  i558,  in-foLpag^j8. 
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connus  dans  l€  commerce  sons  le  nom  de  'chei^eties  otf. 
crevettes ,  qui  se  rapportent  au  genre  Palœmon  et  crangory 
de  Fabricius.  Cancer  {iastacus)  squilla  Herbst^  planohe^ 
XXVII ,  fig- 1 .  Cancer^  {astacu^)  crangon  du  mémey  planche 
XXIX  ,  fig.  3  et  4.  Mais  le  Cancer  squilbi  étant  beaucoup 
plus  petit  que  le  fossile^  il  seroit  plus  convenable  de  le^ 
rapporter  au  crangon  c^i  est  plus  gros;  telle. est  Fopinion' 
de  M.  Eatreiile ,  que  j'ai  été  bien  aise  de  consulter.  Cepen- 
dant, malgré  la  déférence  que  mérite  le  sentiment  de  ce 
naturaliste  très-versé  dans  la  connoissance  des  insectes  et 
des  crustacés ,  j'inclinerois  beaucoup  à  regarder  le  crabe 
fossile  dont  il  est  question ,  comme  plus  voisin  du  cancer 
pedunculatus  de  Herbst^  figuré  par  ce  savant  dans  sa 
43/  planche  coloriée,  fig.  5.  Mais  comme  ee dernier,  qui* 
est  exotique ,  est  rare ,  et  qu'il  n'existe  pas  dans  les  collec«^ 
tions  du  Muséum,  on  ne  peut  s'en  rappoi*ter  qu'à  la  figure; 
il  est  donc  prudent  de  suspendre  son  opinion,  jusqu'à  ce 
que  de»  circonstances  p>!us  favorables  nous  mettent  à  portée 
d'examiner  Finseete  en  nature. 

Je  pourrai  publier ,  dana  les  Annales  du  Muséum ,  la  dea« 
cription  de  quelques  autres  objets  inédits  de  Vestena  Nova  , 
me  bornant  à  ceux  qui  sont  étrangers  à  la  belle  suite  de 
poissons  du  même  lieu,  qui  doit  former  l'jctiologie  du 
Véronais  ,  dont  le  travail  appartient  à  M.  le  cbanoine  Volta; 
je  me  serois  même  fait  une  délicatesse  de  glaner  dans  un 
champ  qui  lui  appartient,  et  qu'il  sait  cultiver  avec  tant 
d'avantagé  pour  le  profit  de  l'histoire  naturelle ,  si  M.  de 
Gazola  ne  m^avoit  assuré  que  le  travail  de  M.  Volta  devoit 
être  e:i:chisivement  consacré  à  la  description  des  poissons 
fossiles  de  cette  montagne. 


fl,  2. 
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SUR  LA  CRENATULE, 


NOUVEAU   GENRE  DE    COQUILLAXÎE 


Par  LAMARCK. 


Xl  paroît^  par  ce  qui  est  déjà  connu  ^  et  par  la  quantité 
d'objets  nouveaux  que  les  naturalistes  recueillent  encore 
tous  les  jours  dans  leurs  voyages,  que  \é8  Mollusques.  qu,i 
vivent  renfermés  dans  une  coquille,  sont  extrêmement 
nonibreux  dans  la  nature.  I 

;.  L'étude  de  ces  animaux,  sous  la  considération  de  leur 
organisation  et  sous  celle  de  leur  grande  diversité ,  a  obtenu, 
avec, beaucoup  de  raison,  sur-tout  depuis  quelques  années,  . 
Fattention  des  naturalistes  ;  et  quant  à  la  méthode  la  plus, 
convenable  de  classer  les  animaux  dont  il  s'agit,  et  de  dé*, 
terminer  les  genres  parmi  eux,  on  sait  maintenant  que  le& 
rapports  qui  existent  entre  Tanimal  et  la  forme  de  la. 
coquille  dans  laquelle  ils  habitent ,  permettent  d'employer, 
sans  inconvénient,  la  considération  même  de  la  coquille, 
au  lieu  de  celle  de  l'animal.  L'emploi  de  cette  considération, 
rend  Tusage  de  la  méthode  plus  facile  et  plus  commode,  et 

5.  4 
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iea  objets  dont  elle  se  sert  ont  Tavantage  d'être  en  tout 
temps  plus  reconnoîssables ,  de  se  conserver  en  meilleur 
état  dans  nos  collections,  et  d'intéresser  singulièrement  par 
l'extrême  diversité  des  formes,  et  par  l'admirable  variété 
de  leurs  couleurs. 

Ainsi,  depuis  qu'il  est  reconnu  que  la  forme  générale 
des  coquilles  rappelle  celle  de  l'animal  même,  et  indique 
ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  son  organisation  ;  depuis  qu'on 
sait  que  jusqu'aux  moindres  particularités  de  ces  enveloppes 
pierreuses ,  toutes  sont  dépendantes  de  celles  de  l'animal  qui 
les  a  formés,  l'étude  des  coquillages  n'est  plus  bornée  à 
satisfaire  une  curiosité  stérile,  et  la  collection  de  ces  objets 
n'est  plus  restreinte  à  offrir  une  suite  de  corps  singuliers 
qui  n'intéressoient  que  par  la  variété  infinie  des  formes  et 
des  couleurs,  et  que  par  la  rareté  et  le  prix  considérable 
de  certains  d'entre  eux.  Cette  étude  est  celle  d'une  branclio 
intéressante  de  l'histoire  naturelle,  et  son  objet  est  d'étendre 
nos  connoissances  sur  celte  partie  des  productions  de 
la  nature ,  afin  de  ne  laisser  nulle  part  aucun  vide  à 
femplir,  relativement  à  tout  ce  que  la  nature  présente  à 
nos  observations. 

Linné,,  vraisemblablement  pénétré  de  ces  vérités,  ne 
négligea  point  la  considération  des  coquilles  dans  son 
système  de  la  nature,  et  il  fixa  les  parties  delà  coquille 
qui  étoient  les  plus  propres  à  offrir  de  bons  caractères  pour 
la  détermination  des  genres,  en  n'empruntant  ceux  des 
coquilles  uni  valves  que  d<>la  considération  de  leur  ouverture, 
et  ceux  des  coquilles  bivalves  que  de  celle  des  particularités 
de  leur  charnière. 

Mais  après  avoir  établi  des  principes  pour  classer  et 
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caractériser  les  coquillages^  il  ne  fît,  en  quelque  manière, 
qu'une  esquisse  du  travail  qu'exige  cette  partie  de  la  zoolo- 
gie :  en  sorte  que  plusieurs  des  naturalistes  qui  sont  venus 
après  lui ,  reconnoissant  le  fondement  des  principes  qu'il  a 
posé,  ont  été  forcés,  en  les  adoptant,  de  perfectionner  1^ 
méthode  en  étendant  ses  divisions,  et  de  multiplier  les 
genres  à  raison  de  la  quantité  d'objets  nouveaux  qui  furent 
successivement  découverts. 

Dans  son  esquisse  [des  vers  testacés ,  le  genre  ostrea, 
qu'établit  Linné ,  fut,  comme  la  plupart  de  ses  autres  genres 
de  coquillages,  beaucoup  trop  étendu;  puisqu'il  comprenoit, 
outre  les  véritables  huîtres,  le  beau  genre^des  peignes, 
celui  des  limes,  celui  despemes,  et  plusieurs  avicules. 

Bru  guière  fit  en  grande  par  lie  disparoître  cet  inconvénient, 
en  séparant  du  genre  de  l'huître ,  les  peignes  et  les  perned 
qui  constituent  deux  genres  naturels,  très-distincts,  et 
singulièrement  remarquables  par  les  caractères  qui  leur 
sont  propres. 

Depuis,  Bruguière,  adoptant  comipe  Itii  lés  principes  et 
la  méthode  de  l'illustre  naturaliste  Suédois,  avec  quelques 
modifications  jugées  nécessaires  ;  j'ai  déterminé  les  genres* 
lime,  houlette,  avicule,  marteau,  vulselle,  et  gryphée 
que  Linné  comprenoit  parmi  ses  ostrea. 

Aujourd'hui  je  propose  aux  naturalistes  l'établissement 

d^un  nouveau  genre  de  coquillage,  de  la  division  des  bivalves 

îrrégulières,  qui  paroît  très-vdisin^despernespar  beaucoup 

de  rapports,    et   malgré   cela   qui   en    est   éminemment 

distinct  par  plusieurs  caractère^  remarquables  qui  lui  sont 

particuliers  :  en  voici  l'énoncé. 

4  • 
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CRÉNATULE.  Crenatula. 

Coq.  bivalve,  irrégulière,  aplatie,  fermée,  ne  donnant 
passage  à  aucun  byssus  ;  charnière  linéaire ,  composée 
d'une  rangée  de  crénelures,  à  disque  concave,  qui  reçoivent 
le  ligament. 

Testa  bivalvisy  irregularis,  complanata,  cl  au  sa,  bjssum 
nullum  exerens  ;  cardo  linearis,  série  fossularum  liga- 
mentum  excipieniiuni  excavatus  et  crenatus. 

OBSERVATIONS. 

Dans  le  genre  remarquable  des  pernes  que  Bruguîère 
établit  diV^G  Vostrea  pemaj  Vostrea  isogonum^  Vostrea 
ephipium  de  Linné,  et  avec  quelques  autres  espèces  non 
décrites,  la  charnière  est  linéaire,  coupée  d'une  multitude 
de  sillons  transverses,  allongés,  paralles,  qui  reçoivent  le 
ligament,  et  dont  les  interstices  présentent  des  dents 
linéaires  qui  s'appliquent  les  unes  contre  les  autres  lors- 
que les  valves  s'ouvrent,  et  ne  s'interposent  point  comme 
celles  des  arches. 

Dans  ces  mêmes  coquilles,  le  côté  antérieur  de  chaque 
valve  offre  dans  le  voisinage  des  crochets,  une  callosité 
lamelleuse,  et  une  ouverture  qui  donne  passage  au  byssus 
de  l'animal. 

Au  contraire,  dans  la  crénatule,  la  charnière  ne  pré- 
sente qu'une  rangée  de  fossettesqui  la  font  paroître  crénelée^ 
et  dont  les  interstices  ne  sont  point  des  dents  linéaires. 

D'ailleurs  on  ne  remarque  aucune  callosité  sur  le  bord 
des  valves,  et  lorsque  les  valves  sont  fermées^  on  ne  voit 
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aucune  ouverture  qui  puisse  donner  passage  à  un  bjssus 
de  Fanimal. 

Je  ne  connois  encore  que  deux  espèces  qui  appartiennent 
au  gente  crénatule;  Tune  et  l'autre  me  paroissent  nou- 
velles et  très-rares  :  voici  leurs  caractères. 

ESPÈCES. 

1.  Crénatule  aviculaire. 

Crenatula  {avicularis)  suhrhombea^  compresso-memhranacea  ^ 
obsolète  squamosa  j  lineis  ondulatia  radiatim  picia  j  valpis  inœ^ 
qualibus.  n. 

Cette  jolie  crénatule  est  d'une  forme  presque  romboïdale ,  qui  ap- 
proche de  celle  d'une  avicule ,  et  particulièrement  de  celle  repré- 
sentée dans  l'encyclopédie,  planche  177  ,  f.  5  et  6.  Elle  a  les  valves 
Ttiinces  ,  presque  membraneuses ,  fragiles ,  jaunâtres  ou  orangées  à 
Pextérieur ,  avec  des  ligues  blanches  onduleuses  ,  qui  partent  des 
crochets  et  s'étendent  en  rayonnant  sur  toute  la  superficie  des  valves* 
Leur  face  interne  est  blanchâtre ,  nacrée  comme  argentée  et  irisée  à 
la  place  qu'occupoit  Fanimal.  Les  deux  crochets  réunis  forment  k 
la  base  de  la  coquille  un  bec  court  et  obtus. 

La  longueur  de  cette  coquille  est  d'environ  7  centimètres  (  à-peu- 
près  2  pouces  7  lignes ,  )  sur  une  largeur  de  5  centimètres  (  environ 
1  pouce  et  10  lignes  ). 

La  crénatule  aviculaire  a  été  rapportée  des  Antilles  par  le  capi- 
taine Baudin ,  et  fait  maintenant  partie  de  la  riche  collection  du 
Muséum. 

Nota.  La  valve  supérieure  est  plus  bombée  ou  convexe  que  Pinfé- 
rieure  ,  et  son  renflement  est  irrégulier  et  presque  en  bosse.  La  co- 
quille n'ofire  nulle  apparence  d'avoir  eu  de  Tadhérence  avec  des 
corps  marins. 
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2.  Crénatule    MYTILOÏDE.. 

Crenaliila{myliloides)  oblongUy  lœvis  y  violacèa  y  aniicè  super^ 
nèque  compresao- carinata  j  natibus  intiis  lamellis  suhmembranaceia 
arcuatim  fomicatia.  n. . 

Lorsque  la  coquille  est  fermée,  il  n'est  personne  qui  ne  la  prenne 
pour  une  moule ,  et  même  pour  un  grand  individu  de  l'espèce  que 
Ton  mange.  Mais  dès  qu'cm  a  séparé  les  valves,  on  est  surpris  de 
voir  à  la  place  où  s^attache  le  ligament ,  sur  le  bord  postérieur  de 
chaque  valve,  une  rangée  de  fossettes  qui  caractérisent  sa  charnière 
et  la  rendent  crénelée. 

Ainsi  la  crénatule  mytiloïde  est  fortement  distincte  de  l'espèce  qui 
précède  ,  puisqu'elle  a  l'aspect  d'une  moule  ;  mais  comme  elle  lui 
ressemble  par  les  caractères  du  genre ,  elle  confirme  l'existence  dans 
la  nature  de  ce  singulier  genre  de  bivalve ,  c'e^t-à-dire  d'un  groupe 
ou  d'une  série  d'espèces  qui  ,  quoique  très-distinctes,  sont  liées  entre 
elles  par  des  caractères  communs. 

La  crénatule  mytiloïde  est  unicolor  ,  d'un  violet  noirâtre  j  et  inté- 
rieurement on  distingue  la  place  de  l'animal  par  un  espace  alongé , 
brillant  nacré  et  fortement  irisé ,  également  marqué  sur  chaque  valve. 

La  longueur  de  cette  coquille  est  de  7  5  millimètres,  (environ  2  pouces 
g  lignes  )  et  dans  sa  partie  la  plus  large  ,  elle  a  4  centimètres  (  à  peu- 
"  près  un  pouce  et  demi  )  de  largeur. 

Cette  coquille  se  trouve  dans  la  Mer  Rouge.  L'individu  que  je 
possède  adhéroit  à  une  éponge ,  et  en  porte  encore  des  fragmens. 

3.    CR£;N:A.TtJIiE.AILB    DE    FAISAN. 

Crenatula{phasianoptera)  oblonga  yviolaceaj  lineis  cinereis  et 
undatia  virgata.  1 

Conpha  alam  pha^iaui  repi^eseniana.  Chemn.  conch.  7  ,  p.  a45, 
tab.  58,  f.  575.  Ostreapiçta.  GrtifiX.  i>/ 15.7, ♦^/•ca.... Martin.  Besch* 
Berl.  natur.  f.  3,  t.  7 ,  f.  25 ,  24, 
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Je  n'ai  point  vu  cette  coquille  ;  mais  d'après  ce  que  nous  apprennent 
les  auteurs  qui  en  ont  traité ,  il  n'y  a  nul  doute  que  ce  ne  soît  une 
espèce  de  crénatule ,  et  qu'elle  ne  soit  fort  rapprochée  de  la  précé- 
dente par  la  plupart  de  se6  caractèË*es..  Elle  a  ejectiv^inent  ht  f^ttqjp 
générale  d'une  moule ,  à  l'exception  de  ses  crochets  (  y^a^^*)  qui  sont 
obtus  ;  et  sa  charnière  est  celle  ^'ume  crénatule.  C'est  une  coquille 
oblongue ,  mince ,  fragile ,  de  couleur  violette  avec  des  lignes  grisâtres 
et  ondées  qui  partent  de  ses  crochets  5-  «t ,  &'^u  écartent^  comme  des 
rayons.  On  la  trouve  dans  la  Sïer  Rduge.  Peut-éf ré  *qîie  èettfe  coquille 
n'est  qu'une  variété  de  la  crénatule  rnyiiloïde ,  dont  elle  diffère  par  les 
rayons  colorés  de  ses  valves. 

Chemnitz  la  représente  d^iln  brun  jaunâtre  ,  avec  des  rayons  d'une 
couleur  plus  foncée. 
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DESCRIPTION  OSTÉOLOGIQUE 


D  U 


RHINOCÉROS  UNICORNE- 


Par     CUVIER. 


vyoMME  je  me  propose  de  publier  dans  ces  annales  une 
partie  des  recherches  que  j'ai  faites  pour  reconnoître  à 
quelles  espèces  ont  appartenu  les  ossemens  fossiles,  je  dois 
donner,  avant  tout,  Tostéologie  de  quelques  quadrupèdes 
qui  n'ont  point  encore  été  décrits  sous  ce  rapport. 

Lorsque  Pallas  fit  connoître  le  premier ,  dans  le  trei- 
zième volume  des  Novi  Conimentarll  de  Pétersbourg  ,  les 
dépouilles  fossiles  de  rhinocéros  trouvées  en  différentes 
contrées  de  la  Sibérie,  il  témoigna  ses  regrets  de  ne  trouver 
dans  aucun  des  ouvrages  des  naturalistes,  une  description 
de  Fostéologie  du  rhinocéros  vivant,  et  sur-tout  de  son 
crâne. 

Camper  eut  quelque  temps  après  l'occasion  de  lui  pro- 
curer une  partie  de  ce  qu'il  désiroit  j  il  adressa  à  l'académie 
de  Pétersbourg  une  description  et  des  figures  de  la  tête 
^l  du  crâne  du  rhinocéros  bicorne  du  Cap  de  Bonne-£spé- 
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raoce.  Son  mémoire  fut  inséré  dans  le  premier  tome  dès 
actes  pour  l'année  1777,  part.  2^  lequel  ne  fut  imprim'é 
qu'en  1780. 

Ce  grand  anatomiste  n'avoit  alors  aucune  connoîssance 
des  différences  de  dents  qui  caractérisent  les  deux  rhi- 
nocéros; et  comme  il  n'a  voit  point  trouvé  d'incisives  à  son 
espèce  bicorne^  il  accusa  d'erreur  Parsons ,  Linné  et  Buf- 
fon,  pour  en  avoir  attribué  à  l'epèce  unicorne. 

Mais  pendant  le  teînps  même  qu'on,  se  disposoit  à  im- 
primer son  mémoire,  il  vint  à  Paris,  et  observa  le  rhi- 
nocéros unicorne  qui  vivoit  alors  à  la  ménagerie  de  Ver- 
sailles ;  il  reconnut  ses  dents  incisives  ;  il  se  procura  même 
la  tète  d'un  Jeune  individu  de  cette  espèce ,  et  en  dessina 
les  alvéoles  :  il  envoya  la  note  de  tous  ces  faits  à  Pallas  , 
assez  tôt  pour  qu'ils  fussent  imprimés  avec  son  mémoire 
principal. 

Il  rapporta  les  mêmes  faits  dans  sa  dissertation  hollan<- 
daise  sur  le  rhinocéros  bicorne,  imprimée  en  178a  ,  dont 
les  figures  furent  les  mêmes  que  celles  qu'il  avoit  adressées 
à  l'académie  de  Pétersbourg. 

Il  les  confirma  en  1786,  qu'il  dessina  encore  une  tête 
d'unicorne  au  Muséum  britannique;  et  en  ayant  acquis 
lui-même  une  plus  âgée  que  celle  qu'il  avoit  eue  d'abord , 
il  la  fit  graver,  en  1787,  par  Vinkeles  avec  son  ancienne 
figure  de  bicorne,  dans  une  superbe  planche  in-folio ^ 
dédiée  à  Jacques  Vandersteege ,  planche  qu'il  n'a  point 
publiée,  mais  dont  il  a  seulement  donné  quelques  exekn- 
plaires  à  ses  amis.  J'en  dois  un  aux  bontés  dont  son  fils 
veut  bien  m'honorer. 

Cette  égare  dé  la  tète  de  runicorne  est  imparfaite ,  en 
3.  5 
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ce  que  plusieurs  ligamens  y  couvrent  encore  la  vraie  figure^ 
des  osj  ily.en  a  notamment  tin  derrière  Forbite,  qui  pour- 
roit  tromper  les  personnes  peu  au  fait,  et  passer  pour  une" 
cloison  osseuse  qui  sépareroit  cette  fosse  de  celle  des  tempes.- 

Cependant  M.  Blumenbach  a  fait  copier  cette  plancbe 
en  petit,  dans  son  recueil  de  figures  d'histoii^  naturelle > 
premier  cabier,  n.^  7. 

Enfin,  M.  Faujas  a  fait  dessiner  en  petit,  par  Àlarécbaly 
la  tête  osseuse  du  squelette  adulte  du  rbinocéros  unicorne' 
qui  est  au  Muséum ,  et  Fa  fait  graver  à  la  plancbe  X.°^* 
de  ses  Essais  de  géologie  ;  mais  cette  figure  n'est  pas  plus^ 
accompagnée  de  description  que  celle  de  Camper }  d'ail- 
leurs, quoiqu'assez  exacte  au  total,  elle  est  embrouillée  par 
dçs  rugQsités  tropr  marquées  par  le  graveur;,  et  Fon  n'y 
voit  point  les  sutures. 

Si  l'on  ajoute  à  ce  que  je  viens  d'exposer,  les  excellente» 
figut^s  de  la  face  inférieure  du  crâne  et  de  la  mâcboire 
inférieure  du  rbinocéros  bicorne,  que  ]M.  Merck  a  données 
également  sans  description  dans  sa  trqisième  lettre  sur  les 
os  fossiles^  imprimée  à  Darmstadt  en  1786,  on  aura,  je 
crois ,  le  résumé  complet  des  matériaux  publiés  jusqu'ici 
sur  Fostéologie  de  ce  genre  remarquable  de  quadrupèdes^ 
et  Fon  voit  que  je  n'étois  pas  dispensé  de  reprendre  ce  sujet  ^ 
et  de  le  traiter  avec  une  étendue  proportionnée  à  son  inûH 

portf^nce- 

Les  piqces  qui  vont  servir  de  base  a  ma  description,  sont 

le  beau  squelette  préparé  par  ]VL  Mertrud^^  du  rhinocéros 

qui  a  vécu  vingt-un  ans  à  la ménagerie  de  Versailles,  la 

même  qui  a  été  observé  vivant  par  Meckel  et  Pierre  Camper ^ 

çt  la  tète  d'un  rhinocéros  plus  jeune^  que  notre  Muséum  doit  à 
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la  générosité  de  M.  Adrien  Camper ,  et  qui  est  précisément 
celle  qui  a  servi  d'original  à  la  planche  de  son  illustre  père^ 
'dont  j'ai  parlé  tout  à  Theure- 

^ 

1.'  Xa  Tête. 

#  •  ■ 

Ce  qui  frappe  le  plu-s  dans  la  forme  de  la  tête  du  rhino^ 
x:éros^  c'est  la  saillie  pyramidale  de  son  crâne  :  l'occipital  en 
fait  la  face  postérieure ,  les  fosses  temporales  font  les  face» 
.des  côtés  ;  la  continuation  obliquement  ascendante  du 
front  la  face  antérieure;  au  lieu  de  pointe  le  sommet  est 
:kine  ligne  transversale. 

Uoccipitai  monté  obliquement  d'arrierç  en  avant;  cd(k 
est  propre  du  rhinocéros ,  '.  et  rend  sa  pyramide  .presiqae 
droite.  Le  coefaon  ibème  qui  a  une  pyramide  presque  oem^ 
blable^  l'a  iiiclinée  en  arrière. 

*  Le  contour  de  l'occipital  est  une  demi-ellipse  qui  s'élargit 
^ers  sa  base ,  pour  produire  uiie  lame  saillante  derrièîre  i^ 
trou  de  l'oreille  ^  et  la  base  postérieure  dt  Farcadi^^  ^gcM 
tnatique.  '  -v  »   ■ 

La  ligne  de  la  base  présente  à  son  milieu  leg  condyles, 
et  aux  côtés  les  apophyses  mastoïdes  pointues  et  crochu^l 
dans  le  cochon  elles  sont  iirécisément  sons  les  libndyleÀ. 

En  avant  de  chacune  de  ces  apophyses^  il  y  en  a  unis 
autre  fort  grande  qui  appartient  à  l'os  temporal ,  et  qui 
contribue  à  la  formation  de  l'articulation  de  la  mâchoire  ; 
elle  l'empêche  de  se  moavoir  beaucoup  de  droite  à  gauche  y 
et  elle  correspond  à  ube  échancrure  située  à  l'extrémité 
interne  du  condyip.  i  » 

Entre  ces  deux  apophyses ,  mais  un  peu  plus  en  dedaM^ 

5* 
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est  une  autre  apophyse  courte  ^  dont  le  bout  est  creux  et 
reçoit  Fos  styloïde. 

Les  impressions  des  muscles  divisent  la  face  occipitale 
en  quatre  fosses;  la  face  antérieure  de  la  pyramide  descend 
en  s'élargissant  jusque  entre  les  yeux,  où  les  apophyses  post- 
orbitaires  du"  frontal  sont  ses  limites  les  plus  écartées.  La 
pointe  du  nez  achève  de  former  le  rhomboïde  qui  carac- 
térise la  face  supérieure  de  tout  le  crâne.  La  région  d'entre 
les  yeux  est  concave  dans  le  sens  longitudinal,  et  plane 
dans  le  transverse  ^  celle  des  os  de  nez  redevient  convexe  eM 
tout  sens^      , 

Les  pariétaux  commencent  un  peu  en  avant  du  sommet 
de  la  pyramide;  ils  finissent  vers  le  milieu  de  l'espace  entre 
cette  coèté  et  les  apophyses  orbitaires.  Les  frontaux  finissent 
un  peu  en  avant  des  apophyses.  Lea  sutures  analogues  à  la 
coronale  et  à  la  lamdoïde  sont  parfaitement  Iransverses* 

La  suture  écailleuae,  ou  la  limite  du  pariétal  et  du  tem- 
{lorai,  dans  la  fosse  de  ce  dernier  nomi  est  parallèle  à  la 
direction  de  la  face,  antérieure  d^  la  pyramide. 

La  grande  aile  du  sphénoïde  ne  monte  que  très-peu  dans 
la  îoise  temporale,  et  cet  os  ne  s'arliçùle  point  avec  le 
parié taL .    ; 

.Là  âiDitié){)osstérieuce  de.  l'arcade  zy^matiqu^  appar- 
tient,au  temporal,  tout  le  reste. est  de  Vos  jugal  ou  de  la 
pommette; 

;  La  direction  de  l'arcade  est  comme  une  S  italique  des- 
cendant obliquement  :  d'arrière  en  avant  :  son  bord  infé-. 
j^ieur»eBt  très-^épais  efc  très-sailfant.dàn^  notre  individu, 
adulte  ;  il  l'est  beaucoup  moins  dans  le  jeûne  sujet  donné 
par  IVT.  Camper. 
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Le  maxillaire  s'avance  sous  l'orbite  et  y  forme  tin  plan- 
cher :  il  n'y  a  point  d'apophyse ,  ni  du  frontal,  ni  du  jugal 

.pour  joindre  l'aircade   zygoma tique    au   front  et  fermer 

.  Forbite  en  arrière. 

i  Le  trou  sous  orbitaire  est  petite  plus  haut  que  large,  et 
voisin  du  fond  de  l'échancrure  nasale. 

Les  os  maxillaires  forment  en  avant  une  apophj'se  sail- 

.laÎQte  parallèle  aux  os  du  nez  et  située  sous  eux,  qui  s'ar- 
ticule avec  les  incisifs.  Les  alvéoles  des  incisives  forment 
ensemble  un  angle  de  plus  de  quatre-vingt  degrés  dans 
Tadulte,  mais  qui  n'en  a  pas  soixante  dans  le  jeune.  Le 
trou  incisif  est  très-grand,  elliptique,  et  non  divisé  en 
deux. 

V 

Les  os  incisifs  ont  à  leur  bord  supérieur  une  petite  apo- 
physe en  lame  carrée,  qui  s'élève  vers  le  plafond  formé 
par  les  os  du  nez.  î 

Ceux-ci  sont  d'une  grosseur  et  d'uûé  épaisseur  dont  il 
n'y  a  nul  exemple  dans  les  autres  quadrupèdes  ;  ils  forment 
une  voûte  qui  surplombe  sur  les  os  ibcisifs,  et  qui  porte  la 
corne.  Dans  notre  individu  adulte,  leur  face  supérieure 
est  grenue  confmé  une  tète  de  chou-fleur. 

Entre  eux  et  ïes  os  incisifs,  ainsi  que  la  partie  des  maxil* 
laires  qui  porte  ceux-ci ,  est  cette  grande  échancrure  na- 
sale qui  caractérise,  au  premier  coup-d'œil,  le  crâne  des 
rhinocéros.  Il  résulte  de  la  profondeur  de  cette  échan- 
crure, que  dans  cet  animal  trois  paires  d'os,  les  nasaux, 
li^s  incisifs  et  les  maxillaires  contribuent  à  former  le  con- 
tour des  ouvertures  extérieures  des  narines  J  tandis  qu-il 
n'y  a  que  les  deux  premiers  dans  les  autres  quadrupèdes^ 
le  tapir  excepté.  L'o^  lacryinal  est  petit  et  avance  peu  sur 
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la  joue.  Il  a  un  canal  lacrymal  très-large,  en  avant  duqucji 
€St  une  petite  apophyse  pointue. 

Le  vomer  n'est  ossifié  que  dans  sa  partie  la  plus  reculée  ^ 
et  il  n'en  reste  rien  dans  les  t  de  sa  longueur ,  même  dan? 
notre  rhinocéros  parfaitement  adulte ,  et  où  toutes  les 
^sutures  étoient  eflacées;  cette  remarque  est  essentielle  pour 
la  comparaison  des  rhinocéros  vivans,  aux  fossiles, 

L'échancrure  postérieure  du  palais  est  très-profonde , 
icar  elle  s'avance  jusque  vis-à-vis  la  cinquième  molaire. 
La  suture  qui  sépare  les  os  palatins  des  maxillaires  répond 
k  l'intervalle  de  la  quatrième  à  la  cinquième  molaire. 

Les  apophyses  ptérygoïde^  sont  courtes  dans  le  sens  lonr 
gitudinal,  mais  très-hautes  dans  le  vertical^  simples  et' 
iseulement  un  peu  fourchues  vers  le  bout. 

La  partie-moyenije  du  sphénoïde  est  étroite ,  et  se  porte 
beaucoup  plus  en  arrière  que  ses  ailes  ptérygoïdes;  soa 
iarticulation  avec  la  partie  basilaire  de  l'occipital  forme 
une  saillie  très-sensible.  Le  long  du  milieu  de  cette  partie 
)>asilaire  est  une  arête  saillante  qui  s'élargit  et  s'aplatit 
yers  le  bord  inférieur  du  trou  occipital. 

Le  rocher  est  petit  et  très-irrégulier  ;  le  trou  déchiré  est 
grand  >  et  s'étend  tout  le  long  dii  bord  interne  du  cocher,  (i) 


(l)  Longueur  de  la  tête  depuis  le  bord  du  trçn  occipital  jcisqu'au^  bords  des  o$ 
incbifs 0,6. 

Distance  entre  la  partie  la  plus  saillante  des  apophyses  ^Igomatiques      •  o^45. 
-  Hauteur  de  l'occiput  a  compter  du  bord  inférieur  du  trou  occipital.  •     .  0,26. 

Largeur  ;eatre  les  apophyses  placées  derrière  lef  trous  4^  oreilles  •     •  o^^i. 

■■  '     Entre  les  apophyses  orbitaires  du  frontal.     ........  0,23.- 

^Profondeur  de  l'échancrure  nasale 0,1 5. 

J5a  hauteur.    •••••«••• •    •    •    •  o^o^S* 
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2.''  Les  Dentée 

La  counoîssancc  du  rioitibre  et  de  la  position  des 
dents,  mais  sur-tout  de  leurs  changemens  de  figures  dans 
les  diflPérens  âges,  est  dé  première  importance  dans  Pétude 
de  la  nature  des  animaux  en  général ,  mais  sur-tout  dans 
la  recherche  des  espèces  auxquelles  ont  appartenu  les  os 
fossiles }  aussi  nous  j  sommes-nous  attachés  plus  qu'à 
aucune  autre  partie. 

Cela  ^toit  sur-tout  nécessaire  par  rapport  au  rhinocéros; 
le  défaut  de  bons  moyens  d'observer  avoit  fait  varier  plu- 
sieurs naturalistes  à  cet  égard;  et  M.  f'aujas  ,  qûî  eik 
à  traité  le  dernief ,  ri'â,  poniir  ainsi  dire,  fait  qu'augmenter 
les  doutes  ;  l'intérêt  de  la  vérité  nous  force  de  relever  ce 
qu'il  vient  de  dire  à  ce  sujet. 

Nos  observations  sont  d'autant  plus  nécessaires ,  que  ce 
savant  géologiste  a  tiré  de  ces  faits  mal  vus,  dés  Conclu- 
sions qu'il  croit  destructives  des  bases  sûr  ïesquelles  re- 
posent les  méthodes  zoologiqùes.  Or ,  les  personnes  qui  hê 
*ont  pas  à  portée  de  vérifier  les  faits  en  question ,  et  qui , 
d'un  autre  côté,  iie  cùnnoissent  point  ks  fondeïiiens  ra- 
tionnels des  méthodes,  pourroient  adopter  trop  vite  des 
Conclusions  avancées  par  un  naturaliste  d'une  aussi  grande 
autorité  >  ce  qui  feculeroit  encore  beaucoup  l'époque  où 
les  véritables  principes  de  la  zoologie  seront  généralement 
avoués. 

Nous  disons  donc  en  général,  que  toupies  rhinocéros  ont 
sept  molairesde  chaque  coté,  tant  en  haut  qu'en  bas;  vingt- 
huit  en  tout. 
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La  tête  du  bicorne  de  notre  Muséum  n'en  montre,  il 
est  vrai,  que  vingt  d'apparentes,  à  cause  de  la  jeunesse  de 
rindividu  dont  elle  provient  ;  mais  les  anatomistes  ne  se 
trompent  point  da^sces  aortes  ^e  cas,  pa|:*ce  qu'ils  savent 
retrouver  dans  les  lo|;es  du  fonds  des  mâchoires  les  germes 
des  dents  qui  n'ont  pas  encore  p^ru,  et  ces  germes  ont 
existé  en  effet  d^ns  cette  tête ,  qui  auroit  eu  vingt-huit 
dents  comme  toutes  celles  de  son  espèce^  si  l'^nin^al  qui  la 
portoit  n'avoit  été  tué  trop  jeune. 

Le  squelette  d'unicorne,  qui  fait  l'objet  principal  de 
notre  description  actuelle ,  montre  encore ,  il  est  vrai , 
d'un  çàté  4e  sa  mâchoire  inférieu|:*e ,  9ix  dents  ou  tronçons 
4e  délits ,  et  de  l'autre  sept  ;  mais  ce  n'est  aussi  là  qu'une 
apparence  qui  ne  peut  tromper ,  lorsqu'on  a  étudié  les  Ipis 
de  la  croissance  des  dents ,  sur-tout  d'après  la  méthode  49 
M.  Tenon^ 

Tous  les  animaux  herbivores ,   à  commencer  par  le 
cheval,  usent  leurs  dents  jusqu'à  la  racine,  parce  qu'à 
mesure  que  la  cpuroi^ne  djininue  par  la  trituration,  l'a^? 
yéole  sç  rempli):  et  pousse  la  racine  ep-dehors.   Lorsque 
cette  racine  esp  composée  de  dejux  brjanch^s,  çpmqi(d  dan^ 
le  rhinocéro9i  let  que  le  fust  de  |a  dept  e^t  entièjrement  usé^ 
il  reste  deu]^  troi^çon^  de  racine  :  cps  tronçons  tombent  l'ui^ 
après  l'au);rp  toujours  diminué^par  la  trituration,  et  poussés 
au-dehorspar  l'accroissement  de  l'os  dans  l'iptérieur  de  l'alf 
yéole.  A  la  fin  les  ajvéojes  mêmes  s'eJBaçent  entièrementp 
C'est  ce  qui   est  arrivé  en  partie  à  notre  rhinocéros; 
i)  avoit  déjà  perdu  ses  deux   premières  molaires,  et  les 
alvéoles  s'en  étoient  presque  eflFacés;  il  avoijL  poussé  la  dé- 
trition  des  deux  suivantes  jusqu'aux  racines ,  et  xnème  H 
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avoit  déjà  perdji  d'un  cpté  Tuu  des  tronçons  de  la  racine, 
tandis; que  ceu:i^  de  Tautre  c6té.étoient  ^core  restés  toiw 
les  deux..  \    •.*:      •.  .;       ..   '•;-  .»    :  '.-..;■  ;.,    ..  .^ 

D^ailleurs  aucun  animal  n'a  les  dents  en  nombre  ijp^r 
pair ,  ni  ne  peut  les  y' avoir,  yu  là  symétrie  des  côtés  de 
la  tète,  et  la  suture  qui ,  divisant  les  os  maxillaires ,  empêche 
qu'il-  n'y  ait  un  alvéole  au  milieu  :  ainsi  lorsqu'on  trjOuv4 
d'un  cdté  une  dent  de  plus  que  de  l'autre,  on  en:  ajputç 
par  la  pensée  une  de  celui-ei.  ; 

Mais  ^  ce  rhinocéros  avoit  perdu  des  molatirçs  avec  l'âge  > 
il  n'avoit  paa  gagné  des  incisives  ;;cela  n'arriVé  pas  plus  à 
lui  quWx  ,autres.  animaux  qui  vieillissent.  Les  deux  petites 
incisives intèrm^iaires de  la  mjàcihôijCe d'en  bas,  existent dèti 
la  jeunêsséi,  comme  on  lé  voit  p4tr  la  tète  donnée  .$^u  cabinet 
par  M.  Adrien  Camper,  et  encore  mieux  par  le  bq^t  de  ma** 
ehoire  inférieure  d'un  très-jeune  sujet,  dessiné  par  son  père, 
dansles  actes  de  Pétersbourg  pour  1777,  pl.JX  >  1 3;  mais  elles 
restent  en  tout  temps  cachées  èoixs  la  gencive,  et  voilà 
pourquoi  Meckel  ne  les  avoit  pas  vues  dans  l'animal  vivant  > 
tandis  qu'elles  se  sont  montrées  dans  le  squelette.  M.  Thomas^ 
chirurgien  de  Londres,  qui  vient  de  publier  quelques  obser<^ 
rations  anatomiques  sur  ;  h  >  rbi  AQCiérQS  unicorne ,  a  aussi 
trouvé  ces  petites  dentâ  dajQA  le  aqùelpttiç  d'un  individu  de 
quatre  ans. 

Mais  ce  que  personne  à  ma  connoiissance  n'a  encore 
publié,  c'est  que  le  rhinocéros  a  aussi ,  pendant  un  certain, 
temps,  de  sa  vie ,  deux  patoeiQes  inçifjiyed  à.*la.  m^çhpjti^o 
supérieure;  seulement  elles  y  sent  en  dehors  des  grandes, 
tandis  qn'àla  mâchoire  inférieureelles-sont  entre  leagrandea. 
Cela  pouvoit  déjà  sç  conclyre  du  dessi|i  de  l'os  intermaxil-^ 
3.  6 
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làire  du  très-jeune  rbinocéros^  dooné  par  Camper  le  père^ 
dans  lea  actes  cités  ^  pi.  IX  >f.  2.  J'avois  même  cm  d'abord 
que  cet  os  de  voit  nécessairement  provenir  d'une  autre 
espèce. 

Mais  en  examinant  les  deâsins  de  Fanatomie  de  notre 
rhinocéros^  faits  avede  plus  grand  soin  par  Maréchal^  sons 
les  yeux  de  Viq-d'Aair  et  de  Mertrnd  ,■  je  reconnus  la  figure 
d^une  très-petite'  deot  en  dehors  de  la  grande  incisive  su^ 
périeure  du  côté  droit  ;  ef  je  vis  dans  l^explication  qui  ac-^ 
compagne  c^  dessin ,  et  qui  est  de  la  propre  main  de  Yiq- 
d'Âeir^  quMly  avoit  en  effet  de  ce  côté  une  petite  dent 
qui  manquoit  de  Tautre;  jecourner  au  squelette,  j'y  trouvai 
i^un  c6té  un  reste  d'alvéole,  mais  la  dent  déjà  trop  déra- 
cinée Vétoit  perdue  lors  delà  macération;  de  Fautre  c6té 
FalVéolê  même  s'était  effacé. 

n  est  facile  dé  voir  que  toutes  ces  observations  né  prou-» 
Vent  rieii  éontre  Fiijipoirtanùe  qu'ont  en  zoologie  lescaracr 
tères  pris  ^ee  dents  $  mais  il  faut  san  s  *  doute ,  pour  employer 
par  exemple  leur  nombre  cçmme  caractère ,  prendre  les 
précautions  convenables  pour  s'assurer  quel  il  est,  et  en 
général  se  munir  avant  tout  des  connoissances  prélimi-? 
âairés  que  là  chbsé  exigé.  Alors  on  n<s  s^espose  point  à  créer 
dei)  espèces  qui  n'ôbt'  poiot  etisté ,  faute  qui  au  reste  seroit 
tout  aussi  fâcheuse  dans  la  simple  histoire  des.  animaux,, 
et  dans  ses  méthodes  systématiques,  que  dans  la  géologie; 
i5ar  si  Fhistoire  naturelle  a  besoin  de  vérité ,  c'est  sur^tout^ 
dans  celles'  de  ses  parties  qui  n-'oiit  rien  de  conjectural;(i). 


'  - 1 


'\ 


(1)  Voyei^  les  Essais  cle  géologie  de  M.  Faujas,  tom.  1 ,  p.  ig3  k  jg6. 
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A^tks  cette  digression  nécessaire ,  je  reviens  à  mon  sujet , 
'-^t  je  continué  à  décrire  tes  dents  de  mon  rhinocéros* 

Pour  bien  cobnoltre  les  dent»  dès  herVivores  V  il  ne  suffit 
pas  dé  les  voir  conoEme  cellea des  carnivores,  à  une  seule 
'époque  de  la  vie  ;  comme  cesdents  s'usent  contihuellement , 
'  la  figure  de  leur  couronne  change  aussi  continuellement, 
^^t  lé  naituraliste  dèit  lés  suivre  depuis  Vinstant  où  elles  percent 
•la  gencive  ^jubqu'à celui  où  elles  tcnffiLbéât'horsf  dé  la  bouche. 

Au  reste,  il  n'est  pa6  loujoursnécessaire  |K>ùr  cela  d^avéîr 

'  à  sa  disposition  des  individu»  de- tous  lés  &ges.  Comme  les 

dents  du  devant  paroissent  plutM,  elles  s'usent  aussi  plus 

^!te;  et  Ton  pedt  souvent  suivre  sur  vnie  seule  mâchoire 

tous  les  degrés  de  dé  tri  tion,  eh  àUanC' des  dents  posliérîeurès 

raux'antérieuries.  -  :  .    :   .  .       -    v  , 

ôici  donc  fce  qui  se  remarque  Sut  les  dents  ^''«11110- 
•céros;  d'abord  sur  les  supérieures  :  la  base  ou  le  collet  de  la 
'^ent' eak  quadrangulaire  ;  le  côté  interne  et  le  postérieur 
^islont  un  pai  plus  courts  que  l'antérieur^  et  rektérîeùr  j  paV 
-^conséquent  èedx-ci  intèi'Céptént  un  angle  aigu,  et  les  autres 
Tin  obtiié.  Sur  cette  base  (  en  supposant  le  côté  dé  la  ratîiae 
•en  bas  }  s^élèvent  des  coHneè  dont  le  sommet  éist  tranchant 
iet  tout  recouvert  d'émail,  tant  que  là  dent  n'a  point  étt§ 
usée*  L'une  de  ces  collines  suit  exactement  le  bord  extertre 
-'adladdnt,'  ou  plutôt  le  forme:  elle  à  une  e6l^  Téftîcale 
«aillante  yepA  lé  tiers  antérietir. 

-    La  seéonde  colline  est  vers  le  bord  antérieur;  elle  se  joint 
'à  la  preftii^ré  à  l'angle  antérieur  externe ,  puis  se  porte 
vers  rantérieur  interne,  maié^éii  al!aiit  ttn  peu!  pfôs  en 
wriôwq«éte!»(M'riîit*ifet»"d*^1ab«8el^''^        '       -'' '^ 
•  La  troi«ièkie  «(aUâepÀ^ft-diî'titrcf  poâtféii'iear  de  la*i)ref 

6* 
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^  mi^re^  se  parte  d^abord  directement  en  dedans^  purs  se 
bifurqup;  une  de  ses  branches  se  rend  en  avanfr,  Tautie 
^obliquement. en  arrière  vera Tangle  iqt^orne  postérieur.» 
.^;   Ces  collines   tr^nchaAtea  ^  et   assee  éloignées  i^une  de 
Tautre  par  leurs  sommelfS^  ont  des  bases  évasées  qui   4P 
touchent  ;  le  premier   effet   de   la    délrition   est    d'user 
rénjail    du   sommet^    et    de   découvrir  par  -tout    une 
ligne  de  matière  osseu^se  bordée  de  deux  ligqe»/  d'émail. 
jA  ; Hiesure    que  la. ,  détritîpii  augmente  et  descend  à  la 
,  paçtie  épaisse  des  collines  ^  la  largeur  de  la  partie  osseuse 
,augmen|e>  et  celle  des^  creux  entre  les  collines  diminue. 
.  LoiTsqu'elle  avance  encore  davantage,  le  crochet  antérieur 
;  de «la^^trQi^ième  colline  se  joint  à  la  seconde^  et  il  reste  un 
creux  rona  vers  le  milieu  de  la  dent;  un  peu, plus  tard> 
l'autre  branche  de  la  troisième  colline  s'unit  au  bord  pos* 
Jérieur  de  la  dent^  et  il  reste  un  second,  creux  en  arrière; 
ensuite  ces  deux  collines   transverses  s'unissent  par  leiur 
'     extrémité  intwne>  et  laissent  entre  elles  un  grand. creiuc 
ovale  et  oblique  en,  avajot  de  la  dent.  Ënfîn^  quand  la  dé- 
lrition est  allée  jusqu'à  la  base  des  collines^  (es  creux  eux- 
menées  disparaissent  ^  et  la  couronne  n'offre  plus  .qu'une 
surface  rUjpie    d^   ^latière  osseuse    eatour^    d'un    bord 

d'énjaîlvi  ,^    .      ^        ,  .   ; 

. .  On  peuJb.^çivjrexQS  dîiprens  état^  dans  nos  figurés  de  la 
planche  11^  dout  l'une  présente  les  dents:  d'up  bicbme 
encore  jeune  ^  l'autre  cellcB  d'un  unicorne  adulte  :  on  peut 
Y  suivre  aussi  les  variations  des  molaires  d'en  b^^^  qui  isiDitt 
beaucoup  moips  çpnsidéral^eiS..   ,-..;• 

Elles  sont  compQsée^.[d^jjdQU](jiÇolltif<^  4;oi|tp« 
{K^tioii  àf  «ylinydr^,  et.piaq^s  9]i>tiç|tt0m«ut  Toiae  derrière 


\- 
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l'dutire;  de  manière  que  leur  concavité  est  dirigée  en  de- 
dans et  un  peu  en  avant.  La  détrition  ne  fait  qu'élargir 
les  croissans  de  leurs  sommets  ;  mais  cette  figure  de  double 
croissant  se  conserve  Jusqu'à  ce  que' les  coUinea.  soient  u§é^ 
à  leiîr  base;^  époque  où  la  dent  devient  quadrangulaire  et 
aimple.  • 

C'est  faute  d'avoir  bien  connu  cette  variation  des  fi'gures 
des  dents  par  la  détrition ,  que  Merck  ^  à  qui  nous  ;devôns 
cependant  lès  premiers  efforts  pour  lé  débroùillemeRt  d$ 
cette  partie'  de  l'histoiçe  dels  !rbinrocéro6  ^  a  cru  pouvoir 
avancer  dans  la  troisième  lettre  sur  les  os  fossiles ,  p«  lo  >  un 
fait  que  le  citoyen  Fâujas  a  reproduit  d'après  lui  dans  ses 
Essaie  de  géologie,  tom.  i.^^  p.  207;  c'est  que  Fon  trouva 
en  Allemagne  des  dents  fossiles  des  deux  espèces  vivantes 
de  rhinocért)^. 

Quand  mèrbe  ce  fait  seroit  vrai^  il  seroit  impossible  de 
le  prouver^  parce  que  les  dents  des  deux  espèces  se  res^ 
semblent  quand  elles  sont  du  même  âge  ;  mais  Merck  pos- 
sédoit  une  tête  d'un  jeune  bicorne.  Toutes  les  défaits  fossiles 
qui  ressembloieiit  à  celles  de  cette  tête^  passôient  à  ses 
yeux  pour  venir  du  bicorne,  et  celles  qui  éloient  plus 
avancées,  pour  venir  de  l'unicorne. 

Au  fond  cea  dents  ije  venoîent  ni  dé  Fun  ni  de. Pautre. 
co;mme  nous  le  prouverons  ailleurs,  mais  d'une  trcttsiènie 
espèce  qui  diSèrè  des  deux  premières  autrement  que  par 
les  dents. 

Nous  donnons ,  dânft  notre  tnasièmë  planche,  des  échan-» 
tîllons  de  ces  dents  fossiles  de  rhinocéros  :  on  y  verra  que 
sans  les  règles  que  nous  venons  d'établir  par  Tobservation^ 


46  AKKALE5      DV      MtJSBirX 

tout  le  monde  pourroit  être  tenté  de  les  attribuer  à  deâ 
animaux  très-diflTérens. 

La  figure  i/^  représente  une  molaire  supérieure  du  côté 
droit ,  fort  usée  ;  l'original  est  dans  potre  Muséum. 

La  figure  s.*  offre  une  portion  de  mâchoire  supérieure 
avec  deux  dents  ^  dont  une  entière  ^  encore  absolument 
intacte.  Ce  morceau ,  du  cabinet  de  Joûbert ,  a  été  trouvé 
près  du  village  d^Issel^  lé  long  des  dernières  pentes  de  la 
montagne  Noire.  L'individu  devoit  être  de  petite  taille. 
'  Figure  3:^  du  même  cabinet,  est  une  des  dents  infé* 
rieure  encore  peu  usée.  Elle  vient  des  enyirons  d'Avîgnonet. 

Figure  4."^  est  un  germe  de  molaire  supérieure ^à-peur 
près  pareil  à  ceux  de  la  figure  2.""  Il  est  au  Muséum  :  on  en 
ignore  l'origine.  ^ 

Figure  5/  molaire  supérieure  postérieure  dv;  côté  droit , 
peu  usée  p  des  environs  de  Canstadt.  Elle  m'a  été  commu- 
niquée par  M.  Autenrieth  j,  professeur  à  Tubingen. 
.  Figure  6«^  est  un  germe  de  molaire  supérieure  posté- 
rieure gauche ,  du  rhinocéros  bicorne  vivant. 
:  Figure  7.*  une  molaire  supérieure  antérieure  d'un  grand 
individu,  de  la  collection  du  Muséum  :  on  en  ignore 
l'origine. 

Figure  8.^  une  molaire  inférieure  des  environs  de  Cans- 
;tadt*  Elle  m'a  été  aussi  communiquée  par  M.  Autenrieth. 

Nous  reviendrons  sur  ces  diverses  dents,  dans  un  autre 

•  ■• 

mémoire. 

:  .      3i*  lÀes  Fertèbres. 

'  *  *  i 

ïl  y  en  a  56  en  tout,/  , 
7  Uervicales. 
19  Dorsales. 


f  \     -    .    .       '; ,  ' 
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3  Lombaures. 
5  Sacrées, 
s  9  Coccygîennes. 
L'aCtas  a  ses  apophyses  transverses  grandes  et  larges  y  au- 
tant qu'aucun  autre  animal.  Elles  ont  un  trou  au  lieu  de 
réchancrure  de  la  base  de  leur  bord  antérieur.  L'épineuse 
n'est  qu'un  gros  tubercule.  U  y  a  jous  le  corps  une  petite 
jerète  longitudinale. 

Les  apophyses  transreraes  de  l'axis  sont  petites  et  diri^ 
gées  en  arrière  :  celles  des  suivantes  sont  très- larges^  et* 
descendent  vers  les  côtés;  elles  ont  trois  angles,  un  anté- 
rieur et  deux  postérieurs^  .:..'  ^     .v. 

La  septième  n'en  a  qu'une  petite  qui  touche  à  la  sixième, 
ce  qui  doit  beaucoup  gêner  leur  mouvement  réactif. 

Les  apophyses  épineuses  vont  en  croissant  ;  la  troisième 
vertèbre  n'a  la  sienne  que  de  o,o4  >  la  septième  de  o>a5. 

Celle  de  la  deuxième  dorsale  est  la  plus  longue,  elle  a t),4b; 
elle  est  de  plus  trèsf-grosse  relies  vont  ensuite  en  diminuant  de 
longueur ,  et  en  s'aplatissant  par  les  côtés  jusqu'à  la  trei- 
zième qui  en  est  la  plus  basse  ;  elle  a  0,1  a ,  et  elles  augmentent^ 
de  nouveau.  Lapremîèrelombaire  a  0,1 5.  Lc^s  trois  apophyses 
épineuses  des  lombaires  sont  verticales,  toutes  celles  dii  dos 
sont  dirigées  en  arrière.  Les  apophyses  trans verses  sont  très- 
courtes  et  présentent  aux  tubercules  des  côtes  de  facettes 
presque  verticales  :  celles  des  lombes  sont  un  peu  plus  longues. 

.  Les  cinq  apophyses  épineuses  de  l'os  sacrum  sontsoudéfis 
en  une  crête.  Les  six  premières  vertèbres  de  la  queue  ont  une 
partie  annulaire  et  des  apophyses  épineuses  et  transverses. 


y 
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Les  seize  autres  sont  simplement  pyramidales  et  vont  en 
diminuant  de  grosseur,  (i) 

4.^-  Les  côtes*  - 

Il  y  en  a  dix-neuf  paires  dont  sept  vraies.  Celles  de  la 
première  paire  sont  soudées-  ensemble  par  le  bas.  Le  ster-^ 
num  est  composé  de  quatre  os.  Le  premier  est  comprimé 
en  soc  de  charrue^  et  fait  une  saillie  pointue  en  avant  de 
la  première  côté. 


»-  T- 


5.®  L^extrémité  antéfieureé 


■  'T 


t  ' 


L^omoplate  est  oblongue  ;  sa  plus  ^  grande  largeur  est  k 
son  quart  supérieur  :,  son  bord  jgostérieur  e^t  relevé  et 
épaissi  à  cet  endroit  là.  La  crête  a  une  apophyse  très-sail- 
lante^ au  tiers  supérieur^  un  peu  dirigée  en  arrière;  elle 
finit  au  quart  inférieur  de  Tomoplale.  Il  n'y  a  par  consé- 
quent nul  acromion;  une  tubérosité  remplace  le  bec  cora^^ 
coïde;  la  cavité  glénoïde  est  presque  ronde. 

Cette  figure  de  l'omoplate  des  rhinocéros  la  distinguera, 
toujours  de  celles  des  autres  grands  quadrupèdes;  celle  de 


m» 


^ 


iW««MV^ 


[i)Longaetir  depiûs  l'extrémité  de  U  mAchpire  supérieure  jusqu'à  l'origine  de 

la  queue « 3^9« 

T- Delà  partie  cervidâle^c  l'épihe     .    •    •     •    •    •    *    •.  •     •    .     .  o,5» 

Tr-*-Oe  la  partie  dorsale     *    ' •     «•.*••     .     «     .  o,5. 

5 rr—, — ', — " —  Lombaire o,3, 

■   ■                            Sacrée. 0,2. 

9 ..'              — : —   G)çcj^gienne,     .     .     t 0,7» 


» 
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rélépliânt^  par  exemple^  est  en  triangle  presque  éqnilatéral , 
et  l'épine  a  une  grande  apophyse  récurrente. 

L^huniérus  est  très-remarquable ,  en  ce  que  sa  grosse 
ttfbérosité  est  une  large  crête  qui  se  porte  d'avant  en  ar- 
rière, ot  que  la  ligne  âpre  qui  «e  trouve  par  là  triangu- 
laire au  lieu  de  linéaire /se  terofiine  en  bas  par  un  crochet 
lrès-6aillant.  L'extrémité  antérieure  de  la  grosse  tubérosité 
fait  un  crochet  en  avant:  la  petite  en  produit  un  pareil; 
entre  deux  est  un  large  canal  sans  dolite  pour  le  passage  du 
tendon  du  biceps.  Tous  ceA  caractères  distingueront  en-^ 
core  très-bien  l'humérus  du  rhinocéros,  de  celui  de  tout 
autr«  quadrupède  de  sa  taille.  Le  condyle  externe  est  peu 
Baillant  ;  l'autre  ne  l'est  pas  du  tout  :  l'articulation  infé^ 
rieure  est  en  simple  poulie,  à  milieu  creux. 

Le  radius  occupe  en  haut  tout  le  devant  de  l'a vant-bras  ; 
sa  tète  est  faite  en  simple  poulie  saillante  ;  il  ne  peut  que 
se  fléchir  et  non  tourner;  en  bas  il*  s'élargit  à-peu-près 
autant  qu'en  haut,  et  se  termine  par  deux  courtes  apophyses: 
une  pointue  interne,  et  une  tronquée;  celle-ci  reçoit  le 
semilunaire  :  entre  elles  est  une  fosse  qui  reçoit  le  scaphoïde* 
Son  plus  grand  rétrécissement  est  vers^  se»  feiers^  supériew. 

Le  cubitus  presque  triangulaire  par-toùt,  a  vers  le  Ws 
un  creux  qui  reçoit  une  saillie  du  .radius  :  il  se  termine  par 
une  cavité  pour  l'os  cunéiforme  ;  •  l'olécr ane  est  très-com- 
primé,  renflé  au  bout  et  fait  lé  quart  de  tout  Vus.  (i) 

•  •    •       •    •    •    • 

*  (i)  Longûeiûr  de  rombplaté    •••••••.• •  ofi3. 

Largeur  à  flibn  tiârs  iupêrièar'    ..•••/••••••••  o^« 

'Largetir  an  col*    .•'..•'...••••    .é..».    •  0^09. 

Hauteur  de  la  tubérosité  db  Péplné    •    .'    • •    •    •    •  o,i5. 

Longueur  dé  rhu'mfirus    •'    -'    .     .     .    .'    •    •  , .    •    •    •    •    •    «    •  o/iAm 

làrgetur  en  haitt  ;    ••«••;••••#«•«•.••  .0^ 

'3.  .•:•■■.■.:         ^ 
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Le  carpe  est  compose  de  huit  os.  Le  scaphoïde  et  Tuncî- 
forme  sont  très-grands.  Le  pisiforine  est  à -peu -près 
arrondi. 

Sur  le  scaphoïde  et  le  trapésoïde,  est  un  os  hors  de  rang 
qui  est  l'analogue  du  trapèze  et  le  seul  vestige  de  pouce* 
Le  sémilunaire^  le  grand  os  ^  qui  ici  est  un  des  plus  petits^ 
et  Tunciforme  ont  de  très-grandes  protubérances  à  la  face 
palmaire,  (i) 

he  métacarpien  externe  s'articule  avec  Funciforme^  et  a 
à  son  coté  interne  deux  facettes  pour  le  moyen  ;  celui-ci 
s'articule  avec  le  grand  os  par  une  facette  très-concave, 
«t  avec  Tunciforce,  par  une  petite.  L'interne  s'articule  avec 
le  trapézoïde  et  le  grand  os ,  et  touche  au  moyen  par  une 
petite  facette  triangulaire. 

6.^  L^eoctré mité  postérieure. 

Le  hâssîn  est  extrêmement  large  ;  la  partie  évasée  de  l'os 
des  îles  ayarft  o,5  de  largeur;  son  épine  est  fourchue ,  ce  qui 
îe  distingue  tout  de  suite  de  l'os  des  ilés  de  l'éléphant;  l'angle 
qui  touche  au  sacrum  est  aussi  plus  relevé  ;  le  cou  sur- 
tout est  beaucoup  plus  long  et  plus  étroit:  il   a   o,i5  dé 

En  bas 0,17. 

•      .  ». 

Diamètre  du  corps 0,08. 

LoDgaeui^  du  radius  .  ....,.,.     ^ o,3^^  ' 

.    Largeur  en  haut  .,.,.,^ r..o  la^- 

-En  bas Ibid^ 

Longueur  du  cubitus , o5.    " 

r  DeTolécrane. ,0 13/ 

.  Hauteur  de  Tolëcrane *.........     0.1. 

Diamètre  du  corps  du  cubitus .....oo5. 

■ ;—  De  sa  léte  inférieure -    •     .     .     .    ^    .     .     0,08. 

(1)  Longueur  du*  cwT)e     ,/.'.'..     ...     .     .     .     .     ...     .     0,109. 

^Longueurdu  métacarpien  du  milieu -»     .     ,     .     0.18. 

Longueur  (k  doigt  du  mUieu    % i«    .     .0,1a 
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long  ,  oio8  de  large;  le  bord  externe  de  cet  os  est  à-peu- 
près  aussi  grand  que  Finterne ,.  tandis  que  dans  l'éléphant ^ 
il  est  beaucoup  plus  petit  ;  la  créfte  du  pubis  commence 
dès  le  haut  du  cou  de  l'os  des  îles.  Les  trous  ovalaires 
sont  plus  larges  que  longs;  la  tubérosité  de  l'ischion  estpar 
Je  haut  trcs-grosse  et  en  forme  de  crochet» 

\ji^  fémur  du  rhinocéros  est  peut-être  encore  plus  remar- 
quable que  son  humérus;  sa  partie  supérieure  est  extrê^^ 
moment  aplatie  d'avant  en  arrière  ;  J'éminence  que  j'ap- 
pelle  troisième  trochantère  est  extrêmement  saillante  et 
forme  un  crochet  qui  remonte  pour  toucher  un   crochet 
descendant  du  grand  trochantère  ordinaire  ,  de  manière 
qu'il  reste  un. trou. ovale  entre  ces  deux   éminènces.  La 
^ulie  inférieure  est  très- étroite  par-devant;  le  condyle 
interne  y  est  beaucoup.plus  saillant^  et  monte  plus  haut 
.que  l'autre.  Parderrière  ^  les  deux  condyles  sont  plus  écartés 
<tue  par-devant  ^  mais  ils  font  à-peu-près  la  même  saillie. 
:Xietibiaa  sa  tête  en  triangle  équilatéral,  seulement  l'angle 
.interne  postérieur  fait  une  saillie  en  crochet;  l'angle  anté^ 
rieur  feit  Une  tubérosité  très-forte  au-dessous  de  la  rotule. 
Xiç  bas  du  tibia  est  un  peu  aplati  d'avant  en  arrière.  Le 
péroné  est  grêle  ^  comprimé  latéralement  et  renflé   à  ses 
deux  extrémités,  (i) 


■^ 


^     (i)  Longueur  du  fœmur ...♦......••    o,5^ 

Sa  largeur  en.haut 0^2» 

:-.«., ; En  bas     .....,,... o,i5» 

.  Longueur  .du  tibia •••••«••  o^4. 

Sa  largeur,  en  haut      ..     ^    »•••.•••.    v .0114. 

*— r — : £a  bas  ••,.••••• o,n. 

.  Diamëtice  du. corps •..•••••  0^09. 

Longueur  du  péroné ,•••••••  o,54« 

I^argeur   eu  bas    ..•••••,,.•    • o,o5« 

7* 


he  calcanéuDOi  esl  gros  et  court.  Sa  face  antérieure  où 
ftstragalienne  est  triangulaire.  Il  y  a  deux  larges  facettes 
pour  l'astragale  ;  celle  du  côté  interne  se  prolonge  en  une 
eapèce  de  queue  tout  klong  du  bbrd  inférieur  dé  cette  face^* 
je  crois  que  c'est  un  caractère  propre  à  distinguer  respèce^r 
La  facette  qui  touche  au  cuboïde  est  très*petite  ;  les  facettea 
de  Fastragale  sont  la  contre-épreuve  de  eelksdù  calcanéum  ^ 
lea  deux  bord^  de  sa  poulie  sont  d'égale  hauteur^  iLa  partie 
de  la  face  antérieure  qui  touche  au  cûboîde  est  étroite. 

Le  cùboïde  a  en  arrière  une  longue  et  grosse  protubé^ 
rance.  Au  côté  interne  dqpièd  en  est  une  pareille  produite 
par  un  os  surnuméraire  attaché  au  scaphoïde  ,  au  cuûéî^ 
forme  interné  et  au  métatarsien  interne.  Le  scaphoïde  ft 
donc  trois  facettes  articulaires  à  sa  face  antérieure  ;  le  ci^^ 
iiéift)niiie  interne  est  beaucoup  plus  petit  que  Pautre» 

I^e  métatarsien  externe  ne  s'articule  qu^avec  le  cuboïde  ^ 
et  touche  par  deux  facettes  du  bord  interne  de  sa  tète ,  atr 
métatarsien  moyen  :  celui-ci  œ  s'articûîe  qu'avec  le  grand 
cunéiforme;  il  a  deux  facettes  plus  petites  pour  l'externe. 
.Ce  dernier  touche  par  le  côté  inlerne  au  précédent  et  au 
grand  cunéiforme^  et  par  Fexterne  à  Tos  surnuméraire.  Il 
a  pour  lui  une  seule  facette. 

Les  phalanges  sont  toutes  plus  larges  que  longues.  (ï) 


-^-'- ^— ^ — -  "— —    -  ■•  "— — — n»" 


(4)Lopgiieur  dji  çalcanéiuo  à  8<«rborJ  externe.   ....     .    .    .    .     .  o^iX 

L^^eQrde9a  frcç  articulaire    •.....-    ^    .-.     .^  .    .  0,9. 

Iiai:gei>r4el>8trag^le.    .„..•.•.    ^    ....,.,.,.  o,S. 

|40pgi|eur  d^  l'os  jaojen  dji  métatarse    ...........  6,165.* 

Longueur  dildpigtmpyen..   ............     ...     .    .     ,    r    w  ù',^U 
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if 

JL/A  26ologie  oti  rhistoire  naturelle   des  animaûi  doit  se 

diviser  en  deux  parties  :  la  prenoière  comprend  tout  ce 
qui  e$t  relatif  à  la  conformation  extérieure  et  à  Fanatômie^ 
et  peut  être  facilement  démontrée  d^ns  des  cabtpets  d'his*- 
ioire  naturelle  sur  lea  animaux  motts;  l'autre  conaist^^  au 
contraire ,  dans  tout  ce  ^ui  est  relatif  àui(  animaux  cohsi^ 
dérés  en  mouvement  et  doués  de  t9ara  fonctions  vitalen:. 
ces  deux  partiel  ibnt  tel^mtfnt  iijiiportantes^  <fué  tous  les 
zoologistes  ep  général ,  et  les  professeurs  du  Muséum  dliia- 
toiré  naturelle  en  particulier^  lès  ont  toujourSi réunies  dan^ 
leurs  trayaux  et  kurs  leçons  ^  et  qupique  celle  q[ui  est  re- 


latîve  aux  divers  mouvemens  et  aux  habitudes  si  variées 
des  animaux  ,  ait  été  la  plus  négligée  jusqu'à  ce  jour,  il  ne 
faut  pas  cependant  la  regarder*  comme  la  moins  impor- 
tante.  Elle  ne  doit  son  nv)indre  avancement  qu'aux  diffi- 
cultes  nombreuses  que  Ton  trouve  à  observer  la  plupart 
des  êtres  animés,  sur-tout  ceux  qui  vivent  dans  des  lieux 
déserts  ou  au  fond  des  eaux,  et  dont  l'organisation  est  la 
f\u$  éloignée  de  la  notre.  Cç  n'est  donc  pas  s'écarter  -dA 
blit  que  l'on  s'est  proposé  dans  là  '  publication  de  ces  an- 
nales, que  d'y  iqsérer  une  distribution  méthodique  des 
animaux,  entièrement  fondée  sur  des  faits  incontestables, 
ejL  non  sur  des  théories  ou  ^ur  cie  vaiqs  systèmes. 

Il  existemaintehant  un  certain  nomFre  de  bons  ouvrages 
sur  les  organes  qui  servent  aux  mouvemens  progressifs  des 
animaux:  plusieurs  sa  vans  ànàtoniistes  et  quelques  obser- 
vateurs instruits  se  sont  occupés  avec  succès,  sur-tout  vers 
la  fin  du  dernier  siècle,  de  cette  partie  importante  de  l'or- 
ganisation animale.  Quelques-uns  de  ces  ouvrages  sont 
même  portés  à  un  tel  degré  de  perfection ,  qu'ils  peuvent 
vfpurniir  aux  physiologistes  des  résultats  avantageux,  et  leur 
p^rir  les  moyens  de  completter  et  de  perfectionner  leurs 
^travaux.  Nous  sayt>na  tous  combien  sont  précieux,  pour  la 
physiologie,  les.ouvrages.de  Fabrice  d'Aquapendente,  de 
Willis,  de  Haller,  de  Blumenbach.,  deL.Hamberger,  de 
Monro  ^  de  Vicq-d'Azyr>  de  Camper,  de  Borelli,  de  Bour- 
gelat^  de  Silberschlag ,  de  Mauduyt,  de  Daubenton,  etc- 
sur  leamouven^ens. progressifs  de  l'homme,  des  quadru- 
pèdes vivipares,  des  oiseaux  et  des  poissons;  mais  Borelli 
.est  jusqu'à  présent  celui  de  tous  ces; auteurs  qui  a  traité 
-cette  partie  de  la  physiologie  le  plus .ea  détail,  car  il  ft 
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Suivi  chaque  modification  de  cesmouvemens  dans  les  quatre 
premières  classes  du  règne  animal.  Son  ouvrage  de  motu 
animaUum  est  rempli  de  recherches  infiniment  savantes^ 
de  définitions  exactes.  Cependant^  comme  il  écrivoit  dans 
un  temps  où  Ton  n'a  voit  pas  encore  observé  avec  une  at- 
tention assez  scrupuleuse,  les  difTérences  qui  existent  entre 
les  animaux  les  moins  parfaits,  on  ne  doit  pas  être  étonné 
que  cet  observateur ,  justement  célèbre,  ait  négligé  ou  omis 
certains  faits  de  première  importance,  et  qu'il  ait  défini 
d'une  manière  trop  générale  quelques-unes  des  modifica- 
tions dépendantes  des  mouveraens  progressifs.  L'ouvrage 
de  Barthez  ,  intitulé  Mécanique  des  mouvemens  des 
animuux,  dmt  être  considéré  plutôt  comme  un  recueil 
d'observations  critiques  sur  celui  de  Borellii  que  comme 
un  traité  complet  sur  cette  branche  de  la  physiologie.  On 
est  même  porté  à  croire,  lorsqu'on  a  lu  ces  deux  auteurs, 
que  Borelli  est  plus  exact  et  plus  cla'r  dans  l'exposé  des 
faits,  et  dans  les  explications  qu'il  en  donne.  Si  l'on  exa- 
mine avec  attention  tous  les  ouvrages  publiés  sur  cet  objet, 
on  reconnoît  que  les  mouvemens  progressifs  de  l'homme 
et  de  quelques  autres  animaux  ont  été  décrits  avec  infi- 
niment d'exactitude,  mais  on  est  aussi  forcé-  de  convenir 
qu'il  n'existe  pas  encore  de  travail  réellement  coràplét  sur 
fa  locomobilité' des  insectes,  des  mollusques  et  des  vers,  et 
que  pour  faire  un  traité  aussi  parfait  qu'il  est  possible  sur 
cette  partie,  il  faudroitnécessairemefit  que  l'auteur  de  ce 
traité  fut  à-la-fois  très-versé  sur  toutes   les  branches  de 

ypu^tomîg^  4e  k  zqçl^gip^  et^^'^^  également  ies 

p^tjes-dQ  kfpbjsique  qui  (sont  r^lati^egr^ux  Iqis  du  mou- 
Yeiitep.t,  L'ouvragei£(urJ'anatc^G  des].^^  4oiit  le 
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professeur  Cuvier  a  déjà  publié  deux  volumes ,  no  petit 
manquer  de  aatisfaire  complètement  les  désirs  des  personnef 
qui  cultivent  les  sciences  on  (|ui  s'intéressent  à  leurs  progrès> 
Le  mémoire  que  je  présente  ici  ^  doit  être  considéré 
comme  le  plan  d'un  travail  qu'il  importe  d'exécuter  sur  le 
mouvement  volontaire  dés  animaux ,  tt  comme  un  exposé 
succinct  de  toutes  les  modifications  qui  dépendent  de  ^ette 
fonctiôfiL  si  importante  à  rexistencê  de  ces  êtres  et  k 
leur  conservation.  Il  peut  offrir  aux  naturalistes  et  àui2 
physiologistes  un  m^ yen  simple  de  disposer  méthodique-^ 
ment  toutes  les  recherches  qu^ils  feront  sur  cette  partie 
de  l'anatomie  ^  qur<  touche^  de  si  |irès  &  llïistoire  naturelle 
i&9  êtres  doués  de  la  faculté  de  se  mouvoir  et  de  se  trapd» 
porter  volontairement  d'un  lieu  à  un  autre. 

PIVIS^ON  1>ES   MODIFTCA^TIONS  ï>È¥ESaXÂJfTf£&  SU   KOUVEMENIB 

VQLOKTAIRE. 

'     •  •  • 

X^es  modifications  différentes  q^ui  dépendent  du  mouvez 
ment  vo][ontaire  sont  au  nombre  de  neuf. 

IJ^La  station.  II.  La  faculté  de  se  mouvoir  sans  changer 
de  place.  IIL  La  faculté  de  se  cramponner,  de  saisir  et 
d'empoigner.  IV.  1^  marcher  ou  la  marche.  V-  Le  griijaper^ 
VI.  Le  saut.  VII.  Le  camper ,  la  faculté  de  se  traîner ,  et 

le  glisser.  VIII*  he  nager  ou  la  niatation.  IX,  Et  Je  yol, 

^         .    .  . .  .  ^         - 

$  I.  Z)e  Ici  Station  f 

'  •  • 
fi,. 

La  station  ne  peut  s^èxiSciiVeF  que  de  deux  manières  :  il 
faut  que  toutes  |es  parties  de  Failiiinetl  soient  en"  équilibre 
par  rapport  au  centre  dé  gravité  ;  on  bîèn  lorsqu'unrpartio 


N 
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.-de  ranimai  est  hors  du  centre  de  gravité ,  il  est  nécessaire 
qae  la  résistance  opérée  par  les  muscles  soit  suffisante  pour 
compenser  le  manque  d'équilibre.  Comme  la  station  est 
relative  à  la  position  respective  de  la  tète  et  du  corps  par 
.rapport  aux  organes  du  mouvement^  elle  a  également  lieu 
^dans  l'état  de  repos  des  animaux  et  pendant  leurs  mouve- 
.mens  progressifs. 

:$  II.  JDe  la  faculté  de  se  moupoir  volontairement  sans 

changer  de  place. 

Le  mouvement  volontaire  doit  servir  à  distinguer  les 
animaux  des  végétaux.  Les  animaux  les  plus  parfaits  ont 
la  double  faculté  de  se  remuer  sans  changer  de  place ,  et 
de  se  transporter  d!un\\e\i  à  l'autre,  tandis  que  leszoophjtes 
(  ou  animaux-plantes  )  sont  toujours  fixes  €t  stationnaires  au 
moins  par  leur  base. 

Quelques  vers  aquatiques  ne  doivent  pas  être  rangés  dana 
cette  seconde  section ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  se  mouvoir 
sans  clianger  de  place  ;  tels  sont  entre  autres  les  vibrions. 

$  III.  JDe  la  faculté  de  se  cramponner  y  de  saisir  et  d^em^ 

poigner. 

Cette  faculté  est  propre  à  plusieurs  animaux  qui  vivent 
6ur  terre  ou  dans  l'eau.  Elle  a  lieu  pendant  leur  station 
ou  lorsqu'ils  marchent^  ils  peuvent  se  cramponner  ou  saisir 
de  quatre  manières. 
A.  Par  une  forte  succion  opérée, 

1..^  A  Taide  d'un  ou  de  deux  disques  placés  aux  àeux  ex-- 
.  trémités  du  coips. 

3.  8 
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DxEBOPUi.  Les^sangBues. 

a.''  A  Taidede  verrues  concaves  qui  r^courvrent  des  bras  et 
qui  agissent  comme  des  ventouses. 

Ex.  Les  céphalop4»des.  Lorsque  ces  animaux  sout  fixés  au  foad  de  l'eau ,  seule- 
ment à  Talde  des  yerrues  ou  cupules  placées  au  bout  de  leurs  deux  longs  bras  y 
on  peut  dire  alors  qu'Us  se  tiennent  à  Pcuicre. 

ZJ"  A  Faide  du  ventre  qui  est  appliqué  sur  le  sol. 

Ex.  Les  actinies  y  les  astéries  et  les  gastéropodes-. 

4."  A  l'aide  de  pelottes  placées  au  bout  des  doigta. 

£3u  Les  jwiieities,  Us  geckos^  le»  anoUs. 

B.  En  appuyant  les  doigts  contre  la  paume  de  la  main. 

Ex.  L'homme^  les  singes ,  les  makis ,  les  tarsiers ,  etc. 

L'action  d'empoigner  doit  se  rapporter  particulièrement  à  cette  sorte  et  à  ]a> 
suivante. 

G.  En  appuyant  le  pouce  ou  deux  doigts  contre  les  autres 
doigts. 

Ex.  L'homme  y  les  singes ,  lès  makis ,  le^'Caméléont ,  les  perroquets-)  etc.  lorsqulU  * 
teuleat  saisir  ou  grimper. 

L'action  de  pincer  ne  diffère  de  cette  troisième  sorte  que  parce  cpi'elle  a  lieu  en 
serrant  fgplcment  entre  Textrémité  de  deux  doigts. 

■ 

D.  £n  serrante!  embrassant  en  quelque  sorte  la  surface  du 
sol  par  le  moyen  de  deux  petites  pattes  ou  de  plusieurs 
paires  de  pattes  qui  s^y  cramponnent  en  sens  contraire.. 

Ex.  Les  chenilles  et  plusieurs  autres  lanres  d'insectes  j  les  iules  ^  etc. 

£.  En  mordant  un  corps  solide  par  le  moyen  des  deux^ 
mandibules  ou  mâchoires. 

Ex.  Les- larves  apodes  des  insectes  bj^ménoptèMs^  les  perroquets, 

§  IV.  JDu  marcher  ou  de  la  marche. 

Le  marcher  consiste  dans  un  mouvement  à  Faide  duquel 
le  corps  est  mû  et  transporté  aUernativement  par  une  partie 
des   extrémités ,  et  soutenu  par  l'autre  sur  le  so^  ou  sur 
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d^autres  solides   d'une   densité  plus  grande  que  celle  de 
ranimai.  Cette  fonction  se  divise  en  cinq  sortes,  savoir: 

A.  LéB  marcher  proprement  dit  :  il  a  lieu  de  trois  manières  ; 
j.""  Sur  deux  pieds  mus   alternativement.,  le  corps  étant 

soulevé. 

Ex.  Lliomme  et  les  oiseaux. 

4.^  Sur  quatre  pieds,  en  posant  alternativement  sur  le  sol 
les  deux  pieds  droit  antérieur  et  gauche  postérieur^ 
puis  les  deux  pieds  'gauche  antérieur  et  droit  posté-r 
rieur,  et  successivement* 

'Ex.  La  plupart  des  quadrupèdes. 

<?.^  Sur  six  ou  huit  pattes,  en  tirant  le  corps  en  avant  avee 
la  paire  de  pattes  antérieures,  en  le  soulevant  avec 
la  paire  ou  les  deux  paires  de  pattes  intermédiaires  ^ 
et  le  poussant  en  avant  avec  la  paire  de  pattes  pos- 
térieures. 

"Bx.  La  plupart  des  insectes. 

La  course  consiste  dans  un  marcher  proprement  dit  lorsqu'il  >est  très-rapide^ 
et  dans  une  suite  de  sauts  bas,  chez  llionmie^t  les  oiseaux.  Elle  ne  consiste  au 
contraire  que  dans  un  marclier  proprement  dit  très-rapide  dans  les  quadrupèdes 
et  dans  les  insectes  à  six  oh  buit  pattes. 

L'amble  n'a  lieu  que  dans  quelques  quadrupèdes  solipèdes.  Il  diffère  du  marclier 
pro]frement  dit ,  en  ce  que  le  corps  est  posé  sAtematirement  sur  deux  pieds  éHk 
-nème  côté  ^  ce  qui  oblige  l'animal  de  balancer  son  corps  k  droite  et  k  gauche. 

B.  Le  marcher  arpentant:  il  a  lieu  en  posant  et  en  fixant  sur 

le  sol  les  extrémités  antérieures ,  et  en  rapprochant 
contre  elles  les  extrémités  postérieures. 

Ex.  Les  lapins ,  les  lièvres  ,  les  gerboises  et  les  kanguroos  ;  lorsque  ees  Ani- 
maux marchent  sur  un  terrain  horieontal^  ils  paroissent  arpenter  le  terrain.  Si  au 
contraire  ils  montent  lentement  sur  un  terrain  incliné  ^  leur  allure  se  rapporte 
alors  au  marcher  proprement  dit. 

Si  le  marcher  arpentant  de -ces  quadrupèdes  est  très-rapide  ^  il  peut  afprs  être 
regardé  comme  une  sorte  de  galop ^xxxsnM  avec  cette  différence  que  pendant  le 
|;alop  des  quadrupèdes  rongeurs  ^  le  corps  n'est  jamais  soulevé  entièrement  au- 
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dessus  da  sol,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  dans  le  galop  forcé  da  cherat,  des- 
autres  solipèdes  et  des  ruminans.  Ce  dernier  galop  doit  être  regardé  comme  une 
modification  du  saut. 

C'est  encore  au  marcher  arpentant  qu'il  faut  rapporter  non-seufement  le  mou- 
vement progressif  des  chenîires  arpenteuses,  mais  encore  celui  des  sangsues.  Ces 
dernières  ont  à  chaque  extrémité  de  leur  corps  un  disque  qui  les  attache  sur  les 
corps  solides.^  et  qui  remplit  la  même  fonction  que  les  pieds  antérieurs  et  posté- 
rieurs des  chenilles  arpenteuses. 

Ces  disques  agissent  comme  des  suçoirs  ou  ventouses  ;  ils  peuvent  être  comparA 
aux  verrues  concaves  de»  bras  des  céplialopoderque  ces  animaux  emploient  pour  * 
se  cramponner  après  la  surface  des  corps. 

C.  JLe  marcher  culbutant  :  il  est  produit  sur  deux  pieds  anté-* 

rieurs  courts,  sur  deux  postérieurs  très-longs,  et  stir 
la  queue.  Il  s'exécute  de  la  manière  suivante  :  le  traia 
de  derrière  est  très-soulevé ,  de  façon  à  culbuter  près- 
qu'à  terre  le  train  de  devant  par  Ite  déploiement   des 
pieds  postérieurs ,  et  par  un  effort  de  la  queue  contre- 
le  solj  le  corps  est  ensuite  soutenu  sur  les  pieds  anté-- 
rieurs  et  la  queue,  et  c'est  alors  que  l'autre  paire -de  ^ 
pieds  se  reporte  en  avants 

Ex.  Le  kanguroQS. 

J'ai  observé  deux  kanguroos  vivans  au  Muséum  dlûstoire  naturelle  dé  Paris  j  dàu 
la  ménagerie. 

D.  Le  marcher  rameur  :\\  est  produit  en  soulevant  le  corps 

et  en  le  portant  en  avant  à  l'aide  de  quatre  pattes 
situées  latéralement  et  qui  semblent  se  mouvoir  toutes 
en  même  temps  et  dans  la  même  direction,  comme 
des  rames. 

Ex.  Les  tortues  marines  ou  cHélones^  les  hjdromitresy  lès  notonectes; 

E.  Le  marcher  rampant  :  ila  Keu  par  le  moyen  des  pattes  ou 

d'organes  particuliers  qui  traînent  le  corps  d'un  lieu 
à  l'autre,  et  qui  sont  trop  courts  et  trop  foibles  pour 
le  soulager  demanière  à  empêcher  le  ventre  de  traîner 
contre  terre.  Il  s'exécute  de  quatre  manières ,  savoir  : 
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ï.''  En  avant. 

Ex.  Le^ loutres  ;  plusieurs  reptiles,  entre  autres  les  scinques,  les  seps  et  les 
chalcides  *,  les  lopliies  ;  les  mollusques  acéphales  qui  sont  munis  d'un  muscle  ex- 
ftensible  qu'on  a  comparé  à  un  pied; 

a.°  Directement  en  arrière^  et  en  s'aidant  avec  la  queue;. 

Ex.  Les  écrevisses  et  les  larves  des  fourmilions. 

3."*  En  sens  obliques.. 

Ex.  Les  crabes. 

4.^  En  tous  sens;»- 

Ex.  Les  étoiles  de  mer,  les^ oursins,  lies  actinies-,  les  méduses; 

F.  Le  marcher  par  ondulation  :  il  est  produit  sur  six  pattes 
aa  moins  ou  sur  un  certain  nombre  d'organes  trèa- 
courts  qui  ea  tiennent  lieu ,  et  à  Uaide  d'ondulations 
successives  des  diverses  parties  du  corps. 

Ex.  Les  chenilles  et  pi*esque  toutes  les  larves  d'insectes,  les  iules,  l«s.scolo« 
pendra  ^  les  apbrodites. 

§  V.  Du  grimper^ 

Le  grimper  consiste  à  s'élever  avec  efiPort^  à  Taide  dés 
pieds  ^  sur  des  corps  solides  redressés  :  et  il  a  lieu  de  cinq 
manières  ,  savoir  r 

1.^  En  empoignant  seulement  avec  les  doigts  les  inégalitéâ' 
de  ces  corps. 

Ex.  L'homme ,  les  makLr ,  et  le»'  singes  k  queue  non  prenantei 

2.^  En  empoignant  avec  les  doigts  et  à  Faide  d'une  queue 
prenante  les  inégalités  de  ces  corps. 

Ex.  Les  sapajous,  les  alouattes,le  kinkajou,  plusieurs  mammifères  à  bourse  ,. 
un  porc->épic  d'Amérique ,  les  fourmiliers  et  les  caméléons. 

3.^  En  empoignant  a v^c  les  doig(s  et  à  Taidedu  bec  les  iné- 
galités de  ces  corps. 

Ex.  Les  perroquets. 

4«^  En' s'accrochant  alternativement  avec  les  ongles  crochus* 
de  chaque  pied  après  les  inégalités  de  ceà  corps. 
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Ex.  Les  chais ,  les  ours^  les  paresseux ,  les  écureuils ,  les  pies  y  le  toreôl  /  lc8 
talapiots^  le  grimper^au  de'  muraille ,  les  lézards  ^  les  fourmis  et  la  plupart  des 
iosccte^. 

5.°  Ens'accrochant  après  les  inégalités  de  ces  corps^  et  en 
les  pinçant  à  Taide  de  plusieurs  paires  de  patteau 

:£x.  Les  chenilles  et  plusieurs  aujLret  lanrea d'insectes  ^les  iules  et  lesscolopendre^. 

$  VI.  Du  saut. 

Le  saut  diffère  du  marcher,  parce  qu'il  consiste  dans  un 
^élancement  de  l'animal  au-dessus  du  sol  à  Taide  du  déploie- 
ment rapide  des  pieds  postérieurs,  du  corps  ou  de  ses  ex- 
trémités inférieures.  Il  y  a  sept  sortes  de  sauts ,  savoir  : 

A.  Le  saut  à  l'aide  de  deux  pieds,  le  corps  étant  redressé. 

Ex.  L'homme  >  le^  gerboises,  sur-tout  celle  qui  est  connue  sous  le  nom   de 
lièvre  sauteur  ;  les  oiseaux,  les.  kanguroos.  Ces  derniers  pendant  la  station  s'ap- 
.  puient  sur  leur  queue  comme  sur  un  troisième  pied. 

B.  Le  saut  à  l'aide  des  pieds  postérieurs,  le  corps  étant 

presque  horizontal ,  et  soulevé  par  les  pieds  postérieurs; 
1.''  Lés  pieds  au  nombre  de  quatre. 

Ex.  Tous,  les  quadrupèdes  dont  les  pieds  postérieurs  sont  ^plus  longs  que   I^ 
,  antérieurs. 

•  C'est  ici.  qu'il  faut  rapporter  le  trot  et  le  galop  des  solipëdes  ,   des  ruminans  et 
.  des  pachydermes  ,  seulement  comme    deux  modifications  distinctes. 

Le  trot  est  une  coune  produite  par  une  suite  de  sauts  bas,  aprèa  chacun  des- 
i/^pçls  leik  pifds  opposés  en  dùigonale  jtomhesit^n  même  temps  ^.  et  chaque  paire 
de  pieds  alternattyemcnt. 

Le  galop  diffère  principalement  du  trot ,  parce  qye  chaque  pas  est  formé  par 
"^ relancement  du  train  antérieur .  en .  ayant ,  à  l'aî^e  du  déploiement  de  celui  de 
derrière.  Dai^s  le  galop  ordinaire ,  les  pieds  antérieurs  tombent  l'un  après  l'antre  ; 
tandis  qu'ils  tombent  ensemble  y  de  même  que  les  pieds  de  derrière^  et  de  ma- 
nière h.  arpenter  le.  teiTain ,  dans  le  galop  forcé, 

2.°  Les  pieds  au  nombre  de  six. 

È^,  Tous; les. iiosecies  ^^nt  Jes  pieds  pppléiriear^/ioiti  beaucoup  pliis  longs  qte 

les  quatre  ^^Lt^ûciixs^.py.  ^ont  les  cuisses  porter ieur^  (soi^^  trçs7;rçA9ées ,  tels  sont 

L  .  \ 
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Ikê  grillons ,  les  criqaeU^  lés  sauterelles ,  lés  truxales  y  les  aliîses ,   le  cyphon 
sauleur,  le  rhyochèn^dupeupUer^  les  puces  ^  lesçhalcis. 

G.  LfCs  bonds  ou  Inaction  de  bondir  qui  consiste  dans  une 
suite  de  sauts  opérés^par  le  déploiement  subit  des  quatre 
pieds  qui  s'élèvent  en  même  temps  au-4essus  du  sol. 

Ex.  Les  chèvres,   les  gazelles  et  lesautres  ruminans^  ainsi  que  les  sollpcdes. 
Les  hydromëtres  bondissent  aussi  quelquefois ,  à   l'aide  de  leura  quatre  pieds 
nageiirs,  sur  la  surface  de  Feau. 

!D.  Le  saut  par  Félâsticité  du  corps  qui  se  courbé  et  se  dé- 

r 

'  plôiè  subitémefcît  et  avec  force  par  le  moyen  d'un  or- 
gane particulier  qui  fait  ressort. 

Ex.  Les  taupins. 

E.  Le  saut  par  la  seule  élasticité  dii  corps  qui  se  courbe  et 

se  déploie  subitement  sans  le  secoui's  d'un  organe  par- 
liculier.^ 

£x.  La  larve  qui  vit  dans  le  fromage  et  qui  proriept  d^  la  mouche'  putride 
{.musca  putris  Fab.  )  C'est  à-cetle  sùrU  ^'il  faut  atièsi  reppiHter  le  $vUî  àc9  carpes 
et  de  piusleim  aqtfeB  poissons  ,  soit  qqfils*  pieroîssent  aih-dess«sdt  feao,  soit  lors* 
ffolùn  les-  a  pcbés  à  sec  sur  un  corp^. solide.  Le  blenuie  sauteut  se  sert  de  ses 
longues  nageoires  pectorales  pour  sautei*.  , 

F.  Le  saut  par  le  moyen  dé  la  queue    qiii  se  déploie  et  se 

courbe  subitement  comme  un  rassort. 

Ex.  Les  lépismes  ou  podures. 

G.  Le  saut  qui  consiste  en  ce  que  l'animal  d^'abord  suspendu 

par  la  queue  après  une  branche,  s'y  balance  plusieurs 
fois,  déroule  ensuite  sa  queue,  et  s'élance  de-là  dans 
un  autre  lieu. 

Ex.  Les  sapajous  ;  les  alouattes  et  toi»  les  singes  à  queue  prenante. 

■ 

$  Vn.  Du  camper,  de  la  faculté  de  se  traîner  y  et  du 

glisser. 

Le  Tamper  et  le  glisser  différent  essentiellement  du  mar- 
dier  rampant  que  nous  avons  défini  précédenament.  Ils  sont 


\ 


'64  ANNALES      DU      MUSEUM 

produite  par  un  mouvement  en  avant ,  ondulé  ou  alternar- 
lif  d'une  ou  de  plusieurs  parties  du  corps  sur  le  sol. 
A.  Le  ramper  a  lieu  de.quatre  manières  différentes ,  savoîir: 
1.®  Par  ondulations  verticale?. 

Ex.  La  couleuvre  esculape ,  etc. 

a.""  Par  ondulations  horizontales. 

Ex.  La  couleuTTC  à  collier^  la  lisse,  etc. 

3."*  Par  deux  ou  trois  ondulations  formées  avec  le  tier* 
postérieur  du  corps ,  tandis  que  les  deux  tiers  anté^- 
rieurs  sont  redressés  verticalemen^t. 

IBx.  Le  naja  ou  serpent  à  lunettes. 

AJ^  Pa,r  de  petitçsondulationsforœ^éeS'eji  partie  parleinour 
vement  alternatif  des  plaques  ou  des  rangées  d'écaillop 
situées  sous  le  corps  ^  .et  en  partie  par  uçe  élasticité 
de  tout  le  corps^. 

"Ex.  La  cpoleuyre  boiga ,  .la  v^rte  /le  fil,  «le.  \  les  OF?e^. 

j3.  La  faculté  de  se  traîner  consiste  à  fixer  sur  le  sol 
ia  partie  antérieure  du  corps,  et  à  rapprocher  ensuite 
contre  elle  la  partie  postérieure  en  la  trîiînant  sur  le 
sol,  sans  former  d'ondulations  et  sans  Je  secours  des 
pattes.Cette  faculté  diffbre  essentiellement  du  marcher 
rampant ,  parce  que  ce  mouvement  progressif  a  lieu 
;sans  que  r^inimal  mfirche  réellement  et  sacs  qu'il 
rampe. 

'Ex.  Les  larves  apodes  des  insectes  hyménoptères. 

Nota.  Elles  sont  destinées  par  la  nature  à  rester  immobiles  ou  stationnaîres  dans 
des  irous  ou  rayons  ou  elles  subissent  leurs  métamorphoses.  Elles  n'ont  ni  tenta- 
cules, ni  pattes  pour  marcher  3  mais  cell^  gui  sont  expulsées  de  leur  re^^aîte^ 
parviennent  à  se  Gainer  en  Vaccrochant  pair  les  deux  mandibules  eu  crochets 
dont  leur  bouche  est  munie,  à  la  surface  d^  corps  sur  lesquek  elles  reposent. 
Afin  d'avoir  plus  de  force,  et  pour  diminuer  le  frottement,  elles  ont  la  partie 
antérieure  de  leur  corps  €Ouri>é  en  un  arc. 

Plusieurs  mollusques  testacés  bivalves  >  inuois  d|un  pied,  se  traitent  sur  V% 
,yase  à  Taîde  de  cet  orgaiic^ 
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Ç.  Le  glisser  diflPère  du  ramper  et  de  la  faculté  de  se 
traîner,  parce  qu'il  est  produit  par  une  ou  plusieurs 
.  impulsions  rapides  sur  un  corps  lisse ,  ou  bien  par  des 
ondulations  partielles  du  dessous  du  corps  et  tellement 
foibles ,  que  Fanimal  s'avance  sur  le  sol  sans  paroître 
faire  des  mouvemens.  Il  y  a  cinq  sortes  de  glisser. 

iJ^  Le  glisser  par  impulsion  sur  un  corps  lisse  et  horizontal, 
à  l'aide  d'un  premier  élancement  rapide  de  l'animal 
posé  debout  et  en  équilibre  sur  ses  pieds  postérieurs. 
Il  se  prolonge  par  des  élancemens  alternatifs  des  pieds 
sur  ce  corps  lisse. 

•  Ex.  C'est  à  cette  sorte  qu'il  faut  rapporter  la  faculté  que  l'homme  à  de  glisser 
et  Aq  patiner  sur  la  glace. 

9.^  Le  glisser  par  une  impulsion  sur  un  corps  incliné ,  l'ani- 
mal étant  couché. 

E)x.  Les  mordelles.  Ces  insectes  ont  la  tête  grosse^  le  corps  aminci^  et  toute 
leur  surface  lisse.  Lorsqu'on  yeut  les  prendre ,  ils  s'échappent  en  repliant  leurs 
pattes  en  arrière  sous  le  ventre^  et  en  se  donnant,  par  ce  moyen  ,  une  première 
impulsion  qui  les  fait  glisser  de  haut  en  bas  et  la  tête  en  avant. 

3.°  Le  glisser  à  Faide  de  petites  ondulations  formées  par 
le  rapprochement  et  Fécartement  alternatifs  des  plis 
qui  sont  sur  la  peau  des  flancs. 
Il  a  lieu  sur  des  plans  l^orizontaux  ou  peu  inclinés. 

Ex.  Les  ibiares. 

4.^  Le  glisser  à  l'aide  de  petites  ondulations  successives  du 
ventre  sur  une   liqueur  visqueuse  qui  suinte  de  sa 
surface. 
Il  a  lieu  sur  des  plans  verticaux  et  horizontaux^ 

Ex.  Les  limaces  et  les  autres  mollusques  gastéropodes. 
On  peut  encore  citer  pour  exemple  les  planaires ,  dont    tout    le    corps  est 
susceptible  de  contraction  et  de  dilatation. 

5.^  Le  glisser  sans  ondulations  ^  qui  est  formé  seulement  parle 
3.  9 
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rapprochement  et  récartement  alternatifs»  des  annèaiTs 
du  corps. 

Ex«  Les  amphisbènes,  les  lombrics. 

S  VIII.  De  la  natation. 

Cette  fonction  consiste  dans  une  suite  d'élancemens  eC 
de  mouvemens  qui  soutiennent  Fanimal  au  milieu  de  Fearu 
ou  à  sa  surface,  par  le  moyen  des  refoulemens  du  fluide; 
ou  bien  il  est  produit  par  Taction  du  vent  sur  des  mem- 
branes en  forme  de  voiles^ 

Les  animaux  nageurs  peuvent  être  divisés  en  trois  ordres^ 

savoir; les  terrestres,  les  amphibies  et  les  aquatiques^ 

\^  Les  animaux  terrestres  vivent  sur  terre;  ceux  quipéu^ 

vent  aller  sur  Teau,  nagent  sur  la  surface  de  l'eau,  y 

plongent  quelquefois ,  et  viennent  respirer  au-dehors. 

Ex.  L'art  da  plongeur  est  fondé  sur  ce  prÎBcipe. 

2.°  Les  animaux  réellement  amphibies  vivent  sur  terre  ^ 
nagent  sous  la  surface  de  Feau,  et  respirent  eu  avalanS 
Pair  au-dehors. 

Ex.  Les  quadrupèdes  amphibies  ^  tek  que  le  castor ,  rhippopotame  ^  les  loutres  ^ 
les  phoques  y  les  grenouilles^  les  îusectes  amphibies^  ete. 

3.*^  Les  animaux  aquatiques  nagent  sous  la  surface  deFeau, 
et  respirent  en  exprimant  Pair  de  l'eau  par  le  moyen 
des  branchies  ou  d'organes  équivalens. 

£x.  Les  têtards  de  batraciens^  le  proté  anguillard ,  la  sirène  ^  les  crustacéeay 
les  poissons. 

On  peut  distinguer  dix  sortes  de  natations  dans  les  ani-^ 
maux.  Savoir  : 
A.  Le  nager  par  le  refoulement  du  fluide  a  Faide  des  pieda 

postérieurs,  et  dirige  au  gré  de  Tanimal; 
1.**  Par  le  moyen  des  bras  ou  des  pieds  antérieurs. 
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Ex.  L'homme  ^  les  quadrupèdes  nageurs  dont  la  queue  n*est  pas  en  rame  ;  les 
grenouilles^  les  dytiques,  les  hjdrophyles. 

G^est  encore  à  celle  modification  qu'il  faut  rapporter  le  nager  des  notonectes. 
Ces  insectes  ont  le  dos  convexe  et  assez  semblable  par  sa  forme  à  la  caréné  d'un 
Taisseau,  suivant  l'expression  de  quelques  naturalistes;  aussi  nagent-elles  toujours 
sur  le  dos  et  avec  beaucoup  d'agilité.  Elles  sont  pourvues  de  deux  longues  pattes 
de  derrière  qu'elles  allongent  latéralement ,  et  avec  lesquelles  elles  frappent  l'eau 
de  la  même  manière  qu'un  batelier  avec  ses  rames. 

2.^  Par  une  impulsion  au  corps. 

£x.  Les  oiseaux  nageurs. 

B.  Le  nager  par  le  refoulement  du  fluide  à  Faide  de  quatre 
pieds  rameurs, 

Ex.  Les  tortues  marines ,  les  hydromètres  y  les  nèpes. 

C  Le  nager  par  le  refoulement  du  fluide  à  l'aide  de  la  queue  ^ 

et  dirigé  au  gré  de  l'animal. 
i .®  Par  le  moyen  des  pattes, 

Ex.  Les  castors  ;  l'ondatra ,  les  crocodiles^  les  basilics ,  les  geckos  à  queue  plate  1 
les  salamandres  aquatiques, 

a.""  Par  le  moyen  des  pattes  et  de  branchies  natatoires. 

Ex.  Les  têtards  de  grenouilles  et  de  salamandres ,  le  proté  anguillard ,  la 
sirène. 

3.^  Par  le  moyen  des  nageoires, 

Ex.  Les  cétacées ,  les  poissons. 

D.  Le  nager  par  le  refoulement  du  fluide  à  l'aide  d'ondula- 

tions formées  par  la  partie  antérieure  du  corpset  successi- 
vement par  les  autres  parties,  et  dirigé  au  gré  de  l'dnimal; 
i.""  Sans  le  concours  d'organes  natatoires, 

Ex.  Les  serpens  >  les  dragonneaux.         ' 

2.®  A  l'aide  de  nageoires. 

Ex.  Les  anguilles  et  les  autres  poissons  angu'dliformes. 

3.°  A  l'aide  de  branchies  ou  de  soies  disposées  sur  les  côtés* 

Ex.  Les  aphrodiles,  les amphinomes ,  les  néréides,  les  nayades. 

E.  Le  nager  par  le  refoulement  du  fluide  à  l'aide  de  cour- 

bures alternatives  et  rapides  de  tout  le  corps  en  sens 
opposés.  9  * 
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Ex.  Les  Yibrîons^  entre  aatres  celai  connu  sous  le  nom  à^anguîlkda  innatgre. 

F,  Le  nager  par  bonds  ;  il  est  produit  par  le  refoulement 

du  fluide  à  Faide  de  plusieurs  élancemens  subits  de  tout 
le  corps ,  qui  se  courbe  et  se  détend  ensuite  avec  rapi- 
dité au  milieu  de  Teau  ,  à-peu-près  comme  un  ressort. 

Ex.  Les  salicoques ,  les  écrevîsses ,  la  daphnie  puce. 

G.  Le  nager  rotatoirequi  consiste  dans  un  mouvement  de 

rotation. 

Ex.  Les  Torticelles,  les  volvoces,  les  rotifcres^ 

H.  Le  nager  circulaire  à  la  surface  de  Feau. 

Ex.  Les  gyrins  ou  tourniquets. 

I.  Le  nager  par  le  seul  moyen  de  deux  valves  que  Fanimal 
ouvre  et  ferme  ensuite  subitement ,  ce  qui  refoule 
Feau  en  avant,  et  le  fait  reculer  du  côté  de  sa  charnière^ 

Ex.  Plusieurs  mollusques  bivalves,  entr^  autres  les  moules  et  les  hûilres  lofs-' 
qu'elles  ne  sont  pas  attachées  au  fond  de  l'eau. 

J.  Le  nager  à  la  surface  de  Feau  par  Fimpulsîon  du  veut 
dans  des  membranes  en  forme  de  voiles  que  Fanimdl 
dirige  et  étend  à  son  gré. 

Ex.  Les  argonautes.  Four  surnager  ilanimal  introduit  de  l'air  sous  lui  et  dans  ta 
coquille  ;  par  ce  procédé ,  il  se  fait  une  vessie  artificielle  assez  comparable  k 
celle^  des  poissons.  Les  insectes  nageurs  se  soutiennent  dans  l'eau  par  un  moyen 
à>peu-près  semblable ,  car  ils  sont  munis  d'une  ou  de  plusieurs  bulles  d'air  à  }« 
surface  de  leur  corps.  Tels  sont  les  ditiques^les  gyrins,  les  hydrophiles  ^  l'âraigné«r 
4iqualiqu€  ^  etc. 

f  IX.  Du  vol. 

Le  vol  est  produit  par  des  mouvemens  successifs  et  tor- 
pides  des  ailes  dans  Fair;  et  il  faut  qu'elles  poussent  Fair 
avec  force  au-dessous  d'elles,  qu'elles  se  rapprochentensuite 
l'un  contre  l'autre,  ou  sur  le  corps  après  chaque  mouve- 
ment, de  manière  qu'elles  ne  puissent  pas  empêcher  l'anx^ 
mail  de  fendre  Fair  qui  est  au-devant  de  lui. 
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Le  vol  a  lieu  de  huit  manières,  savoir:  - 
1 .''  A  Taide  de  deux  ailes  emplumées. 

Ex.  Tous  les  oiseaux  ^  excepté  les  aotricbiers  et  lêst'aptéitodrens. 

ja.°  A  Taidedc  la  peau  des  flancs  prolongée  en  forme  d'ailes» 

Ex.  Les  polatouches  et  les  taguans< 

5."^  ATaide  d'ailes  membraneuses  qui  revêtent  les  os  des  bras 
et  des  pieds  postérieurs. 

Ex.  Les  galéopitbëques. 

4.''  A  Taide  d'ailes  membraneuses  qui  revêtent  les  côtes  ver- 
tébrales. 

£x.  Les  dragons. 

6.^  A  l'aide  de  membranes  qui  revêtent  les  rayons  des  longues 
nageoires  pectorales. 

Ex.  Les  poissons  yolanSé 

6,^  A  l'aide  de  quatre  ailes  membraneuses  sans  os  ni  rayons. 

Ex.  Les  papillons  ,  les  abeilles ,  les  cigales  et  autres  insectes  à  quatre  ailes. 

7*°  A  l'aide  de  deux  ailes  membraneuses  sans  os  ni  rayons, 
et  non  recouvertes  par  des  élytred. 

Ex.  Les  insectes  diptères  ou  à  deux  ailes. 

^.^  A  Taide  de  deux  ailes  membraneuses  sans  os  ni  rayoûs,- 

et  qui  peuvent  se  replier  sous  deux  ély  très  ou  fourreaux 
coriaces. 

Xx.  Les  insectes  éleutérates. 
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LE    T  H  O  U  I  N  I  A,  (i) 

Nbuçeau  genre  de  la  famille  des  Savoniers  j  Sapindi  j  /us^p^ 


Paji   P  O  I  T  E  a  U.  (3) 


Caractère  essentieL 


I^ALiGE  profondément  divisé  en  quatre  parties,  QuatF<i 
pétales  garnis  d'une  touffe  de  poila  vers  le  milieu  du  'coté 
intérieur.  Huit  étamines  libres.  Uii  style;  trois  stigmates. 


■■  •■  »  ij'i' 


(1)  LeThpuîaia  de  Thumberg  et  de  S^artz  étant  une  Téritable  espèce  de  Chio-* 
iianthu3,et  celui  de  Smith  étant  un  Eodrachium  jus.^  p.  i33^  unHumbertia  Laina|*c|f: 
illust.  pi.  io5  y  j'espère  être  plus  heureux  que  les  célèbres  botanistes  que  je  yîens 
de  citer  ^  et  que  le  genre  que  je  dédie  au  professeur  Thouin ,  persistera  comnije 
ma  sincère  reconnoissance  envers  ce  savant  estimai>lje ,  à  Findulgente  bonté  d$ 
qui  je  dois  ma  foible  instruction. 

(a)  Le  citoyei^  Poiteau^  d'abord  jardtpier  botaniste  au  Muséum ,  ^  été  envoyé 
à  Saint-Domingue  en  l'an  IV  ^  et  7  est  resté  jusqu'en  Tan  IX.  Pendant  ce  temps  il 
3'esl  occupé  à  recueillir  y  décrire  et  dessiner  les  végétaux  du  pays.  Il  a  rappo|:té 
une  collection  de  graines  et  un  herbier  considérable  qu'il  a  donnés  au  Muséuoa, 
ii  9e  propose  de  publier  le  résultat  de  ces  trayaux.  Nçie  ies  éditeurs. 


K^\$^%^ 


^r  ^  0  ^  ^ 


TnOUIXIA    Simplicifolia. 


^ 


/ 


Trois  capsules  monospermes  ,  réunies  à  la  base  du  style  , 
terminées  supérieurement  en  une  aile  membraneuse. 

Callx 4c par titus. P étala  4:,intùs  medio  idllosà.  Stamina 
8.  Stylus  !•  Stigntata  5.  Capsulœ  3  monosperjnœ ^  inio 
stylo  affixœ ,  in  alam  dwergentepi  apice  desinentes  * 

Ce  genre  île  contient  encore  que  deux  espèces,  toutes^ 
deux  de  Saint-Domingue;  Tune  découverte  par  moi  aux 
environs  de  la  ville  du  Cap  ;  l'autre  par  M^  Desçhisaux  aux 
environs  du  Fort  Dauphin,  et  dont  j'ai  trouvé  un  exem- 
plaire dans  l'herbier  de  Jussieu. 

1.  Thouimia  simplicifoI/IA^  Foliis  simplicihus* 

Arbrisseau  produisant  uïia  multitudie  de  tiges  simples,  arquées^ 
roides ,  quoique  souvent  soutenues  par  les  arbrisseaux  voisins  ^ 
longues  de  huit  à  quinze  pieds  ;  bois  très-dur. 

Feuilles  alternes ,  pétiolées ,  lancéolées ,  aiguës ,  roides ,  dentées  ert 
scie^  glabres  en  dessus  ,  réticulées  et  un  peu  tomenteuses  en  dessous^ 
longues  de  3-6  pouces  J  nervures  latérales  nombreuses,  parallèles  y 
saillantes  eii  dessous  ,  terminées  chacune  par  une  dent  à  la  circon-» 
férence.  Pétiole  court,  cylindrique^  n'ayant  pas  de  stipules  i  sa  base. 

Fleurs  petites ,  blanchâtres ,  naissant  en  épis  axillaires  plus  courts 
que  les  feuilles. 

Calice  campanule ,  persistant ,  à  quatre  divisions  profondes ,  ovales  « 
obtuses  j  concaves  ;  deux  opposées  sont  plus  étroites. 

Quatre  pétales  cunéifoîmes ,  concaves  ,  tm  peu  plus  longs  que  le 
calice ,  alternes  avec  ses  divisions  ,  garnis  d'une  touffe  de  poils  vers  le 
milieu  du  coté  intérieur^  insérés  à  la  base  extériexire  d^un bourrelet 
glanduleux  à  quatre  lobes^ 

Huit  é lamines.  Filameris  simples  libres  ,  de  la  hauteur  des  pétales  ^ 
insérés  sous  le  germe ,  entourés  à  la  base  par  le  bourrelet  glanduleux  j 
authères  ovales  ,  bilobécs ,  biloculaires^ 


^S  ANKAL£3'DUMUséuif 

Germe  supérieur  trigone  :  style  droit ,  persistant ,  plus  long  que  lef 
étamines  ;  trois  stigmates  subulés  y  ouverts» 

Fruit  composé  de  trois  capsules  monospermes  ne  s'ouvrant  pas  y 
attachées  i  la  base  du  style,  terminées  en  une  aile  membraneuse. 

Semence  oTale  ,  attachée  au  bas  de  la  loge ,  recouverte  d'une  seule 
tunique ,  composée  d'un  embrion  dont  la  radicule  est  subulée ,  dirigée 
vers  la  base  et  dont  les  (deux  cotilédons  sont  inégalement  repliés  vers 
la  radicule. 

2.  TuouiNiA  TRiFOLiATA.  FolUs  tematis. 

Anonimos  arbor  y  flore  racemoso  albo  j  fructu  trialato.  Deschisaux 
in  herb.  Jus. 

Arbre.  Feuilles  alternes ,  temées  ,  pétiolées  ;  folioles  de  forme  oyale 
renversé  ,  dentées  en  scie  ,  glabres  des  deux  côtés  y  luisantes  en  dessus  y 
profondément  sillonnées  par  les  nervures  latérales  qui  sont  saillantes 
en  dessous  et  munies  d'un  petit  tas  de  poils  dans  chaque  angle  ;  fo^ 
liole  intermédiaire  plus  grande  que  les  latérales ,  longue  de  5-4  poucest 
Pétiole  commun  long  de  deux  pouces  ,  sans  stipules  à  sa  base. 

Même  mode  d'inflorescence  que  dans  Tespèce  précédente.  Fleurs 
également  petites  et  blanchâtres ,  mais  un  peu  plus  ouvertes  ;  pétales 
en  forme  de  spatule. 

Les  firuits  n^oSrent  aucune  difierence  remarquable.  Dans  l'une  et 
l'autre  espèce ,  ils  ont  quelquefois  une  partie  de  moins ,  mais  c'est 
par  avortement ,  car  les  trois  stigmates  sont  toujours  préseas. 

Observations. 

La  position  du  bourelet  glanduleux  entre  les  pétales  et 
les  étamines  et  non  entre  les  étamines  et  Tovaire ,  est  un 
caractère  qui  n'a  encore  été  observé  que  dans  un  petit 
nombre  de  plantes.  Je  Tai  trouvé  dans  les  fleurs  de  quatre 
/espèces  deSerjania  et  danspelles  du  Cupania^  en  Amérique^ 


d'histoi  re^  naturelle,  '75 

et  je  suis  porté  à  croire  quUl  existe  dans  la  plupart  âes 
genres  de  la  famille  des  savoniers  cj^ui  ont  leurs  étamines 
libres.  '  "; 


r     ♦ 


Explication  des  figures. 

1.  Thouinha  t^plioifoUa.  a.  Heur  eBiiëre  plusieurs  (ois  groflftie.  h.  La  même 
sans  corolle,  "c.  Galice,  c^*  Pétale,  e,  Etamines  et  pistiL  yi  Fruit' ^  grandeur 
naturelle,  e-  Le  même  ayant  Tune  des  capsules  coupée  transversalement  et  lais- 
«ant  voir  la  semence.  A.  Semence.  L  La  même  coupée  transTenalèment:  1^  Embrion 
un  peu  grossi^  tu  des  deux  càtés  opposés  et  dans  sa  position  naturelle,  n^.  Le 
même  dpnt  on  a  développé  et  étendu  de  force  les  deux  cotylédons. 
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VOYAGE 

AU    SOMMET 

DU  MONT-PERDÙ, 

JLbt  à  la  ééanee  puhliquedé  la  classe  dsê  êcieneea  physiques 
et  mathématiques  de  V Institut  national  de  J^^fwice^ 


Par  le  citoyen  RAMOND. 


J 'Avoiar  tenté  plusieurs  fois  Fascension  du  Mont-Per<ïû ,  et 
j'avois  toujours  été  arrêté  à  une  petite  distance  de  sa  cime  ^ 
par  des  amas  de  glace  et  des  escarpemens  qu'il  étoit  imposa 
iSible  de  franchir.  Il  m'iinportoit  cependant  de  Tatteindre  ^ 
fioît  pour  vérifier,  à  Taide  du  baromètre,  Félevation  de  cette 
montagne  qui  paroît  être  la  plus  haute  des^  Pyrénées ,  soit 
pour  reconnoître  la  nature  et  la  disposition  des  bnncs  dont 
ses  sommités  sont  formées,  et  mettre  ainsi  au-^dessus  de 
toute  contestation  un  des  phénomènes  géologiques  les  plus 
singuliers  que  l'on  ait  observés. 

De  toutes  les  faces  du  Mont- Perdu,  il  n'y  a^^oit  plus  que 
^a  pente  orientale  qui  m'offrît  encore  quelques  chances  do 
succès.  Là  se  trouve  un  col  forl  élevé  que  de  hardis  mon- 
tagnards franchissent  quelquefois  pour  se  rendre  directe- 
ment de  la  vallée  de  Béousse  à  la  vallée  de  Fanlo:  c'est  co 
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f[uW  i^pélle  le  tx»I  de  Nisck.  J'étois  persuadé  qu'en  par<« 
tant  de  ce  col,  le  pic  lui-même  seroit  peu  difficile  à  gravir, 
^i  toutefois  l'iotervalle  qui  l'en  sépare  n'avoit  pas  dérobé  à 
ma  vue  quèlqu'obstacle  qu'il  fût  impossible  de  surmonter. 
J'enVoyai  donc  deux  de  mes  iileilleurs  guides  à  la  décou- 
verte, et  je  les  suivis  inoinnciâe  quatre  jours  après:  je  ne 
m'étois  point  trompé^  j'avois  deviné  la  véritable  route  du 
Mont*Perdu. 

Je  fisœa  première  station  4vl  haut  du  poft  de  Pinède. 
Dans  les  Pyrénées  on  donne  le  bom  de  ports  à  ces  col» 
qui  «servent  île  passage  pont  ooœiiiuniqHer  d'une  vallée  à 
l'auUte.  CleluiM^i  est  sur  la  liiliited'£spagne^  et  son  élévation 
est  -eonsidéfàblé.  L'obseaffatifon  du  barooiètre  la  porte  à 
sôi6'°  eu  ibgi^^  oe  ^ui  fait  ^  mètres  de  plus  que  le  col 
du  'Grcmd  Saint-BertiËird  ;  ce|>end«nt  il  s'^i  faut  de  beaucoup 
que  }e  port  -de  Pitaède  soit  h  passage  le  plus  élevé  de  cette 
partie  des  Pyréhées. 

.  D'ici  on  voit  le  col  de  Niscle  en  £sice  ^  mais  on  en  est 
déparé  par  les  précipices  de  la  vaUée  de  Béousse.  Nous  des- 
cendîmeè  donc  èA  âous  dirigeant  obliquement  vers  les 
énormes  BburaiUes  qui  soutiennent  le  lac  du  Mont-Perdu 
et  sa  terraisse^  et  moiks  ad^rivâm^s  bu  point  où  le  torrent  de 
décharge  tombe  en  ua6  épouventable  cataracte,  jusqu'au 
fond  deia  vallée.  iJa,  nous  {M^mes  la  uuît  en  plein  air, 
envèroiné  de  da  va|>eur  des  «cascades  su^édeares,  le  Mont-* 
Pmi^  «uspendu  suir  tios  têtes ,  Un  abinae  «ous  les  pieds ,  et 
i'orage  grondant  de  toutes  parts  autour  de  nous. 

Le  f>re«nier  travail  de  la  mâ^tinéé  fut  de  traverser  à  /gué 
le  toiirent  de  décharge  du  lac  ;  «a  jproibndeur,  'SOn  extxème 
rapidité  «et  -sur-tout  de  froid  'de  IVau  ^reBdivent  cette  opé- 
rfttion  «Dtfsez  ^iiible.  L'^au  lie  iaiseit  metfter  le  tbermo<» 

10  * 
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mètre  qu'à  deux  degrés   au-dessus   du  terme  de  la  cou-** 
gélation. 

De-là,  jusqu'au  haut  du  col  de  Niscle,  nous  n'éprou-* 
vâmes  d'autre  difficulté  que  celle  qui  naissoit  de  la  forte 
inclinaison  des  pentes.  Je  vérifiai  la  hauteur  de  ce  col  ;  il 
est  précisément  au  niveau  du  port  de  Pinède,  et  un  peu 
au-dessous  de  celui  du  lac. 

C'est  à  Tocçident  du  col  que  se  montrent  les  derniers 
gradins  du  Mont-Perdu,  et  ils  s'élèvent  tout-à-coup  avec 
une  fierté  qui  annonce  dignement  les  avenues  de  sa  cime^» 
Quatre  ou  cinq  terrassés  empilées  les  unes  sur  les  autres, 
forment  autant  d'étages  dont  les  degrés  sont  comblés  en 
partie  de  neiges  éternelleset  de  débris  qui  facilitent  unpèti 
l'accès  de  ces  murailles,  autrement  inaccessibles:  Les pre<^ 
miers  de  ces  débris  sont  d'assez  gros  blocs  de  grès  renfer- 
mant des  testacés;  avec  eux,  je  trouvai  des  fragmens  d'une 
calcaire  schisteuse,  fortementsouillée  d'argile,  et  toute  par- 
semée de  petits  polypiers  auxquels  }e  ne  connois  point  d'a- 
nalogues, et  qui  paroissent  constituer  un  genre  nouveau. 
Plus  haut,  les  débris  s'amenuisent  de  plus  en  plus,  et  le 
plus  grand  nombre  appartient  à  une  pierre  calcaire  com- 
pacte ,  noirâtre,  d'une  fétidité  singulière  :  le  froissement 
qu'elle  éprouvoit  sous  nos  pas,  suffisoit  pour  infecter  Ydit 
d'une  odeur  fade  et  nauséabonde,  qu'il  m'étoit  impossible 
de  rapporter  à  aucune  de  celles  que  la  percussion  déve- 
loppe dans  les  pierres  hépatiques  et  bitumineuses  ordi- 
naires. •  . 

Nous  employâmes  plus  d'une  heiïre  à  traverser  ces  im- 
menses i^uines ,  et  cette  partie  du  voyage  nous  excéda  dé 
fatigué  par  l'éffbrl  qu'il  falloit  faire,  tant  pour  gravir  des 
pentes  fort  rudes,  que  pour  lutter  contre  la  tendance 
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entraîuoit  incessamment  ce  terrain  mobile  et  nous^  vers  le 
précipice. 

Enfin,  nous  parvînmes  à  la  terrasse  supérieure,  et  nous 
nous  trouvâmes  sur  une  bande  de  rochers  solides.  Cette 
bande  n'est  d'abord  qu'une  étroite  arête,  taillée  comme 
le  faîte  d'un  toit  ;  mais  peu-à-peu  elle  s'élargit  et  conduit 
de  plein  pied  à  une  espèce  de  vallon  où  commencent  les 
glaciers  dont  le  pic  est  entouré.  Ce  sont  là  les  derniers 
rochers  que  j'aie  pu  observer  en  place  :  la  neige  et  la  glace 
couvrent  tout  le  reste.  J'y  reconnus  la  répétition  des  bancs 
calcaires  lardés  de  silex ,  que  j'avois  observés  au  port  de 
Pinède.  De  même  ils  affectent  une  situation  voisine  de  la 
verticale ,  et  une  direction  parallèle  à  celle  de  la  chaîne  ;  et 
ils  sont  accompagnés  de  feuillets  d'un  autre  pierre  calcaire 
très-chargée  de  sable ,  et  qui  renferme  une  si  grande  quan- 
tité de  lenticulaires numismales ,  que  soiiyeni  elle  çn  sembfe 
presqu'cntièrement  formée. 

Au  terme  de  cette  terrasse ,  il  fallut  aborder  ces  glaciers 
dont  les  escarpemens  inférieurs  m'avoient  jusqu'à  présent 
arrêté,  et  que  j'attaquai  cette  fois  à  leur  origine,  et  par 
conséquent  dans  le  lieu  où  ils  ont  la  moindre  inclinaison # 
La  traversée  en  fut  cependant  désagréable  et  assez  péril- 
leuse. Tantôt  leur  surface  étoit  glissante,  dure,  et  résisloit 
aux  crampons;  tantôt  nous  enfoncions  dans  les  neiges 
.nouvelles  qui  étoient  tombées  sur  les  cimes ,  vers  la  fin  de 
messidor:  sous  ces  neiges,  gious  sentions  des  crevasses  où 
nous  courrions  à  chaque  instant  risque  de  nous  perdre. 
.D'autres  crevasses  étoient  ouvertes  et  contrarioient  notre 
inai'che^  Peu  s'en  fallut  même  que  la  dernière  ne  nous 
^arrêtât  à  200  mètres  au-dessous  de  la  cime  ;  celle-là  s'éten- 
;aoit  transversalement  depuis  la  naissance  du  glacier  }us* 
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qu'aux  précipices  de  îû  Vâliee  clé  Ëéousse;  il  n'y  àvioit 
d'autre  ressource  que  de  franchir  Tintervalle ,  et  ,ctila  éh 
sautant  "Ae  fcas  en  haut  :  nous  y  ir'éussîmêà^  c'étoit  le  dter* 
jiier  obstacle  que  nous  eussions  à  vaînctfe.  J'ai  mefeurè  hà 
profondeur  visible  de  cette  crevasse;  elle  a  voit  i5  rtiîbt'res 
ou  4o  pieds ,  et  cômitie  le  lieu  où  hôus  la  passâmes  réprôû  - 
doit  à  la  convexité  de  la  montagne,  il  est  clair  que  c'étoit 
Aussi  le  lieu  où  le  glacîér  a  voit  le  nCioîns  d'épaisseur. 

i^e-là  je  voyois  la  cime  quî  m'a  voit  été  cousit  amitaent 
cachée  pat  la  disposition  des  pentes  que  j 'a vois  parcourues, 
Elle  Se  montrôit  souà  la  forme  d'un  cAnè  'obtus,  tout  res^- 
plendissant  de  neiges  sans  tache.  Le  soleil  brilloit  de  l'éclat 
le  plus  pur,  mais  son  disqùè  étoft  à  peine  rayonnant ,  vit 

ïe  ciel  paroissôrt  d^un  )}lèii  iiûVr  si  fôrt^ttiétf  t  teînt  de  Vert; 

.  .      * 

que  mes  suidés  mêïrtè  furent  frappés  de  sôU  étrange  apv 
parence.  lia  prertiitre  rmaïicîé  a  été  obsèîrvée  sur  touteè 
les  hautes  montagnes  ;  mais  il  n^y  â  p»oîùt  d'éîcèïh'pte  ^  îà 
SècoiïÀe,  et  Je  ne  sais  à  qtioi  attribn'er  cette  singùlïèrfeiUu* 
$io'n 'd'optique. 

À  bhke  hetiVes  un  4"art  fiattèignis  ïe  ^îrirnet^  et  j'eus 
le  plàisîr  de  vofr  énïîn  toutes  les  Pyrénéens  soUs  ittes  jpiedii. 
Je  mis  aussitôt  mes  instrumeùs  eu  éx^érîèùce.  Il  ré^noît 
un  vent  furieux  d'O.  9/Ô.  c(ùi  reiïdit  cette  opération  asséit 
diMcile ,  et  qui  a  jeté  '^tiel^ue  trôulile  dans  ïès  résultats 
À  midi ,  je  notai  les  ïiàuteuts  An  "barotûètte  ^et  èà  tliëiv 
ttiomètrë.  Lés  observations  corres^potiflantes  se  faisoieî^  à 
Ta'A'c».  Là,  le  baromètre  étoit,  toute  côrrèfctiôn  îaité,  à 
ô7Pi,*47,  et  lé  thermomètre  à  20*^,56  de  l'échelle  de  Réati- 
mur.  Au  sommet  du  pic,  j^avois  le  ^baromètre  â  i8pri^i4> 
et  le  thermomètre  à  5'',5o  au-dessùB  du  'tcfnhè  de  la  congÂ* 
latioa.  La  hauteur  que  donne  le  calcul  de  dés  (jJbattritilfoWb 
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ps^  d'environ  72  mètres  où  67  tpises  au-deasons  de  celle  que 
i^ofknm\  |es  opiéTations  trigoîloqfiétricjue»  j  Wf ajs  cettf  ^iffé- 
i^egcp  pairoit  apparteni):  à  Tétat  pragep^f  de  ratfnoçphèré, 
«t  c'est  ail  moinap^  ^ue  je  suî^  fpp.df^  à  ii^féref  >  de  plus  de 
j^oo  pljfaervatijQjDts  sen^blables  qife  j'ai  faitç3  k  toutes  les 
hauteurs  ,  dans  la  vae  d^apprjécier  la  iiature  et  J'^tendue 

d^rinflueiice  que  les  diy erses  mpdificatipps  dp  lV?l?^ft?^^ 
^:|f;ier.cei^t  sur  lesxoesurps  pbteijii^es  a  Faid^  du  l^arppiibtr|&. 

\j^  pip  est  ,Gpuyert  de  flpige  jusqu'à  ^  pimje ,  cps  Wi^igeS 

ipnjt  .coutumes  au  nord  :  /elles  se  transforment  en  up  vaat^ 

fl§fipr  .qui  defçeji/d  d'jétîkges  .en  ëXfigie?  jusqu'aux  ^ords  du 

Igfi  et  doot  1^  hautenr  yer^ica^e  est  d'einviron  800  ^ètxies. 

Au  .4u4*  #^  99fffi.^^F,9  f  h  f^^  ^  P*Ç  ^  J^cçiay/ert» ,  ce 
Ji^  r/d^t^ |%oû^ âfiVf^ioxk  ^e  1^ ^haljBur  cjuç  d»e  la  rpiideujr 
de  l'escarpement  :  les  neiges  né  peuvent  f^  çouien^r  ^  elles 
^m^n*  iCO»lJ«iuelJ^eiU  ^n  ^«ij^t  de  If  mont^g^e  e^  un 

ifilvfi  ^é.4  si?  |0i^  ijept  jqpçM  fff^^ ^^ffc^mf^ ?  ^f^lesjr 
lprrtifi?t  jaa?  g^?ci^  fs^z  ço9^4^abîe  pour  f ési^.ejr  à  J^  .iïlia- 
J|i9ji%p  .^i^c^te  et  i^yer^tj^ée  ^  ^S|^ueU«,Gejtt^^tu|ition  l'e^o^. 
jLa  f^Ttinè  .déççuy erte  du  ^mi^^  n«  jn'ii  p^és^t/é  aucune 
SWçJofd  -en  jj^ce  :  ,ce  jn>^  gu\u^  .^çaas  d/e  djébrjis  aiyisés  par 
^  te^ï»,  n^aqfii;épiPftr  J[esjrv^p,  Açwar^qut)és  p^j^esjr^nts 
é*  Mppé?  J?%r  ^  %4«?e  ,^pftt  ]^  plU(B¥;?  ftP^Jt^ft'  fe  ^r 
l^reii^te^  ;  i^  ftPpartiennÊç^  ^ÇU^  h  la  j^ierre  c^ea^/e  jC(«?i- 
pacte>  fétide,  qui  alterne  ici  avec  leâj>ierres  çoquillières. 
Jfi  il'^-^aminée  avec  ,^p&a^eutio^  jiroportÎQnn^e.à^rJQipor-' 
^n(;e,(i}4e  lui  doiuçte,sa  ,^tuationj  el^ç  cojptient  une  .p^ite 
mm^^  i^  ^l>i<M?  ^>»  du  ctar^ ,  ,un  ,peu  ^e  .fer  ^t  ,uç[ 
^«ÇèRe  ,4e  ^éùàiifé  çada^éçeufe  ,gui  ,p^oit  \spj^  ji  ,w^ 
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l)ar  répouvanlablc  destruction  d'animaux  marins  qui  a. 
accompagné  la  formation  de  ces  montagnes;  aussi  cettfe 
fétidité  n'est-elle  point  exclusivement  annexée  aux  couches 
de  marbre  qu'on  y  rencontre.  On  la  reconnoît  en  brisanft 
les  gros  même  dont  le  carbonate  de  chaux  constitue  la 
moindre  partie,  de  même  que  Ton  rencontre  le  sable  jus- 
que dans  les  marbres  où  l'on  seroit  le  moins  tenté  d*eii 
soupçonner  la  présence.  Toutes  ces  masses  sont  dés  mé- 
langes divers  de  matières  semblables.  Le  sable,  la  chaux 
carbonatée  fétide  ,  l'argile,  les  coquilles,  associés  dans  toutes 
les  proportions  possibles  au  gré  des  accidens  qui  modifioierit 
sur  chaque  point  l'influence  des  causes  générales;  tels  sont 

iès  élémens  de  toutes  ces  couches,  de  toutes  ces  veinés  qui 

~^_  ••  •        •  '  .     • 

^e  remplacent  ici  avec  tant  de  caprice,  et  se  succèdent  aveto 
'tant  d'irrégularité. 

Du  haut  du  Mont -Perdu,  l'œil  saisit  à-la- fois  tout  ce 
système  de  montagnes  semblables;  c'est  une  longue  suite 
de  sommités  à  couches  redressées  ,  qui  se  rangent  sur  une 
'même  ligne,  et  qui  partagent  l'immense  horizon  du  specta- 
teur  en  deux  parties  aussi  diffîérentes  de  niveau ,  que  dis- 
tinctes par  la  forme  des  montagnes  dont  elles  sont  hérissées. 

Au  nord ,  s'élèvent  les  montagnes  primitives  ;  leurs  cimes 
aiguës  et  déchirées  s'enchaînent  étroitement  et  forment  une 
large  bande,  dont  l'élévation  intercepte  totalement  la  vue 
des  plaines  de  France. 

Au  midi ,  le  spectacle  est  bien  différent ,  tout  s^abaisse 
toùt-à-coup  et  à-la-fois.  C'est  un  précipice  de  mille  à  onze 
cents  mètres ,  dont  le  fond  est  le  sommet  des  plus  hautes 
montagnes  de  cette  partie  de  l'Espagne.  Aucune  n'atteint 

—  ♦  •  •  • 

à  aSoo  mètres  '  d'élévation  absolue ,  et  elles  dégénèrent 
bientôt  en  collines  basses  et  arrondies  au-delà-  desquelles 
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«^ouvre  [l'immense  perspective  des  plaines  de  l'Anragon. 
Mais  ce  qui  attiroit  sur-tout  mon  attention ,  c'étoit  i'a^ 
pect de  cette  bande  méridionale  des  Pyrénées^  sur  laquelle 
mes  regards  plongeoient  comme  du  haut  des  nues.  Elle  me 
•embloit  nettement  divisée  en  deux  parties  distinctes  ;  la 
plus  voisine  des  plaines  ofiroit  à  ma  vue  ces  longs  dos  et 
ces  vallées  évasées  que  forment  ordinairement  les  coteaux 
calcaires  siir  la  lisière  des  grandes  chaînes*  La  bande^  au 
contraire^  qui  tient  au  Mont-Perdu^  et  qui  lui  sert  de 
ha&e ,  cpnservoit  l'étrange  apparence  qui  signale  tout  ce 
i|ui  appartient  à  cette  singulière  montagne.  C'est  un  vaste 
et  long  plateau  dont  toute  )fi  surface^  vue  de  cette  hau-» 
teur^  paroît  à-peu^rès  de  niveau.  Quelques  mamelons 
seulement  y  figurent  autant  de  monticules  peu  élevés , 
que  séparent  des  vallons  larges  et  peu  profonds.  Mais  au 
milieu  de  ces  inégalités  superficielles  qu'ont  tracées  d'anciens 
ciourans^  s'ouvrent  quatre  énormes  crevasses  à  parois  exac- 
tement verticales.  Elles  partent^  en  divergeant^  des  bases 
dti  pic  ^  et  se  prolongent  jusqu'aux  limites  du  plateau  dont 
elles  partagent  indifi^éremment  et  les  protubérances  et  les 
vallons^  et  qu'elles  divisent  lui-même  jusqu'à  ses  fonde- 
mens.  Elles  en  absorbent  aussi  leseaux^  et  récèlent  d'épaisses 
forêts  que  l'on  aperçoit  dans  leurs  profondeurs.  Ces  cre- 
vasses ,  si  nettes  qu'on  les croiroit  formées  de  la  veilleront 
si  bien  conservé  leurs  angles  saillans  et  rentrans^  que  tout 
ae' correspond  parfaitement  départ  et  d'autre ,  et  les  saillies 
6t  les  enfoncemens,  et  les  sinuosités  des  parois  et  les  ondu-^ 
ktionsdes  sommités:  on  croiroit  que  leurs  bords  n'attendent,- 
pour  se  rej  oindre ,  qu'un  nouvel  efibrt  de  la  puissance  qui 
les  a  désunis. 

-  En n^in on parcourroit ces creyasses, si oniie les avoit VD^es^ 
5.  11 
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de  haut.  Leur  étendue,  leur  profondeur  ,  la  grandeur  gi- 
gantesque de  toutes  les  proportions ,  ne  permettroient  guère 
d'en  deviner  l'origine  et  la  nature;  je  les  ai  visitées  :  pour 
les  aborder  il  faut  en  chercher  l'ouverture  dans  le  val  de 
Broto  ou  de  Fanlo.  Ce  sont  de  vastes  et  majestueuses  vallées 
couvertes  de  forêts  aussi  vieilles  que  le  monde,  et  qui  ne 
sont  connues  qnede  quelques  pâtres  qui  y  conduisent  de  loin 
en  loin  leurs  troupeaux  voyageurs.  J'ai  marché  deux  jours 
dans  celle  qui  porte  le  nom  de  Vcd  d^Ordéaa.  Je  n'ai  rien  va 
de  plus  imposant  et  de  plus  extraordinaire  ;  le  sol  est  une 
suite  de  gradins  parfaitement  horizontaux^  et  formés  par 
des  bancs  de  grès  entre  lesquels  on  remarque  le  grès  rouge» 
que  les  géologues  considèrent  comme  l'un  des  plus  anciens 
du  globe.  Le  torrent  y  tombe  en  cascades  si  régulières ,  que 
la  longue  rampe  qu'il  parcourt ,  semble  façonnée  de  maia 
d'homme.  De  part  et  d'autre  s'élèvent  ^  à  perte  de  vue,  les 
parois  de  cette  vaste  fissure,  disposés  en  étages  d'une  hau*^f 
leur  prodigieuse,  et  dont  l'à-plomb,  la  matière,  la  couleur 
et  les  joints  rappellent  à  tel  point  les  structures  humaines  > 
qu'on  croiroit  voir  un  immense  édifice  en  ruines;  Du  fond* 
de  cette  crevasse  j'ai  gravi  sur  le  plateau.   Son  élévation 
est  de  243a"'  ou.iskk)^  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  ^ 
la  profondeur  de  la  crevasse  est  de  900  mètres  ou  46o  toisei^ 
vers  son  milieu,  et  de  1267  Piètres  ou  645  toises  vers  son 
embouchure.  •. 

Tout  est  secondaire  dans  ces  énormes  amas;  Les  pou-*; 
dingues,  les  grès,  le  calcaire  coquillier  et  fétide,  tels  en 
sont  les  matériaux  ;  et  dans  le  nombre  des  corps  marins  qui 
y  sont  enfermés,  le  genre  qui  l'emporte  sur  tous  les  autres j^ 
est  celui  des  numiamales  que  l'on  rencontre  par-tout  ^ansuBe^ 
si  prodigieuse  aJbondance,  qu'elle  épouvante  l'esprit  le  p)ua 
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accoutumé  à  l'idée  des  grandes  destructions  delà  nature. 

Quant  au  plateau  lui-même^  c'est  un  affreux  désert.  Déjà 
trop  élevé  pour  nourrir  des  arbres  ',  il  repousse  encore  la 
petite  yéjgétation  par  la  mobilité  des  débris  dont  il  est  cou- 
Tert  ;  à  peine  on  y  aperçoit  çà  et  là  quelques  maigres  ga^ 
sons.  Les  hauteurs  même  du  Mont-Perdu  n'en  sont  pas  à 
ce  point  dépourvues;  jusqu'à  ses  derniers  étages^  jW  trouvé 
des  plantes  rares  et  superbes^  et  fai  rectieilli>  à  quelques 
mètres  au-dessous  de  sa  cime  ^  le  cera^um  alpinumel  Va^ 
retia  alpina  en  pleine  fleur  ;  jamais  même  je  n'avois  vu 
cette  dernière  aussi;  vigoureuse  et  aussi  belle  que  je  l'ai  vue 
à  une  élévation  qui  est  peuti-èCre  la  plqs  grande  où  l'on  ai^ 
observé  des  plantes  parfaites  >  à  cette  latitude.   '  > 

,  Au  reste  ^  ces  êtres  organiques  sont  les  derniers  que  j'aie 
rencontrés  à  la  cime  du  Mont*Perdu.  J'y  ai  séjourné  deux 
l^eures>*  et  à  quelque  distanceqœ  j?aie  porté  mes  regards/ 
je  n'ai  rien  aperçu  de.vivaAt  qu'unuigle'qai  passa'  au- 
dessus  de  nous>  volant  directement  contre  le  vent  avec  une^ 
inconcevable  rapidité  :  en  moins  d'une  minuté  nous  le  pët^ 
dîmes  de  vue.  > 

Nous  luttions  nous-ménies contre  ce  vent  impétueux  dont 
un  aigle  triomjphoit  si  aisément >  «til  noua  faisoit  éprou* 
ver  un  frbid  considérable.  Aucup  vent  ne  diminue  aussi  ^ 
prdmptement  la  chaleur  sensible  ;  que  ne  le  fait  celui  du 
siid  quand  on  est  exposé  à  son  action  dans  les  régions  su*' 
périeures'  de  l'atmosphère  :  il'  dmt  leette  propriété  à  sa  sé- 
cheresse'et  à  sa  rapidité ,  qui  sôUicitent  et  hâtent  l'évapo^^ 
ration  dès  corps  qui  en  sont isusceptibles.  Nous  étions  trahsis  ',  ' 
quoique    lé   thermomètre  -.  n'indiquât,  pas  une  très-basse 
température.  Cette '  inconimodtiié y. :au  redte /  est  la  seule' 
que  j'aie  ressentie.  Now!.ifesiMariiinfl\saSu:^ 
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si  léger  et  qui  ne  suffit  plus  à  là  respiration  de  bien  d'autres» 
J'ai  vu  plus  d'une  foiddes  personnes  Vigoureuses  être  forcées 
de  s'arrêter  à  des  hfatuJteurs  beauicoup  moindres;  et  au  col 
du  Géant,  où  l'air  n'étoilqû-àu  même  degré  de  raréraction  , 
Saussure  éprouvoit  de  ressoi;^ement  et  un  commencement 
de  malaise  dès  qu'il  se  livâroît  à  des  mouVemens  un  peu 
plus  qu'ordinaires.  Ici  nous  a'ÂTMia  den  éprouvé  de  sem-» 
Mable  ^  scellement  l'état  -dit  pouls  indiquait  une  akération 
indépendante  de  Tagitatiofl  du  vojrage^:  fe  repos  ne  le  cal« 
moit  point.  Pendûit  tout  le  temps  que  nous  restâmes  aa 
sommet  ^ il  demeura  petit,  sec^  .te^du  ,  et  accéléré  dans 
lé  rapport  dé  àk'\4;  ceUiè  fièvrs^  qitiest  pervetise\  annan^ 
çoit  assez  le  malaise^  que  nous  «jurions  restent!  à  une  hau^ 
leur  plus  grande  ;  niais  au  point  oà  nous  en  étions  affectés^ 
elle  produisoit  nn  éiSet  tout  opposé  ii  cdui  qu'un  degré  de^ 
plûaauroit  produit.  Biénloinpdfoccàsionnqr  de  l'abattement yi 
il  sembloit  qu'elle  aoutenoit  Inès  Forces,  et  qà'ielle  excitoitr 
mes  esprits.  Jesbis  persuadé  que  nous  lui.  de  vous  souvent 
cette  agilité  des  membres^  cette  finesse  des  sens,  cet  élan, 
de  la  pensée  qui  dissipent  tout-à-coup  l'accablement  de  Ia> 
fatigue  et  l'appréhension  dû  danger;  et  il  ne  faut  peut--ètre 
pas  chercher  ailleurs  le  secâret' de  T^lliousiasme  qtii  percer 
dans  les  récits  detousceuxqu'ona  vus  s'élever  aû-dessusdes* 
hauteurs  ordinaires;^i  toutefois  il  ne  convient  pas  d^Aecx>rdeF 
aussi  quelque  chose  à  l'empire  même  des  lieux,  à  la  majesté 
du  spectacle ,  à  Pémdtion  quf e jccitent  éM  aspects  si  imposana^ 
et  si  uôâveauK>  lorsque  seul^  sur  ces  cimes  qui  sdnt  les  vé- 
ritables extrémités  de  la  terre ,  l'observateur  invité  au  re^:. 
cueillement  par  la  grandeur  des  obfets  et  le  silence  de  la; 
nature,  contemple  sm'^a  tête  l'immensité  de  l'espace,  et i 
sopa  ses  pieds  la  prafondsi»  des  temps« 
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ESSAI 

* 

De  classification  des  produits  volcaniques,  ow  prodrome 

de  leur  arrangement  méthodique. 

Par  FAUJAS-SAINT-FOND. 


y 


Jt^L US  l'on  étudie  Thistoire  naturelle  des  volcans  brùlans^ 
ainsi  que  celle  des  volcans  éteints^  plus  Ton  doit  être  con-* 
vaincu  que  la  différence  d'opinion  qui  règne  au  sujet  de  ces 
derniers ,  et  qui  divise  plusieurs  naturaliste  d'Allemagne 
d'avec  ceux  de  la  France  et  de  l'Italie,  qui  ont  une  manière  de 
voir  différente,  tient  particulièrement  à  ce  qu'on  ne  s'est 
jamais  bien  entendu,  tant  sur  les  mots  que  sur  les  choses. 
-  Dans  une  question  qui  a  des  rapports  si  immédiats  aveo 
les  révolutions  de  la  terre,  il  paroit,  d'après  des  faits,  que  quel« 
quessavans  ont  confondu  certains  produits  de  la  nature,  qui 
doivent  leur  origine  aux  eaux,  avec  d'autres  produits  en  quel- 
ques sortes  analogues,  qui  sont  le  résultat  de  l'action  des  feux 
souterrains  :  nous  devons  dire  aussi  avec  la  même  franchise, 
que  ceux  qui  marchent  sous  les  bannières  de  Neptune  y  ont 
poussé  les  choses  plus  loiii  encore ,  en  attribuant  au  fluide 
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aqueux  des  matières  qui  ont  été  incontestablement  danff 
un  état  de  fusion;  c^estde-là  qu'à  pris  naissance  la  secte  des 
neptunistes  et  des  vulcartistes. 

Je  ne  connois  qu'un  seul  exemple  où  des  natnralistesr 
français  ont  été  induits  en  erreur  au  sujet  des  trapps  et  dea 
amigdaloïdes  du  Palatinat ,  qui  ont ,  au  premier  aspect , 
une  telle  ressemblance  avec  des  produits  volcaniques^ 
qu'il  n'est  point  étonnant  qu'ils  aient  pu  tromper  ceux 
qui  ne  les  observoient  pas  sur  les  lieux;  mais  lorsqu'à 
mon  retour  d'Allemagne  je  fis  une  longue  station  à  Kim^ 
à  Obersteln  et  à  Rechembach ,  et  que  j'y  recueillis  une  suite 
nombreuse  de  trapps  et  d'amigdaloïdes^  que  je  fis  voir  à 
ces  mêmes  naturalistes^  et  que  je  partagai  avec  eux  ^  il* 
s'empressèrent  de  revenir  de  leur  erreur,  (i) 

Les  trapps  et  les  amigdaloïdes  du  derbischire  qui  ressem-' 
blent  à  ceux  du  Palatinat ,  a  voient  trompé  de  même 
M.  Whitehurstquî  les  a  considérés  comme  des  produits  dil 
feu,  dans  son  livre  sur  la  théorie  delà  terre;  mais  comme  il 
m'a  voit  invité  à  observer  ces  pierres  avec  attention^  lora- 
que  je  voyagcois  dans  cette  contrée  de  l'Angleterre,  si  riche 
en  minéraux,  je  lui  fis  part  de  mon  opinion  entièrement 
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(i)Laaianon  s'étoit  trompé  aussi ^  ait  sujet  des  trapps  et  des  amîgdaloifde»  de  lar 
montagne  de  D  rui^aire  daxïs  les  Hautes -Alpes  du  C^omp^oi^r  ;  mais  nou-seulemenC 
il  se  rétracta ,  lorsque  j'eus  combattu  sou  opinion  ,  mais  il  supprima  aussitôt 
Fouvragc  qu'il  avoit  fait  imprimera  ce  sujet,  et  n'en  réserva  que  douze  exemplaires^ 
auxquels  il  ajouta  sa  rétractation,  je  possède  un  de  ces  exetnplaircs,  qu'il  m'envoyai 
en  témoignage  de  son  amour  pour  la  térité.  Au  reste  ^il  ne  faut  pas  blâmer  les  ûm-* 
turalistes  qui  ont  quelquefois  confondu  les4rapps  et  les  amigdaloïdes  avec  eerlaîise» 
laTcs;  car  il  y  a  de  véritables  laves  qui  doivent  leur  origine  à  des  trapps  et  à  âe$ 
amigdaloïdes. 


....  .       1    «  •       »  • 

Opposée  à  la  sienne^  et  j'^us  l'honneur  ^e  lui  écrire  que  je 
n'avois  rien  trouvé  de  volcanique  dans  tout  ce  pays. 

Je  ne  rapporte  ici  c^s  détails  que  pour  prouver  à  ceux  qui 
regardent  ies  ipulcanistes  comme  des  hommes  qui  ne  voient 
par-tout  que  les  traces  du  feu ,  qu'on  a  tort  de  les  juger  ainsi. 
Je  passe  à  présent  aa  tableau  systématique  de  tous  les 
produits  volcaniqi^M  dont  je  vais  esquisser  ici  le  prodrome. 


(  . 


cr  • 
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1.     mvisioN. 

Layes  trappéennes^ 
homogènes. 


Laves  compactes  homogènes  à  base  de 
trapps ,  c'est-à-dire ,  dans  lesquelles  les 
imèmes  élémens  qui  entrent  dans  la  com- 
position des  trapps,  se  trouvent  réunis  et 
confondus  de  manière  qu'on  ne  sauroit  en 
distinguer  aucun  en  particulier  à  l'œil  nu. 
Ses  laVes  sont  noires,  et  quelques-unes 
[ont  le  grain  très-fin.     ^ 

'  §  IL 

Variété  de  la  même  espèce  dont  le  grain 
,est  plus  rude  et  quelquefois  écailleux. 

OBSERVATIONS. 


Je  domie  le  nom  .4ei  Jari^si  à  Jbaxe  de  trcippa  k  certaines  laves  coin* 
pactes  9  d'un  noir  plus  ou  moins  foncé ,  qui  forment  de  véritables  laves 
)basatiqaesy  mais  dont*  la  pâte,  plus  ou  moins  fine,  xit'oSre  qii'iine 
{ûerre  d'une  .apparence  homogène ,  qui  ne  dent  présenter  à  l'œil  | 
pour  convenir,  à  cette  division ,  ni  ehrysolite  dqf  vo^nf  »  ni  feldspath  i 
ni  j^éolite  y  ni  amU'e&  corps  QtrangerjS  :>  ^nfia«oe^ji|artes.ide>lq^yeS;fO|it  les 
^us  rapprochées  ,4^  :  tragf^  fordinaires  4V4ÏQii?0R4  fçifim^ifxa  f  et  n'en 
^èr^t  que  par  VjB^tiou  particulière  qui  leur  4)  èté»)mprijQQ|ée  p(ur  le» 
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ïeu3C  souterrains ,  qu'il  ne  faut  pas  toujours  Assimiler  âux  feux  ae.Bôi 
laboratoires  ni  de  nos  ateliers.  En  un  mot ,  ces  kves  paroîssent  devoir 
«on  origine  à  de  véritables  roches  de  trapps  :  j'en  ferai  connoître  les 
caractères  particuliers  9  dans  la  houvcIIq  édition  dé  ma  Minéralogie  4«» 
TolcanA» 

§  ir 

Laves  porphyritiqueS  avec  des  cristaiR|: 

de  feldspath  bien  prononcés ,    engagés 

dans  une  pâte,  ou  base  de  trapps.  Ces  lave» 

^doivent  leur  origine  a  de  véritables  por^ 

fhyres. 

%.    DIVISION.   /     Laves  porphyritiques  avec  des  cristaux 
Lam  pon^hjriuA   de  hucite. 

Laves  porpTiyrîtiqties  avec  du  schori  noir 
\{pyroxène  d/Haiiy.  ) 

Lavés    porphjnritîques   dans  lesquelle» 
Xhomhlende  se  trouve  cristallisée^ 


O  B  SE  &  V  A  T  I  O  k  8< 


ti     •   ^ 


Si  la  divi6iôn  Que  j'ai  étaHié  dans  les  Essiaià  de  géologie  ^  fom.  //y 
entre  les  piorpfayi^s ,  nVst  pas  lïne  erreur;  l'application  analogique  qué^ 
j'en  fiûs  ici)  à  l^égard  de^  laves^ porphyritiqués  ^  fend  noh-seutement  à 
èiinplifier  la-  ^comloîsÀiinee^  des'  ](l^ôduits  si  taries  et  si  ihuttij^liés  des  vol^ 
€anS|  mai»  elle  ëëiien^oyëàÂôusffppreiidftv^'il  est  nécessaire  de  placei^ 
i  les  foirj^tiyte»^^/  des  ro<^  \m  dn^f^^ildiit  été  éè$^^Sj  ti  qui 


;■    i 


jgîsent  à  de  grandes  profondeurs  dans  la  terre  ^  où  elles  seroient 
Testées  à  jamais  inconnues ,  si  les  éruptions  volcaniques  ne  les  ay oient 
arrachées  de  leurs  places  natales  ^  et  ne  les  avoient  mises  en  fusion  sans 
en  altérer  considérablement  les  caractères  r 

Ces  roches  porphyritiques  souterraines  ayant  pour  base  un  trapp 
semblable  à  celui  qui  renfetme  les  cristaux  de  feldspatj^i  des  porphyres 
ordinaires^,  doivent  nécessairement  former,  des  espèces  particulières  ; 
j'ai  donc  dû  les  ranger  dans  les  trois  sous-divisions  qui  font  suite  à  ce 
genre  de  roches  dans  ce  tableau  systématique. 

^••"*  division:  (  ^   ^• 

LaTes  à  base  de  \  Laves  à  base  dé  feldspath^ 

fddspath. 


OBSERVATIONS 


0  I 


Lorsqu'au  lieu  d'avoir  pour  base  la  pierre  composée  qui  donne  Biais- 
•ance  aux  trapps,  les  laves  ont  été,  produites  par  des  feldspaths  en 
zndsse^  en  couches  ou  enfilons^,  auxquels  on  donnoit  autrefois  le  nom  de 
pétrosîîeoc ,  ces  laves  premieiït  un  caractère  particulier  de  demi- 
transparence  et  de  contexture,  qui  permet  de  reconnoître  leur  origine; 
J'ai  donc  dû  en  former  une  division  séparée  ;  Ton  pourra  y  classer 
plusieurs  laves  de  cette  espèce ,  qu'on  trouve  à  l'Etna ,  aux  îles  Ponces 

€t  ailleurs.  Les  layes  péirosiliceuses  et  r^^//^(/(>rme^deDolomieU}doi- 

..    -  . .  .  .  ^ 

yent  être  placées  dans  cette  section* 


f» 
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V  3M.% 
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f  IL 
AwmjsèAmia  rrer  des 


Mnaoy- 


iXfiWs^ 


f  m. 

et  iMlroliieu 

^    IV. 

Amigdaloîdn   a^cc  des  globules 
i^ath  calcaire. 

Amigdaloide§  avec  des  j^bules  ^j 
gaie  ,  dkcatSédoine^  de  sleatîte. 


OBSES.TATIOKS. 


le  oussenre  ki  le  ivjm  ^amigdaloide  oamaut  àép.  noie  panid 
ttin^iKk/j^te:^  français  ;  c^  bkA  répond  â  càm  de  mandelsi^in 
^ht^rajuA^^  de  U/adsUm/e dei  minean  du  derhificliirey  la  pâte  de  ortie 
pji^frret^t  la mi^iDe qiM;oeUede»  porpbrre^,  dont  elle  forme  en  quelque 
•<ffrU:  la  %ém  ^  et  »i  )e  la  tire  de  la  liçKr  ^  c^est  que  les  corps  êtFangcra 
qui  y  wai  r^^ttkrmip^^  y  «ont  en  i^lmlef  et  non  en  cristanx  ;  |e  n'^en 
p^A^  pa*  moini  cependant  que  cet  oorpt  n'aient  une  cHÎgîne  commune 
are<;  la  piit^  qui  1m  réunit  ^  et  que  le  tout  n^ait  été  formé  en  même  temps; 
nuMU^mxtut  une  cilue  qutlccxDque  a  gêné  ici  Tacte  de  la  cmtalliaatiaii^ 
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il  en  est  résulté  des  formes  globuleuses  ou  indéterminées ,  qui  donnent 
à  ces  roches  un  aspect  et  une  sorte  de  faciès  différent  de  celui  de* 
porphyres  proprement  dits  ;  et ,  quoique  leur  base  soit  en  général  la 
même  que  celle  des  porphyres,  j'ai  dû  néanmoins  en  former  une 
espèce  séparée  d'après  les  motifs  que  je  viens  d'établir  ici,  mais  cette 
espèce  doit  être ,  pour  ainsi  dire  y  en  contact  avec  les  porphyres ,  ou 
du  moins  être  placée  immédiatement  à  côté  d'eux* 

Laves  granitiques  k  grod  grains^  avec  feld- 
Lspath  cristallisé^  mica ^  etc. 

5.***  DIVISION-    I  $    II. 

Laves  granitiques.    \      -r  •*.•-_       ^        **^ 

'^       ^        ^    Laves  granitiques  a  petits  grains^  grani- 

'ello^ 

§  m. 

Laves  granitiques  feuilletées  ^  ou  schistes 
granitiques  volcanisés. 


OBSERVATIONS. 

Les  granits  ainsi  que  les  porphyres  ont  été  soumis  à  Faction  des 
ièux  souterrains;  mais  ces  deux  sortes  de  roches  d'ancienne  formation ^ 
ayant  des  difiercnces  dans  leur  élément  constitutif,  ainsi  que  dans  leur 
organisation ,  ont  dû  offrir  aussi  des  différences  dans  leur  manière  de  se 
comporter  au  feu. 

L'on  voit  en  effet  des  laves  granitiques  dans  lesquelles  le  quartz  esb 
resté  intact,  tandis  que  le  feldspath  a  été  criblé  de  petits  pores,  et 
s'est  converti  en  lave  scorifîée  noire^  tandis  qu'au  milieu  d'un  feu  aussi 
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ardent ,  le  mica  n'a  éprouvé  d'autre  changement  que  celui  d^acqiiérî* 
un  jéclat  un  peu  métallique. 

D'autrefois  les  cristaux  de  feldspath  privés  de  fer,  et  plus  chargéd. 
d'alkali  végétal  ou  potasse ,  se  sont  boursoulïlés,  et  ont  adoptés  une  dis- 
position filamenteuse  qui  les  rapproche  beaucoup  de  la  véritable  pierre 
ponce;  le  mica  n'a  pas  fondu,  et  le  quartz  n'est  devenu  terne  que  par 
son  extrême  division  occasiounce  par  des  multitudes  de  petites  fentes, 
et  cassures  produites  par  l'action  subite  ou  trop  long-temps  soutenue 
du  feu. 

Dans  d'autres  laves  granitiques  le  pyroxène  a  été  fondu  et  comme 
vitrifié;  tandis  que  dans  quelques  autres  il  n'est  qu'étonné  :  en  un  mot 
l'on  doilconcevoirqu'iladù  résulter  dans  ces  laves  d'autres  modifications 
qui  ont  pu  dépendre  de  l'activité  du  feu ,  du  jeu  des  émanations  gazeuses, 
du  concours  de  l'eau  et  de  la  chaleur  ,  de  l'oxidation  du  fer,  et  de  bien 
d'autres  causes  quMl  seroit  trop  long  de  rapporter  ici  ;  mais  ce  que  l'on 
conçoit  plus  difficilement,  c'est  que  des  granits  soumis  à  l'action  des  feux 
souterrains  ,  dont  la  nature  ne  nous  est  certainement  pas  encore  bien 
connue,  aient  pu  perdre  leur  force  de  cohésions ,  au  point  de  former  de 
grandes  coulées  de  laves  qui  ont  pu  cheminer  au  loin ,  et  ont  ensuite 
repris,  par  le  refroidissement ,  la  plupart  de. leur  caractère  granitique. 
Cependant  lorsqu'on  a  été  à  portée  d'observer  les  laves  des  contrées 
granitiques ,  sur- tout  là  où  les  volcans  ont  exercé  une  grande  puissance  ^ 
l'on  nesauroit  raisonnablement  révoquer  cette  vérité  en  doute,  et  s'il 
est  démontré  que  des  granits  ont  été  violemment  attaqués  en  place  par 
feux  volcaniques ,  il  n'en  est  pas  moins  prouvé  que  d'autres  granits 
ont  formé  aussi  de  vastes  ruisseaux  de  matières  rendue  fluide  par 
l'action  de  ces  mêmes  feux  souterrains. 


n  eme 
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Lares  primatiques  à3^à4^à5^à6j 
à7,à8età9  pans. 

J    IL 

Laves  en  boules,  solides,  creuses,  avec 


DIVISION.   ,  , 

Inojau,  scuDLS  noyau,  compactes,  en  couches 
Configuration  ^^y  concentriques^  en  boules  poreuses. 

§  m. 

Laves  en  tables,  minces,  épaisses. 

§    IV. 

Laves  dont  les  formes  sont  quelquefois 
si  régulières,  qu'elles  ont  une  fausse  appa- 
rence de  cristallisation. 

Laves  poreuses  pesantes  et  à  grands  pores 
irréguliers.  (C'est  le  passage  de  la  lave  com- 
pacte à  la  lave  poreuse. 

§   IL 

Laves  poreuses  légères,  dont  quelques- 
lunes  surnagent  au-dessus  de  Feau,  et  ont 
les  pores  plus  ou  moins  réguliers,  quelque- 
fois ronds , 

noires  ^ 

rouges , 

brunes^ 

grisâtres, 

fauves , 

bleuâtres. 


7.*"*  DIVISION. 

Laves  poreuses  de 
dlrerses  e^èces. 


^• 


blanchâtres,)^  ,      , 

.  '  I  Dans  ee  cas  la  com< 

blanches.        h^  l'acUon  de  Faci 


cas  la  couleur  eslle  résultai 
Facide  sulfureux. 

i3 


laves. 
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Laves  scorifiées.  Ces  laves  ont  été  si  for- 
tement chauffées,  qu'elles  sont  à  demi- 
vitrifiées,  et  donnent  des  étincelles  avec 
racier, 

$   II- 

Emaux  des  volcans  de  diverses  couleurs. 

8.''"'*' DIVISION.   |(Ce  sont  des  verres  opaques,  quelquefois 
^,.  .^   ..      j      lun  peu  terreux. 

Vitnncalion   des    /         *  ^    ttt 

$    111.     " 

Verres  volcaniques  de  diverses  formes  , 
plus  ou  moins  transparens. 

$  IV. 

Pierres  ponces,  verres  blancs  spongieux 
'ou  filiformes. 

Verres  bruns,  noirâtres  en  forme  de  che- 
veux, du  volcan  de  l'île  de  Bourbon: on  n'a 
trouvé  jusqu'à  présent  que  laces  verres  ca- 
pillaires. 

OBSERVATIONS. 

En  établissant  quatre  sections  dans  cette  huitième  division,  j^aî  eu  pour 
but  non-seulement  de  faciliter  la  classification  des  matières  le  plus  for- 
tement attaquées  par  le  feu  des  volcans,  mais  de  donner,  en  quelque 
sorte,  réchelle  pyrométrique  de  ces  foyers  embrasés,  et  de  mettre  par- 
là  les  naturalistes  à  portée  de  se  former  une  idée  approximative  de  la 
chaleur  qui  en  émane.  Je  n'ai  pas  besoin  d'observer  que  dans  lesrap- 
prochemens  comparatifs  entre  le  feu  des  volcans  et  celui  que  nous  pro- 
duisons par  1  art  dans  nos  hauts  fourneaux,  dans  nos  verreries  ou  dans 
nos  simples  laboratoires ,  il  faut  avoir  égard  à  la  nature  des  matières 
soumises  à  l'action  de  ces  feux;  il  n'est  personne  qui  ne  sente  la  né- 
cessité des  distinctions  qu'il  est  nécessaire  d'établir  à  ce  sujet. 
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9.^"*^  DIVISION. 

Sublimation   des 
sek. 


Alkali    minéral    cristallisé.    Idem    en 

masse  compacte. 

§   II. 

Alkali  végétal  cristallisé.  Id.  en  masse 
compacte. 

$  m. 

Muriate  d'ammoniaque  cristallisé^  blanc. 

Idem  coloré  en  jaune  par  le  fer. 

§  IV. 
Sel  marin. 

§  V. 

Muriate  de  soude. 

§  VI. 
Sulfate  d'alumine. 


io.*"''DnnsioN, 


Sublimation    du 
sovfre. 


Soufre  sublimé. 

^  n. 

Soufre  cristallisé. 

$  ni. 

Soufre  en  stalactite. 

$  IV. 

Soufre  et  arsenic. 


§  y. 


Soufre  et  fer. 


i3* 
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n/"'^IHVïSION. 

Sublimation  des  ^     Fer  spéculaife. 

matières  métalliques. 


1«.        DIVISION. 

Brèches  et  Pondin- 
gues  Tolcanlqaes  for-^ 
mes  par  la  yoie  sèche. 


Brèches  formées  par  des  fragmens  an- 
[guleux  de  laves. 

$  IL 

Foudingues   formés  par  des  laves  en 
fragmens^  plus  ou  moins  arrondis. 


Brèches  volcaniques  formées  par  le  con«- 


3A  VR  A  ^1 

DIVISION.  IcoUrs  de  l'eau  et  du  feu. 


Produits  Tolcani- 
qnes  dans  la  forma- 
lion  desquels  l'eau  est* 
entrée  en  concours 
ayec  le  feu. 


§  n. 


une 


Foudingues   volcaniques  qui  ont 
)rigine  semblable  y  c^est-à^re  qui  oi 
[formés  par  le  feu  et  par  Fcau. 

5  ra. 

Tufias  volcaniques  de  diverses  espèces. 


d'  H  ISTOIRE       NATtlUCLLE. 
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l4.***  DIVISION. 
Pouzzolanes. 


Pouzzolanes  graveleuses  formées  par  1« 
\délrUu3  des  laves  poreuses,  rouges  de 
'briques^  rougeàtres^  brunes^  noires. 

$   IL 

Pouzzolanes  terreuses  formées  par  la  dé- 
composition plus  ou  moins  avancée  des 
lavée  de  diverses  espèces. 

OBSERVATIONS  SUR  LES  POUZZOLANES. 

Les  pouzzolanes  sont  un  objet  d'utilité  première  dans  les  coMtruc^ 
lions  hydrauliques ,  l'on  ne  peut  bâtir  avec  solidité  dans  la  mer ,  sans 
«mployer  celte  production  des  yoloans^aa  lamélafigeant  avec  deux 
portions  de  chaux  sur  une  de  ce  cimeat  naturel)  dont  on  forme  un 
mortier  bien  corroyé.  Vitruve  a  consacré ,  dans  son  architecture ,  un 
chapitre  sur  Forigine  de  cette  matière ,  et  sur  la  propriété  .qu'elle  a 
de  prendre  corps  très-promptement  dans  l'eau  de  la  mer  ainsi  que 
dans  l'eau  douce  ^  lorsqu'elle  a  été  amalgamée  avec  de  la  chaux  foile , 
elle  résiste  alors  parfaitement  à  l'action  corrosiye  du  ^el  marin. 

Nous  avons  en  Vtvarai^  9  ei|  Y elay  j  ainsi  ^u' vl  Auvergne  ,  des 
mines  de  pouzzolanes  aussi  bonnes  que  celles  d'Ilulie  ;  et  cependant  j 
nous  faisons  encore  usage  des  pouzzolanes  des  ei|viiofif  dr  Waplçs  j 
ce  qui  prouve  qu'il  faut  beaucottp  de  temps  pour  changer  le^  habi- 
tudes des  hommes ,  même  idans  les  choses  les  plo^  AÛaplea. 

Le  trass  des  environs  d'Andemach  sur  la  rive  gaudie  d«  Rljin , 
est  une  sorte  de  pouzzolane  formée  de  petits  fragmens  de  pi/erre 
ponce  9  et  de  diverses  espèces  de  laves  plus  ou  moiiis  altérées  et  agglu- 
tinées à  la  manière  des  iuffas  volcaniques.    (1)   On  transporte  par 

(1)  r^  donné  la  description  dti  carrières  de  troêêj  dans  1q  premier  cahier  des 

1  imalsi  du Itmimask  d'hiUotiae  patttrclte  1  Xm»  i* 


l5™%   DIVISION. 

Laves  décomposées 
par  les  vapeurs  acides 
et  par  les  gaz. 
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eau  jusqu'à  Dordrechtj  les  pierres  de  trass  ,  pour  les  réduire  en 
poudre  dans  des  moulins  à  boccards  que  le  vent  fait  mouvoir.  Le 
trass  ainsi  pulvérisé ,  circule  dans  toute  la  Hollande ,  et  est  employé 
avec  le  plus  grand  sucoèa  pour  toutes  les  constructions  en  maçonnerie, 
dans  un  paysoù  Ton.  trouve  Teau  parntout  en  creusant  la  terre  :  lea 
Hollandais  fournissent  aussi  du  trass  à  TAngleterre. 

Laves  oxidces  de  diverses  couleurs. 

§  II. 

Laves  blanches  compactes,  ou  poreuse» 
[plus  ou  moins  altérées. 

Laves   altérées  à  leur    superficie    par 
Faction  de  Pair  atmosphérique. 

Laves  avec  du  granit. 

§.  U. 
■         Avec  du  porphyre. 

«  m. 

M     ■   Avec  dû  feldspath. 

'•■  f  IV.    ^ 

■  •  •       •    • 

— —  Avec  du  quartz^. 

■  ■.  >  •••.'.  j    V. 

Avec  du  silex. 


i  1 


I . 


A    y 


I  < 


16.^^   DIVISION. 

Lithologie  des  yol- 
cans ,  ou  ded  pîei^re8< 
diverset  qui  ont  été 
accidentellement  en- 
veloppées par  les  la- 
ves. 


*" ' *  »i . 


\r. 


• .  < 


i  c 


'I  ./ 


y  «     J 


h" 


I     i(      il 


Avec  dtt  pechstérii  ou  piètre  de* 


•poix, 


•  * 
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§   VII. 
Avec  du  grès  quartzeux. 

§   VIII. 
Avec  de  l'horn-blende 

§  IX.  ■ 

Avec  du  pyroxène. 

^   X. 
Avec  de  la  tourmaline. 
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5   XI.       . 
Avec  du  saphir.. 

§  XIL 

Avec  du  grenat.       i    . 

§  XIII. 

■        Avec  de   Thyacinte  ,    zircon    de 
Haiij. 

$    XIV.     /       _ 

— ^ —  Avec  spath  calcaires ,  arr  agoni  te , 
marbres,  pierres  calcaires. 

^   XV.. 

* 

' Avec  du  charbon;  . . 

5    XVI. 
Avec  du  soufre. 


^   XVIÏ. 
Avec  des  pyrites. 

$   XVTÏI. 
Avec  du  fer  et  autres  métaux. 


y  « 
.  ••  • 
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TABLEAU   GÉNÉRAL. 


j,u  DIVISION. 

Lares  trapéennes  homogènas. 


U*  DIVISION. 
Laves  porphTriques. 


m.*  DIVISION. 
Laves  k  base  de  SeldspaUi. 


IV*  DIVISION. 
Lares  amigdaloïdes. 


V.'  DIVISION. 
Lares  granitîqnM. 


XI*  DIVISION. 

Configurations  dirersek  des  lares. 


Vn.' DIVISION. 

Lares porenses  de  direrses  espèces. 


Vm.*  DIVISION. 
Vitrification  des  lares. 


.     IX.*  DIVISION. 

Soblimaiion  des  sek. 


X*  DIVISION. 

Sublîmalion  d«  soufre. 


XI*   DIVISION. 

S«blimatioii  des  matiëres  métalUqoej» 


XII.*  DIVISION. 

Brèches  et   Poadingues  yolcanl^et 
formées  par  la  voie  sèche. 


Xm.*  DIVIS  ION. 

Produits  TOlcaniques  dans  la  formation 
desquels  l'eau  est  entrée  en  conciir* 
rence  ayec  le  feu. 


XIV.*  DIVISION, 
Pouzzalanet. 


XV.*  DIVISION. 

Laves  décomposées  par  les  yapeurt 
acides  et  par  les  gaz. 


XVL*  DIVISION. 

Lithologie  des  Tolcans^  ou  de  pierrei 
divavM»  qui  ont  été  accidentelle- 
ment enveloppées  par  les  laves. 
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I      1   I 


MÉMOIRE 

SiTR  les  Pierres  tombées  de  V atmosphère ,  et  spécialement 
sur  celles  tombées  auprès  de  V  Aigle ,  le  6 floréal  an  XI. 

Lu  à  la    Séance  publique  de  la  classe   des    sciences    physiques   et 
mathématiques  de  l'Institut  national  le  d8  fructidor  an  XI. 


$  I.  Sujet  de  ce  Mémoire. 

Il  y  a  dans  l'histoire  naturelle  quelques  faits  si  extraor- 
dinaires ,  que  les  hommes  les  plus  accoutumés  aux  mer- 
veilles et  à  la  puissance  de  la  nature  ,  restent  long-temps 
dans  le  doute  ou  dans  Tincertitude  sur  Fexistence  même 
de  ces  faits.  Tel  est  celui  de  la  chute  des  pierres  de  Fat- 
mosphère  ou  du  ciel  sur  la  terre:  depuis  Pline  jusqu'à  nos 
jours  ^  les  naturalistes  et  les  physiciens  les  ont  reléguées 
parmi  les  fables  ou  les  préjugés  populaires. 

Cependant  des  récits  exacts  et  assez  multipliés  de  corps 
pierreux  tombés  de  l'atmosphère  sur  la  terre ,  depuis  six  à 
huit  années^  l'accord  des  phénomènes  météoriques  qui  ont 
accompagné  leurs  chutes  ,  l'analogie  de  forme ,  de  struc- 
ture et  de  couleur  observées  sur  cinq  à  six  pierres  tombées 
k  des  temps  différens  et  dans  des  lieux  très-éloignés  les  uns 
des  autres  ;  enfin  la  non-existence  de  pareilles  pierres  dans 

3.  li 
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aucune  des  mines  ou  carrières  connues  de  notre  globe, 
ont  engagé  M.  Howard ,  chimiste  anglais ,  à  faire  l'ana- 
lyse de  ces  productions  inconnues  jusqu'à  lui.  L'examen 
chimique  lui  a  présenté  non-seulement  une  parfaite  iden- 
tité entre  elles,  mais  encore  une  différence  marquée  d'avec 
toutes  les  autres  matières  minérales  analysées  jusqu'à  pré- 
sent. Il  a  trouvé  qu'elles  contiennent  en  général  depuis  le 
J  jusqu'aux  i  de  leur  poids  de  silice,  un  tiers  de  fer,  un 
6.*  ou  un  7.*^  de  magnésie,  et  quelques  centièmes  de  soufre 
et  de  nickel;  il  a  de  plus  reconnu  que  la  pâte  principale 
de  ces  pierres  tient  enveloppés  des  globules  de  fer  allié  de 
nickel  et  d'un  peu  de  soufre,  et  des  fragmens  d'une  pyrite 
composée  de  fer  et  de  nickel  sulfurés. 

Les  mêmes  résultats  ont  été  ensuite  obtenus  par  Vau- 
quelin  sur  trois  des  mêmes  pierres,  et  sur  deux  pierres 
tombées  en  France,  l'une  à  Barbotan  en  juillet  1789^  et 
l'autre  à  Créon  ,  paroisse  de  Juliac,  en  juillet  1790. 

D'après  l'intérêt  que  lui  ont  inspiré  ces  premiers  résultats, 
la  classe  a  paru  désirer  que  je  communiquasse  au  public 
quelques  détails  sur  les  pierres  tombées^  le  6  floréal  der- 
nier, aux  environs  de  l'Aigle,  et  l'examen  chimique  de  cette 
production  ;  j'y  joindrai  l'analyse  comparative  de  la  pierre 
d'Ënsisheim,  si  fameuse  par  sa  masse,  et  si  intéressante  pv 
sa  nature  trop  peu  connue  encore. 


ilî.  Z^escriptéon  et  analyse  des  pierres  tombées  auprès  de 

l^uiigh  y  le  €  fioréal  an  XL 


Je  rapporterai  d'abord  l'extrait  de  plusieurs  lettres  anr 
les  pierres  tombées  près  de  l'Aigle  j  la  première  dont  j'ai  eu 
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connoisèance ,  et  que  m'a  communiquée  le  citoyen  Vau- 
quelin^  a  été  écrite  quelques  jours  après  leur  chute,  par 
un  habitant  de  FÂigle;  j^en  conserverai  les  propres  ex- 
pressions. 

«  Il  vient  de  se  passer  dans  notre  pays ,  dit  Fauteur  de 
»  cette  lettre  ,  un  phénomène  assez  surprenant. 

»  Mardi  dernier,  6  floréal,  entre  une  et  deux  heures 
j>  après  midi ,  il  a  été  ente&dù  un  roulement  semblable 
)>  au  tonnerre  ;  nous  sortîmes  et  fûmes  surpris  de  voir  Fat-- 
»  mosphère  assez  nette,  à  quelques  petits  nuages  près  qui 
»  n'étoient  pas  assez  épais  pour  nous  dérober  la  clarté  du 
»  aoleil.  Nous  crûmes  que  c'étoit  le  bruit  d'un  cabriolet  ou 
»  le  feu  qui  étoit  da&s  le' voisinage.  Nous  fumes  alors  dans 
»  le  pré  pour  découvrir  d'où  venoit  ce  bruit ,  et  nous  vîmes 
}y  tous  les  habitans  du  Pcmt-de-Pirrre  qui  étoîent  à  leurs 
))  fenêtres  et  dans  leurs  jardins,  regardant  avec  étonne- 
»  ment  un  nuage  qui  passoit  dans  la  direction  du  sud  au 
»  nord,  d'où  paTtoift  ce  bruit.  La  surprise  fut  bien  plus 
»  grande ,  lorsqu'on  apprit  qu'il  étoit  tombé  de  ce  nuage 
»  des  pierres  très-grosses  et  en  grande  quantité^  parmi  les* 
)>  quelles  il  yen  avoit  de  dix ,  onze,  jusqu'à  dix-sept  livres, 
»  depuis  l'habitation  des  Buat  jusqu'à  Gloz,  en  passant 
^  par  Saint-Nicolas,  Saint-Pierre^  etc., etc.» 

Voilà  Gomnvent  s'expliquent  tous  ceux  qui  ont  été  les 
témoins  de  cet  événement  extraordinaire  ;  (c  ils  enten- 
)>  dirent  comme  un  coup  de  canon,  ensuite  un  coup  double 
»  plu^  fort  que  le  précédent,  et  celui'-ci'  fut  suivi  d'un  rou« 
»  lement  qui  a  duré  environ  dix  minutes,  et  qui  étoit  ac** 
y>  compagne  de  sifflem^cit;  c'est  ce  dernier  bruit  que  nous^ 
)»  entendîmes:  à  FAigle«   Tous  les   paysana  furent  très- 

i4  ^ 
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»  effrayés,  sur-tout  les  femmes  qui  croyoient  que  la  fin  dn 
»  monde  étoit  proche.  Le  morceau  qui  accompagne  ma 
))  lettre  a  été  séparé  d'une  grosse  pierre  qui  pesoit  onze 
))  livres^  elle  a  été  trouvée  entre  les  Buat  et  le  Futey.  Le» 
»  plus  grosses  ont  été  lancées  si  violemment ,  qu'elles  sont 
))  entrées  dans  la  terre  au  moins  à  un  pied  de  profondeur- 
»  Elles  sont  noires  extérieurement,  et  grisâtres  intérieure- 
»  ment: il  semble  qu'il  y  ait  dedans  une  espèce  de  meta). 
»  Il  en  est  tombé  une  tout  près  de  M.  Bois-de-la-ville,  qui 
»  demeure  auprès  de  Glozj  il  eut  beaucoup  de  peur,  et  il 
»  se  sauva  sous  un  arbre  j  il  en  a  trouvé  une  grande  quan* 
»  tité  de  différentes  grosseurs  dans  sa  cour,  ses  blés,  etc.  , 
))  sans  compter  toutes  celles  que  les  paysans  ont  ramassées 
))  ailleurs. 

»  Le  Buat  l'aîné  vient  d'arriver  et  nous  fait  ajouter  qu'on 
»  a  vu  un  globe  de  feu  planer  sur  la  prairie.  » 

Notre  confrère  Leblond  qui  habite  l'Aigle  depuis  plu^ 
sieurs  années,  a  donné  aussi  quelques  détails  intéressanssur 
ce  phénomène  dans  deux  lettres  adressées  le  i4  et  le  3o 
floréal  au  citoyen  Lenoir,  administrateur  du  musée  dea 
monumens  français.  Voici  comme  il  s'explique  dans  la  pre- 
mière, ce  Le  6  de  ce  mois,  à  une  heure  après  midi ,  l'air 
»  étant  plus  froid  que  chaud,  le  ciel  serein,  on  entendit 
»  dans  l'espace  de  deux  myriamètres,  aux  environs  de 
»  l'Aigle,  un  bruit  de  tonnerre  fort  extraordinaire  par  soar 
»  roulement  continu  qui  dura  cinq  4  six  minutes,  et  ac- 
))  compagne  d'explosions  fréquentes  semblables  à  des  dé- 
»  charges  de  mousqueterie  :  la  direction  de  cet  orage,  ou 
»  plutôt  de  ce  phénomène ,  étoit  du  midi  au  nord.  Comme 
»  cet  événement  a  répandu  la  terreur  dans  tous  les  lieux 
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»  OÙ  on  Fa  remarqué,  plusieurs  personnes  en  ont  fait  des 
»  relations  verbales^  mêlées  sans  doute  de  quelques  exagé- 
»  rations  ,  et  parce  qu'on  aime  à  augmenter  le  danger  au* 
»  quel  on  s'est  cru  exposé ,  et  parce  que  ceux  qui  font  de 
»  tels  récits  ne  sont  pas  ordinairement  physiciens  ;  le  résultat 
»  de  tous  les  récits  m'a  présenté  deux  faits  qui  ont  fixé  mou 
))  attention, 

»  1.*"  Un  orage  qu'on  peut  regarder  comme  extraordî- 
))  naire ,  parce  qu'il  a  été  subit ,  qu'il  s'est  manifesté  dana 
))  une  assez  grande  étendue,  à  la  même  heure,  dans  un 
»  court  intervalle  de  temps,  et  que  l'effroi  s'est  répandu 
»  par-tout  où  ce  phénomène  a  eu  lieu. 

»  2.°  Des  pierres  trouvées,  à  la  suite  de  ce  phénomène, 
»  à  des  distances'considérables  les  unes  des  autres  ;  pierres 
»  que  le  pays  n'offre  point  ordinairement,  qui  présentent 
»  un  certain  éclat  métallique,  et  qui  ont  tous  les  caractères 
»  de  substances  soumises  à  un  feu  violent;  j'en  ai  eu  sept 
»  entre  les  mains,  recueillies  dans  des  lieux  différens  :  la 
»  plus  forte  pesoit  dix-sept  livres  et  demie.» 

Dans  la  seconde  lettre,  le  citoyen  Leblond  donne  des 
détails  plus  positifs  encore.  «  Une  grande  explosion  eut  lieu 
))  dans  le  village  do  la  Vassollerie;  on  y  avoit  rémarqué  uft 
»  nuage  électrique ,  sans  pluie  ni  grêle.  L'explosion  fut 
)>  suivie  d'un  bruit  sourd  et  violent  semblable  à  celui  de  la 
))  chute  d'un  corps  très-lourd  ;  six  personnes  se  transpor- 
»  tèrent  au  lieu  d'où  ce  bruit  partoit  :  à  5o  mètres  de  dis- 
»  tance,  elles  virent  à  l'entrée  d'un  pré>  un  trou  du  dia-. 
»  mètre  d'un  boulet  de  vingt-quatre,  et  profond  de  pfrès 
»  de  cinq  décimètres.  On  en  retira  une  pierre  pesant  neuf 
»  kilogrammes.  Quelques  jours  après  ^  le  citoyen  Leblond 
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»  se  transporta  lui-même  dans  la  prairie  ;  il  vit  que  la 
)>  pierre  s'étoit  arrêtée  sur  une  couche  de  silex  ^  que  de 
»  petites  touffes  de  gazon  avoient  été  éparpillées  à  l'en  tour; 
»  on  lui  apporta  successivement  neuf  pierres  tombées  à 
))  la  même  heure ^  à  Saint-Nicolas  de  Sommaire^  au  Fobk 
»  tanil  y  et  dans  toute  cette  région  du  midi  au  nord^  l'espace 
»  de  deux  à  quatre  kilomètres  de  distance.  » 

Outre  les  deux  pierres  qui  m'ont  été  envoyées  par  le 
citoyen  Leblond^  l'une  entière^  et  l'autre  ayant  fait  partie 
de  celle  de  neuf  kilogrammes^  j'en  ai  vu  une  douzaine  à 
Paris  y  entre  les  mains  de  marchands  qui  en  font  un  com^ 
merce  fort  avantageux  par  le  haut  prix  qu'ils  y  attlbchenL 

Elles  sont  en  généi*al  irréguliéres ^  polygones^  souvent 
cuboïdes^  quelquefois  subcunéiformes ^  de  diamètres  et  de 
poids  très-variés  ;  toutes  recouvertes  d'une  croate  noire  ^ 
graveleuse^  d'une  matière  fondue  et  remplie  de  petits  graine 
de  fer  agglutinés.  La  plupart  sont  cassées  dans  plasiesn 
de  leurs  angles^  soit  par  leur  choc  entre  elles  ^  soit  par  le 
rencontre  des  silex  sur  la  terre;  leur  intérieur  ressemble 
à  toutes  les  pierres  analysées  par  MM.  Howard  et  Vauquelin  ; 
elles  sont  grises^  un  peu  variées  dans  leur  nuance^  grenues 
et  comme  écailleuses^  fendillées  dans  beaucoup  de  pointsy 
et  remplies  de  parties  brillantes  métalliques  du  même  as- 
pect ^absolument  corn  me  celles  desautres  pierres  analogues^ 

Nous  en  avons  fait  l'analyse,  le  citoyen  Vauquelin  et  moi, 
de  la  manière  suivante,  déjà  adoptée  pour  un  travail  pa- 
reil. Sur  la  pierre  réduite  en  poudre  fine ,  on  a  versé  de 
l'acide  muriatique  un  peu  foible  ;  il  s'est  prodtiit  une  eflfer-» 
vescence  assez  vive;  il  s*est  répandu  une  odeur  de  gaz  Ky-' 
drogène  sulfuré  )  et  la  liqueur  a  pris  une  couleur  verte  très^ 
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prononcée.  Le  gaz  qu'on  eii^a  recueilli  n'étoit  pas  entière- 
ment sulfuré.  On  a  passé  deux  fois  de  suite  de  raçidemu- 
riatique  pour  décolorer  la  partie  insoluble  qui  s'est  trouvée 
après  un  lavage  exact  de  la  silice  pure ,  faisant  plus  de  la 
moitié  du  poids  total  de  la  pierre.  La  dissolution  murialique 
avec  excès  d'acide  a  été  traitée  par  l'ammoniaque  qui  ea 
a  précipité  le  fer  oxidé  et  en  a  retenu  la  magnésie  et  le 
nickel  ;  on  a  séparé  complètement  le  fer  en  faisant  bouillir  la 
liqueur ,.  et  on  a  obtenu  prè6  de  trente-six  pour  cent  de  ce 
métal  foiblement  oxidé.  La  liqueur  contenant  un  muriate 
triple  d'ammoniaque  de  nickel  et  de  magnésie ,  a  été  mêlée 
avec  une  solution  de  potasse  pour  précipiter  la  magnésie 
qui  a  entraîné  avec  elle  une  petite  portion  de  nickel.  On 
a  eu  à-peu-près  neuf  pour  cent  de  terre  magnésienne  ;  l'eau 
chargée  d'hydrogène  sulfuré  nous  a  servi  ensuite  pour  sé- 
parer l'oxide  de  nickel  dont  nous  avons  trouvé  environ  trois 
pour  cent.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  quelques  difficultés 
qui  se  présentent  dans  les  détails  de  cette  analyse^  nous  les  ré*- 
serverons pour  un  mémoire  particulier;  nous  nous  conten- 
terons d'énoncer  le  résultat  de  cet  examen.  Il  nous  a  donné 
pour  matériaux  constituanâ  de  la  pierre  de  l'Aigle^  à  très- 
peu  près^  les  proportions  suivantes: 


Silice.  .  .  . 

.  53 

Fer  oxidé  . 

.  36 

Magnésie.  . 

•    9 

Nickel .  .  . 

.    3 

Soufre  •  .  . 

.    2 

Chaux  .  .  . 

.     1 

io4 


Les  quatrç  pour  cent  d'augmentation  tiennent  àFoxida- 
tion  des  métaux  ppérée  par  l'analyse  elle-même. 


\ 
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§  III.  analyse  de  la  Pierre  d^Ensisheinu 

La  pierre  d'Ensisheim  tombée  sur  la  terre  vers  la  fin 
du  i5.*  siècle  ,  a  fait  le  sujet  de  beaucoup  de  récits  plus  ou 
luoins  fabuleux.  Les  auteurs  contemporains  en  parlent  prea* 
que  tous.  M.  Dutenschoen  ,  professeur  d'histoire  à  recelé 
centrale  deColmar,  m'a  communiqué  plusieurs  passages 
intéressans  sur  la  chute  de  cette  pierre.  Comme  M.  Dedrée 
en  a  fait  mention  dans  le  mémoire  très-intéressant  qu'il  a 
donné  à  la  classe  sur  cette  matière,  je  n'exposerai  ici  que 
quelques  traits  principaux  de  cette  histoire  remarquable* 
Une  chronique  manuscrite  en  allemand,  dit  que  le  7  no- 
vembre de  l'an  1492,  entre  les  onze  heures  et  midi,  on  a 
entendu  dans  les  environs  d'Ensisheim  un  terrible  coup  de 
tonnerre,  et  qu'un  enfant  a  vu  tomber  et  frapper  dans  un 
champ  de  froment  une  énorme  pierre  qui  y  étoit  entrée 
à  la  profondeur  de  trois  pieds  environ  ;  elle  pesoit  alors 
260  livres.  Maximilien ,  roi  des  Romains ,  après  en  avoir 
fait  détacher  quelques  morceaux  ,  la  iît  suspendre  dans 
l'église  paroissiale  d'Ensisheim.  Depuis  la  révolution  elle 
a  été  transportée  à  Colmar,  et  déposée  dans  la  bibliothèque  j 
elle  ne  pesoit  plus  que  171  livres. 

M.  Bartholdi,  professeur  de  chimie  à  l'école  centrale  du 
Haut-Rhin,  a  donné,  il  y  a  plus  de  trois  ans,  une  ana- 
lyse de  cette  pierre  :  outre  la  silice,  le  fer,  le  soufre  et  la 
magnésie,  il  y  annonce  0,17  d'alumine,  et  il  la  présente 
comme  une  pierre  secondaire  argilo- ferrugineuse,  prove- 
nant de  la  décomposition  des  roches  primitives,  qui  aura 
pu  être  déplacée  d'une  montagne  voisine. 
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La  méthode  d'analyse  que  ce  professeur  a  suivie,  no 
lui  a  pas  permis  de  reconnoître  assez  exactement  les  terres 
composant  cette  production ,  puisqu'il  y  admet  de  l'alumine 
qu^aucune*  expérience  n'a  pu  nous  y  faire  reconnoître.  Il 
^y  A  P^d  ^^^  piu^  trouvé  de  nickel,  et  les  moyens  qu'il  a 
employés  ne  dévoient  pas  en  effet  le  lui  montrer. 

Le  préfet  du  Haut-Rhin,  le  citoyen  Félix  Desportes, 
toujours  disposé  à  favoriser  les  recherches  utiles  aux  sciences, 
m'a  envoyé  un  fragment  de  plusieurs  kilogrammes  de  la 
pierre  d'Ënsisheim,  contenant  d'un  côté  une  portion  de 
la  croûte  fondue  noire,  un  peu  oxidée,  et  présentant  d'ail- 
leurs toutes  les  propriétéâi  extérieures  des  autres  pierres 
tombées  de  l'atmosphère.  On  y  trouve  des  espèces  de  petits 
filons  de  sulfure  de  fer  et  de  nickel  gris  et  brillant.  Nous 
n'y  avons  pas  rencontré  de  globules  de  fer  très-sensibles. 

Cent  parties  de  cette  pierre  traitée  par  les  procédés  déjà 
décrits,  nous  ont  donné. 


Silice.  .  .  . 

56 

Fer  oxidé  . 

3o 

Magnésie  . 

I9i 

Nickel.  •  . 

a,  4 

Soufre.  .  . 

3,5 

Chaux.  •  . 

1,4 

io5.3 


.  Elle  contient  donc  les  mêmes  principes  que  la  pierre  de 
TAigle;  elle  n'en  diffère  que  par  un  peu  moins  de  fer  et  de 
nickel,  et  un  peu  plus  de  mag^ésie  et  de  silice  :  encore 
cette  différence  ne  va-t-^Ue  qu'à  quelques  centièmes. 

En  comparant  l'analyse  de  ces  deux  pierres  à  celles  déjà 
faitea.par  MM.  Howard  et  Yâuquelin^  on  y  trouve  la  plus 
5^  i5 
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frappante  analogie  dénatura,  et  il  est  impossible  de  ne 
pas  reconnoître  une  identité  frappante  de  composîtioii 
entre  ces  pierres. 

J  IV..  Conclusion  :  Réflexions  sur  Vorigine   des  pierreê 

tombées  de  V atmosphère 4 

Voilà  donc  maintenant  neuf  pierres  toutes  bien  reçoit-* 
nues  pour  èlre  tombées  de  Fatmosphère,  avec  bruit,  déto- 
•  nation,  météores  lumineux ,  toutes  recouvertes  d'une  croûte 
noire  et  fondue,  toutes  grises  ,  grenues,  métallifères  dantf 
leur  intérieur,  donnant  absolument  les  mêmes  produits  k 
l'analyse  ,  ne  contenant  point  d'alumine,  contenant  beau- 
coup de  siKce,  un  peu  de  magnésie,  et  une  combinaisoii 
singulière  de  fer,  de  nickel  et  de  soufre,  toutes  en  un  mot  ^ 
semblables  entre  elles,  et  également  différentes  des  mirié-^ 
raux  connus  sur  notre  globe. 

On  ne  doit  pas  trouver  étrange  qu'une  si  frappante  ana- 
logie physique  et  chimique  ait  fait  penser  que  ces  pierre» 
ont  toutes  la  même  origine,  et  que  comme  elles  forment 
un  ordre  de  composés  différens  de  tout  ce  qu'on  a  vu 
jusqu'ici  parmi  les  minéraux,  quelques  physiciens  en  ajcnt 
conclu  qu'elles  n'appartiennent  point  aux  fossiles  de  notre 
globe.  Aussi  a-t-on  imaginé,  depuis  quelques  mois,  plusieurs 
hypothèses  nouvelles  pour  expliquer  la  formation  de  cesf 
singuliers  produits.  Les  uns  soutiennent  que  ce  sont  dea 
minéraux  élevés  et  projetés  de  la  terre  par  des  rolcana  y 
quelques  autres  les  regardent  comme  des  pierres  de  notre 
globe  frappées  et  fondues  à  l'extérieur  parle  tonnerre.  Plu-' 
Bieurs  chimistes  croient  que  les  matériaux  terreux  et  m^ 
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tallique8  de  ces  pierfes^  élevés  dans  Tair  ,  s'y  sont  agglu- 
tinés ou  agglomérés  pour  former  les  masses  tombées. 

Il  est  des  physiciens  qui  pensent  que  ces  pierres  sont 
formées  des  élén^ns  même  des  terres  et  des"  métaux^ 
éléipens  qu'ils  supposent  &  Tétat  galeux  dans  une  grande 
hauteur  de  Fatmosphère  ,  et  dont  ils  admettent  le  rappro- 
chement et  la  condensation  par  des  causes  météoriques. 
Cette  opinion  acl^et  plusieurs  hypothè^s  trop  éloignées 
de  ce  qu'on  sait  encore ,  pour  ne  pas  offrir  cjies  difficultés 
insolubles  dans  l'état  actuel  de  nos  connoissances.  L'une 
est  le  mélange  de  grains  ferrugineux  et  de  sulfures  à  deux 
métaux  isolés  les  uns  des  autres^  dans  une  pâte  à^peu-près 
homogène ,  composée  de  silice ,  de  magnésie ,  de  fer  et  de 
nickel.  L'autre  est  relative  à  l'identité  de  toutes  ces  pierfeç, 
qui  supposeroit  que  la  nature ,  en  n'admettant  dans  son  vaste 
laboratoire  atmosphérique  que  les  élémens  de  leurs  maté- 
riaux constituans ,  en  rejetteroit  donc  ceux  de  l'alumine  et 
de  beaucoup  d'autres  métaux  dont  la  formation  ne  doit 
pas   lui  coûter  plus  que  celle  du  fer  et  du  nickel. 

Ces  difficultés  qui  existent  aussi  pour  les  hypothèses 
précédentes ,  en  ont  fait  imaginer  une  dernière  moins  in- 
vraisemblable qu'elles  ,  quoique  peufr-ôtre  plus  extraordi- 
naire encore. 

C'est  celle  de  quelques  géomètres  qui  regardent  ces 
pierres  comme  projetées  par  les  volcans  de  la  lune  hors 
de  sa  sphère  d'attraction  ,  et  jusqu'aux  confins  de  celle 
de  la  terre. 

Si  le  premier  énoncé  de  cette  opinion  semble  être  re- 
poussé par  tout  ce  que  nous  avons  appris  et  pensé  jusqu'ici^ 
elle  semble  cependant  répugner  moins  à  la  raison ,  que  les 

i5* 
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quatre  précédentes  hypothèses.  Au  reste  ^  dans  une  pa* 
reille  matière,  on  est  forcé  de  choisir  entre  des  idées  tout 
aussi  insolites  les  unes  que  les  autres  ;  et  ce  nVst  quVn  éli- 
minant'Fabsurde  ou  l'impossible,  qu'on  se  trouve  forcé 
d'adopter  ce  qui  auroit  d'abord  paru  presque  incroyable. 
On  trouvera  toutes  ces  opinions  nouvelles  très-claire- 
ment exposées  et  discutées  dans  la  lithologie  atmosphé- 
rique du  citoyen  Izarn ,  premier  recueil  précieux  publié 
sur  cette  matière,  (i) 


(i)  Lithologie  atmosphériqae  présentant  la  marche  et  Tétat  actuel  de  la  science 
sar  le  phénomène  des  pierres  de  foudre^  pluies  de  pierre,  pierres  tombées  du  ciel ,  etc. 
par  Joseph  Izarn  \  ches  Deialain  fils^  libraire ,  quai  des  AugustinS;  N.^  38  ;  au  coim 
de  la  rue  Payée. 


! 


i 


CASTVA.  mUTOLTA. 


Z.3.ihr^Al. 


CAWTTIA.  BICSIFOIjU.. 


'   •   . 


^ 


d'histoire      NATURELLE.  Il5 


MEMOIRE 

SUR     LE     CANTUA, 

G^nre  de  plantes  de  la  famille  des  Polémoniées. 

Par    a.    L.    J  U  S  S  I  E  U. 


XiA  famille  des  Polémoniées  a  uae  grande  affinité  avec 
celle  des  Liserons  ou  Convolvulacées  dont  elle  difiere  par 
la  disposition  et  la  structure  des  valves  de  son  fruit.  Dans 
cette  dernière^  les  valves  sont  nue^à l'intérieur^ appliquées 
par  leurs  bords  aux  angles  d'un  axe  prismatique  qui  porte 
les  graines  sur  ses  faces.  Dans  les  Polémoniées^  l'axe  de  la 
capsule  présente  ses  angles  non  aux  bords  des  valves^  mais 
à  une  côte  ou  arête  saillante  qui  s'élève  sur  le  milieu  de 
leur  surface  intérieure;  d'où  il  résulte  que  chaque  loge  est 
formée  par  le  concours  de  deux  valves,  et  non  par  une 
seule  comme  dans  le  liseron  et  ses  analogues.  Ce  caractère 
détache  des  Convolvulacées  lephloxet  lepolemonium  qui 
en  font  partie  dans  les  familles  de  Bernard  de  Jussieu  et 
celles  d'Adanson ,  ainsi  que  dans  les  ordines  naturales  de 
Linnœus,  et  en  forme  un  ordre  voisin  auquel  l'un  de  ces 
deux  g(*nres  donne  son  nom. 

Ce  nouvel  ordre  a  été  enrichi  de  deux  autres  genres , 
Itantua.  et  hoitxia.  Le  premier  existoit  dans  l'herbier  du 
Pérou  de  Joseph   de  Jussieu^  sous  le  nom -de    bignonia 
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dont  il  a  en  effet  q^uelques  caractères.  Le  second  étoit 
joint  à  un  envoi  ancien  de  productions  volcaniques  da 
Mexique  fait  A  ra^^dénÉie  ^^s  sciences^  par  Don  Alzate^ 
son  correspondant ,  qui  s'occupoit  dans  ce  pa js  de  rechcrchea 
d'histoire  Baturelle. 

Ces  deux  genres  ne  diffèrent  Tun  do  l'autre  que  par 
des  bractées  qui  entourent  le  calice  dcY/ioitzia,  et  n'existent 
pas  dans  Icca/z/fict^  V^ffii^ité.^de.fe  dernier,  est  bien  déter^ 
minée,  mais  on  ne  pouvoit  conclure  que  par  analogie  celle 
de  Y  ho  itzîa  dont  le  fruit  n'étort-pas  connu.  Cavanilles  qui 
a  eu  occasion  de  l'observer,  certifie  la  conformité  dans  sa 
structure  j  et  dès-lors  il  oe  peut  ejûster  aucun  douto  sur^ 
^^PpofU*.  Il  en  ciécrit  trois  espacées, ^.  cocpinea  ,  JEf.  (XBi^ 
f^,l^,^ff^.glandulo6a,  jcon,  4^p.  44^5^  t.  566-67.  Tpi^teil 
trois  soBt/:»du  Mexique;  ce  qui  lui  a  fait  substituer  le  ooii^ 
de  lï.  çoccinea,  à  celui  de  Jf.  mexicana  donné  par  Lamarcl^ 
à  la.  seule  espèce  que  nous  connoission9  3  et  qui  est  le  caiz^f 
tua  hoUzîa  de  Wildeoow.  On  se  dispensera  de  répéter  ici 
les  descriptions  données  par  Cavanilles, 

Deux  seules  espèces  coniposoient  d'abord  le  genre  cai7â/aj| 
rude  a  feuilles  de  poirier  ^  C /^yr^Zia  ^  Tautre  a  feuillef 
de  buis  j  Ç.  buxifoUa  ,  connue  au  Pérou  sous  le  nom  dfi 
cantua.  Lamarck  auquel  je  cooimunrquai  leur  caractère^ 
leis  inséra  dans  le  i/""  volume  de  rEncjclopédie  nn% 
tlipdique.  Deux  espèces  nouvelles  ont  été  ajoutée^ 
par  Cavanilles  dans  le  4."^  volume  de  son  grand  ouvrage j^ 
savoir^  le  C.  ovata ,  t.  363^. et  le  Çf  tomentosa,  t.  364^ 
Jjes  deux  plantes  de  Jp^epfat  d^^Josaie)^  et  la  p^^wière  de  . 
Cavanilles  ont  ét^  repfoduîua  par  les  auteur?  espagnol 

de  la  Flore  du  V&ron^  9<m«»  le  wm  çé^t^i^  de  Fw^hrm 
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tn08  qu^il»  ont  substitué  à  celui  de  oantua,  ayec  une  nou- 
velle e&pèce  didtincte^  P.  fœtidus  ^  c^vk^ïon  peut  voir  dans 
rhert^îer  de  Dombey.  Un  recueil  d^  ^e^sins  £ûts  au  Pérou 
par  Joseph  de  Jussieu^  p^éseiite  ^  sou»  la  ^énoiuinatiou  de 
Pipiso,  une  sixième  espèce  aâsee  bien  caractérisée.;  ËUe 
offre  dans  ses  détails  tous  les  caractères  du  ^are^  surtout 
Taxe  central  de  la  capsule ,  et  les  trois  valves  garnies  da£(s 
leur  milieu  d'une  cote  ââîllante/  3^  tige  eM:  li^^euse:;  ^ 
feuilles  sont  alternes  ovalea  ,  créBeléeS'  ou,  pl)ii6t'  p4res^^ 
^inuées  comme  celles  de  qoelqueè!  chèo^^  oe  qui  déternuiiiç 
a  la  nommer  C  querc^oUa.  Ses  fleurs  ^  disposées  en  bou« 
queU  terminaux  prescjue  sessiles^au  milieu  des  ieuille»  su-f 
périeuiira^  otA  ia  corolle  tubul^  à  X^yk^s  élargie  paf  ^)|Ali> 
et  terminéttCK  pointe; ion  y  retirauv€f  le^  eim^^  étaminM  et 
le  style  terminé  par  trois  stigmates.  La  pLantç  n'existe  point 
dans Tlierbier de  ce  voyageur^  qui  renfermeun^échantilloA 
incomplet  d'un  Auire  arbrisseau  peut-êttte.  congénère  du 
€ico6»a;  c'est  un  rjsinieau  ligneux  terminé  pair  de  jeuûed 
jpottsses  légèreâiept  velues.^  garniies  dé  pejtiles'f^iiiHes  OppOr 
êées  presque  en  cœur  >  et  par  quatre  fleur&  semblables  k 
CeHes  duC«  buxifolia;  elleis  ont  cinq  étamineset.unstigmaU 
turbiné  comme  d^w^le  P.fœtidùs,  maïs  leur  calice  .est, 4 
divisions  jpluà  lohgtieay  ^  leâ  feuilles  opposées  laissent  d'ail:* 
lenrs  des  doutes  sttr.la  conformité  de  structure  du  fruits  qui 
keule  pourroit  assurer  mb.  admission  dans  le  genre  cantua. 
Outre  les  espèces  désignées,  qui  sont  toutesdesarl>ri«eaux^ 
il  en  existe  troiaaiMre»  différentes  par  leurs  tiges  beibarées 
et  levrs  fe«ille6|rinnatiiide»  à  divisiôna  linéaires  ^  rCovome 
«cellesde  Xîpk^TMBùé  çidsimt^c^d^ol^t  elles  ont' ^iii  peu  :l«p^^ 
Cette  reasemblaoce  a  voîlrfait  doiinier  ^  pajf  Dillënius^  dans  son 
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Hort.  EUh.  t.  23i^  le  nom  de  QuumoclU,  et  par  Murrai^ 
celui  àilpoTnœa  rubra,  à  la  première  espèce  que  Linnœua 
nommoit  auparavant  Polemonium  rubrunty  à  cause  de  sea 
rapports  de  fructification  avec  la  polemoine.  Sa  plus  grande 
affinité  avec  le  cantua  a  été  indiquée  dans  mon  G  enera  pl€m^ 
taruin  y  et  ce  rapprochement  a  été  adopté  parLamarckqui, 
dans  ses  Illustrations^  lui  donne  le  nom  de  C . pinnatifida , 
ainsi  que  par  Wildenow  dans  l'ouvrage  duquel  on  la  trouve 
sous  celui  de  C.  coronopifolia.  Elle  difi%re  cependant  du  genre^ 
non-seulement  par  sa  tige  herbacéeet  ses  feuilles  pinnatifides^ 
mais  encore  par  son  calice  à  divisions  plus  profondes  et  plus 
aiguës^  sa  capsule  acuminée  par  le  style  subsistant ,  ses  valves 
d'abord  entières  et  se  divisant  ensuite  dans  leur  milieu  en 
deux  parties^  de  manière  à  partager  leur  cloison  moyenne  en 
deux  feuillets^  ses  graines  anguleuses  irrégulièrement  cu- 
biques et  à  peine  bordées  d'une  très-^^petite  membrane 
différente  de  celle  des  espèces  ligneuses,  plus  apparente  et 
même  assez  large.  Michaux  ^  qui  avoit  observé  cette  plante 
dans  la  Caroline^  en  fait  dans  sa  flore  d'Amérique  un  genre 
nouveau ,  sous  le  nom  dilpomopsis ,  d'après  les  considéra* 
tiens  précédemment  indiquées.  La  dissection  de  sa  fleur  et 
de  son  fruit  avoit  été  faite  pour  lui  par  Richard  qui  en  a 
dessiné  tous  les  détails  et  me  les  a  communiqués  ;  ils  servent 
à  prouver  que  les  caractèresles  plus  essentiels  sont  les  mêmes 
dans  le  cantua  et  dans  cetipo7wopsw,qui  dès-lors  seront 
difficilement  séparés. 

Cependant  l'idée  de  cette  distinction  n'appartient  pas 
exclusivement  à  Michaux  ;  il  ignoroit  qu'il  existe  au  Pérou 
une  plante  analogue,  également  herbacéeet  à  feuilles  pin* 
natifides  ,  qui  offre  d'ailleurs  dans  sa  fructification  leâ 
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mêmes  caractères.  Elle  est  sous  le  nom  de  Thouinià  mulr 
tijîda  dans  l'herbier  de  Dombey,qm  la  regardoit  comme 
genre  nouveau.  On  trouve  cette  même  plante  sous  celui  de 
Gilia  lacinîata  dans  la  Flore  du  Pérou ,  vol.2,p.  17,  t.'iaS, 
publiée  par  Ruiz.etPa von.  Elle  diflere  de  celle  de  Michaux 
par  ses  fleurs  rassemblées  en  bouquets  terminaux,  sa  corolle 
débordant  très-peu  le  calice,  et  a  limbe  plus  grand  relati- 
vement à  la  longueur  du  tube,  ses  gjraines  j(nince3  çt  ap*- 
platies,  plus  semblables  en  cepoint  à  celles  des  vrais  caritua, 
mais  entourées  d'une  membrane  beaucoup  plus  petite/La 
longueur  relative  du  limbe  de  la  corolle  pàroîtroit  tin  i6à- 
ractèretrès-distinctif  pour  séparer  du  ca;z#/m  cette  dernière 
plante;  mais  comme  on  ne  peut  la  séparer  de  Vipomop^is 
.qui  a  le  limbe  plus  court  et  le  tube  plus  allongé ,  oa  sera 
forcé  d'en  conclure  que  ces  deux  plantes  appartiennent.4Xf 
^  cantua,  dans  lequel  il  faudra  distinguer  les  arbrisseaux  à 
feuilles  entières,  des  herbes  à  feuilles  pinnatifides,  en  ob- 
servant néanmoins  que  ces  dernières  ont  quelquefois  les 
tiges  principales  ligneuses  par  le  bas.  Une  dernière  espèce 
se  range  auprès  de  celles-ci  :  Cavanilles  dans  son  ouvrage  > 
vol.  6,  p.  i7,t.5a8,  la  nomme  Pàlox pinnata ;  mais  ses 
feuilles  alternes  et  pinnées  01^  plutôt  pinnatifides  à  divisions 
longues  et  linéaires ,  ses  fleur^  rassemblées  sur  des  pédun- 
cules  axillaires  ,  sa  corolle  longuement  tubulée  et, à  limbe 
court,  la  rapprochent  davantage  du  cantua.  Ainsi  ce  genrç 
qui  necontenoit  primitivement  que  deux  espèces,  est  porté 
maintenant  à  dix,  que  Ton  peut  disposer  de  la  manière 

suivante  :  '  •  • 

'  1 .  FauTicoSiE;  Folia  simplicia. 
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1.  Cantua  pyrifolia  (T,  VII.)  Juss.  herb.}  Lanu  dict.  i^p.  60S.  lUytst.  1  ^ 

O.  10 
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p.  473, 1. 1069  £i.i  Wiiden.  sp.  i,p.  878. — PeriphragmbsflexùosusRuû»- 
Pav.  Peruv.  3,  p.  17,  t.  i3i. —  Folia  (  Py ri  )  petiolcUa,  oi^ato-lanceo^ 
laia  integerrima  glabra  i  flores  laxè  corymbosi  terminales  ;  corotla 
iubi/losa  limbo  guinguelobo  >  iriplo  longior calice  3-5  dentato  y  sti^r- 
minapluriinùmexserta.  Ex  Peruviâ.   jr//r£*  incolis. 

2.  C.  Quercjfolia  Juss.  —  Folia  (  Quercûs  )petiolata  ,  opata,  cre^ 
nato-sinuala  y  flores  dènsè  corymbosi  terminales  corymbo  intràjblia^ 
ceO'sUbsessili'jcalixquingupfldus  ;  corolla  tubulosa  dupld  longior, 
iimbi divisuris acutis ;  atamina'plurfmùmexeertù.E%  F^ruviÂ.  Pipisà 
incoiis. 

3.  C»  ovata  Garan.  icon.  4  ^  p«  45,  t.  563.  -—  Periphragmos  uniflorua^ 
Ruiz'Pay.  Peruv.  .2 ,  p.  1 8«  —  Folia  subpeftiolata  ovaio-oblonga  acit- 
minata  glabra  integerrima  (  in  ratnulis  regerminantibus  utrinqàe 
bidentata)^  flores  supremisfoliis  axillaressolitarii  pedimculo  bi  aui 
tripHyllo y*  çàlix  dentatus  ;  cprollà  tubiilosa  tripfo  longior,  quinque^ 
loba  Idbis  obcordat^s;  sîamina  exserla  inœquatia.  Èx  Peruviâ.  Can^ 
tzitfiôa  incoMd. 

4.  C.  lîgustrifolia  Juss.  herb.  —  Periphragmos  feetidus  Ruia-Pa^. 
Peruv.  9  ,  p.  17  )  !•  tSfà.-^Frutex  fœtidus  y  folia  conférta  seasilia^ 
ippat^  làficeolcUa  {làigastri)  integerrima  glabra  ^  flores  inramulister^ 
minales  aut  supfemisjbliis  axillares  jpedunculis  solitariis  bi  aut  tri^ 
floris s  calix  den talus;  corolla  tubulosa  tripla  longior ^fauce  villosd ^ 
limbo  quinquefido  ;  stamina  plurimùm  exserta  ;  stigma  vix  bifiduni. 
Ex  Peruviâ.  Guevillguevill  incolis. 

5.  C.  buxifolia(T.  VllI.)  Juss. herb.  ;  Lam.dict.  1,  p.  6o5.  Illustr.  1 ,  p. 
'47 S, 1. 106,  f.  2;  Wilden.  sp.  i,p.  878. — Periphragmosdependens Rui»- 
Pav.  Peruv.  2  ,  p.  18',  t.  i55.— jFb/m  (Buxi)subsessilia  oboualaotu^ 
minata  integerrima ,  juniôra  pubescentia  ^  adultiora  glabra  /  flores 
subcorymbosi  terminales  j  calix  quinquefldus pubescens  j  corolla  tu^ 

ibulosa ,  tripla  longior ,  limbo   quinquelobo  $  stamina    non  exserta. 

•  •  • 

Ex  Peruviâ.  Cantua  incolis  ,  undè  generis  nomen. 

6.  C.  Tomentosd  Cavan.  ic^.  4>  p-  43  ^  t.  364.  DiJ^crt  d  C.  buxifoîiâ^ 
ramis^foliis  et  calice  subquinquefido  hirsutis  ;  folia  insuper  longiora 
"^t  angiisliora  y  stàntina  paululùm  exserta  :  an  çarietas  ?  Ex  Peruviâ. 
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.  7.  C.  Cordata  Ju88.  herb.  —  Ramuli  oppositi  sarmentosi^  foUa  in 
ramulis  pubescentibus  subopposita  cordata  pubescentia  .'flores  ax il- 
lares solitarii  pedunculati  ;  calix  brevis  quinqufifiàus pubeacens  j,  co-^ 
rolla  multo  longior ,  tubulosa  ad  limbum  quinqueloba ,  antheris  ex- 
sertis  y  fructus  igdàtiisi  Ex  Péruvîâ.  An  côngerier  t 

2.  SuFPHUTicosjE  aut  Herbacejb.  Folia  pirmotijida. 

8.  C.  thyrsoidea  Juss.  herb. — Quamoclit  pennatum  floribus  inThyr- 
sum  digeslîs  Dîll.  Elth.  Ssii ,  t.  94i  ,  f .  5 12.  —  Polemonium  rubrum 
Linn.  sp.  i65. — Ipomeea  rubraMurr.  Syst.  Linn.  171. —  Cantua  pinna- 
tifîda  Lam.  III.  1,  p.  473. — C.  coronopifolia  Wilden.  sp.  Linn.  i,p.  879. 
— Ipomopsis  elegans  Mich.  fl.  Amet*.  1 ,  p.  1 42.  —  Eolia  (  Quamoclit") 
pmnaiifidalobis  Unearibua  integris  oblongis  \  flores paniçulàto--thjrr^ 
soidei.  terminales {  rubri)i  corolla  latè  tubulosa  ^  calice  quinquefida 
duplo  longior;  stamina  non  exseria.  Ex  Carolina. 

g.  C.  glomeriflora  Juss. — Phloxpinnata  Cavan.  icon.  6,  p.  ij  yt* 
5d8,  f.  1.  Suffrutexy  folia pinnaiifida  lobis  linearibus  integris  longifii^ 
jpedunculi  aJtillares  solitarii  j  apice  subquinqueflori  floribus  glo-^ 
meratis.  Corolla  angustè  tubulosa  ,  calice  quinquefldo  tripla  longior i, 
stamina  non  exserta.  Ex  Bonariâ. 

10.  C.  breviflora  Jnss.  herb. — Thoumia  mnltifida  Domb.  herb.  •— 
Oilia  ladniata  Ruîas-Pav.  Pemy.  2,  p.^  1 7 ,  t.  1 23.  —  Herba  annua 
subpedalis  y  folia  (  Coronopi  )  pinnatifida  lobis  oblongis  angustis  si^ 
nuatis  ;  pêdunculi  axillQres  solitarii  unibieuit  trifldrif  corolla  calice 
quinquefldo  vix  lortgior  tubutoea  /  stamina  non  exserta.  ^EsJf^scxkTik^ 

Explication  deà  figures  des  planches  VJI  et  Vltt. 

a.  Calice  et  pistil,  h.  Corolle  ouverte,  c.  Capsule,  d,  La  même  onrerte.  e.  Graine. 

.  Cei  deux  gravures  faisoient:^ arec  la  auiyante^  partie  d'une  collection  ezéeolée  ea 
1781  y  et  dont  la  publicalion:  fat  suspendue  par>d'aiitreB  travaux  :  on  a  cru  pouvoir 
les  joindre  ici;  ^uoi^e  les  plantes  aient  été  depuis  gravées  dam  d'au^ros  ouvrages. 


•      I  ■       •  *i 
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SUR  LE  SOLANUM  CORINUTUM 
DU    MEXIQUE. 

Par      a.      L.      J   U   S  S  I   E    U. 


JjORSQUE  Thierj  de  Menonvïlle  fut  envoyé  au  Mexique 
ea  1777,  parle  Gouvernement  français ,  ponr  y  prendre 
là  cochenille,  et  la  transporter  dans  la  colonie  de  Saiat^Do-  . 
minguc ,  il  recueillit  aux  environs  de  la  Véra  -  Crus  dé* 
graines  d'une  centaine  de  plantes,  et  les  envoya  dircctemetat 
en  ï'rance  j  c'est  dans  ce  nombre  que  se  trouvoient  le /ï^ 
thonia  et  le  jalap ,  tous  deux  décrits  dans  nos  annales  par 
Desfontaines.  ..''-,  ^. 

Le  même  envoi  renfermoit  de»  graines  d'un  soîanunt 
très-épineux  à  feuilles  pinnées  et  folioles  pinDatifide8,'don6 
les  fleurs  jaubcs  et  grandes,  rassemblées  en  bouquets  comiiic^ 
celles  du  lycopersicon ,  offroient  de  plus  un  caractère  trèa- 
i4mâftiuablé  :  une  des  cinq  étami nés  étoit  deux  fois  jihfaF 
grosse  eC^lûs  longue  que-  les  autres.  Cette  organisation 
assez  singulière  m'avoit  déterminé  à  le  nommer  solctnum 
heterandrurriy  parce  qu'elle-  le  di&tinguoît  parfaitemebtde 
toute  autfé  espèce  du  mèttiti  genre,  et  je  le  démontrai' adtis 
ce  nom  dans  lesleçohrdu  )ârdin,  doiit  j'étois  alors  ctargé. 
Je  le  fis  même  dessiner  par  Freret ,  habile  dessinateur,  avec 
beaucoup  d'autres  plantes  que  je  me  proposois  de  publier 
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par  fascicules.  Quelques-unes  furent  gravées  dans  le  même 
temps,  et  ce  solànum  étoit  de  ce  nombre.  D'autres  occu- 
pations interrompirent  ce  travail  qui  ne  fut  pas  suivi. 

La  plante  ne  subsista  au  jardin  que  quelques  années ,  et  n'y 
fructifia  point;  on  en  a  seulement  conservé  des  échantillons 
dans  les  herbiers.  Lamarck  la  publia ,  en  1795,  dans  ses  Illus- 
trations, vol.  2,  p.  25,  et  en  1794,  dans  l'Encyclopédie  mé- 
thodique ,  vol.  4,  p.  3o8,  sous  le  nom  de  Solaniun  comutum, 
avec  la  phrase  suivante  :  Solanum  aculeatuin ,  foUispin- 
nato-pinnatifidis  aculeatis  y  antheris  decUnatls  cornijornii- 
bus  j  injimâ  maxlmâproductlssinid.  On  retrouve  à  la  suite, 
dans  l'Encyclopédie ,  une  description  détaillée;  mais  ilpa- 
roît  que  Lamarck  ignoroit  le  lieu  natal  de  la  plante,  puis- 
qu'il la  croit  originaire  du  Brésil  ,  sans  cependant  le 
certifier. 

:  Comme  elle  n'est  citée  dans  aucun  autre  ouvrage,  ni  figurée 
nulle  part,  j'ai  pensé  qu'il  seroit  utile  d'en  présenter  la  gra- 
vure dans  les  Annales,  et  je  joins  ici  celle  que  j'avois  fait 
exécuter  en  1781  ;  on  n'y  trouvera  pasle  fruit  bien  exprimé, 
parce  que  celui  qui  contenoit  les  graines  envoyées  du 
Mexique,  et  qui  étoit  unique  ,  se  trouvoit  dans  un  état  de 
dessication  tel  qu'il  se  rompit  comme  une  capsule,  sans 
qu'on  pensât  dans  le  moment  à  vérifier  le  nombre  de  ses 
logps  ;  on  peut  cependant  présumer  ,  par  analogie  ,  que 
c'est  une  baye  à  deux  loges. 

Explication  des  figures.  (  PL  IX.  ) 

'a.  Calice  et  style,  b.  G)rolle  ouverte  pour  laisser  apercevoir  les  " 
ctamines.  c.  Une  des  petites  étamines.  d.  Grande  étaminç.  e.  Calice 
refermé  sur  le  fruit,  y*.  Le  même  ouvert  dans  lequel  on  voit  les  restes 
du  fruit  ouvert  elles  grainei^portées  surunrcceptacle.^.  Graine  séparée. 
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DESCRIPTION  OSTÉOLOGIQUE 


DU     TAPIR. 


Par       g.      CUVIER. 


JLiE  tapir  est  encore  une  de  ces  espèces  intéressantes  par 
une  organisation  singulière  ^  dont  les  naturalistes  se  sont 
trop  peu  occupés  :  on  n'a  rien  d'imprimé  sur  son  ostéolo* 
gie  :  à  peine  semble-t-il,  à  lire  les  ouvrages  les  plus  récens 
des  naturalistes^  que  Ton  ait  quelque  chose  de  certain  sur 
le  nombre  de  ses  dents. 

Margrave,  long-temps  le  seul  auteur  où  l'on  trouvât  une 
description  passable  de  cet  animal,  lui  attribuoit  quarante 
dents  >savoir  dix  incisives  et  dix  molaires  à  chaque  ma-  • 
choire ,  sans  canines. 

Il  est  impossible  de  savoir  ce  qui  avoit  pu  causer  un« 
telle  erreur  dans  l'ouvrage  de  ce  voyageur  d'ailleurs  si  esti- 
mable, mais  son  assertion  a  passé  dans  les  livres  de  tous, 
ses  successeurs. 

Buffon ,  dans  le  corps  de  son  Histoire,  n'a  fait  que  copier  * 
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Margrave;  Allamand  ajouta  dans  Pédilion  de  HoUaade^  une 
description  faite  sur  deux  individus  vivans,  mais  qui  ne 
lui  permirent  pas  d'examiner  leurs  dents.  Bajon  ,  chi* 
rurgien  à  Cayenne,  qui  pouvoit  observer  le  tapir  aussi 
souvent  qu'il  vouloit ,  répète  dans  un  mémoire  adressé 
à  Facadémie  en  1774,  et  inséré  dans  les  supplémens  de 
Buffon  ,  tome  6,  in-4.*',  le  nombre  de  quarante  dents; 
seulement ,  dit-il^  on  absente  de  la  variété  dans  le  nombre 
des  incisives  ;  il  annonce  aussi  l'existence  des  canines.  Il 
est  probable  que  s'étant  aperçu  que  les  dents  antérieures 
n'étoienl  pas  tout-à-fait  comme  on  les  décrivoit ,  il  ne  poussa 
pas  l'observation  assez  loin ,  et  n^osa  contredire  ouverte- 
ment ses  prédécesseurs. 

BufTon  lui-même  >  qui  fit  disséquer  un  tapir  sous  ses  yeux, 
par  M.  Mertrud,  négligea  d'indiquer  le  nombre  des  dents, 
tians  ce  qu'il  en  écrivit  dans  ses  supplémens.  Linnaens^Pen^ 
nant,  Gmelin  ne  firent  que  s'en  rapporter  à  Margrave. 

•  ■ 

Mon  savant  ami  M.  Geoffroy,  est  le  premier  qui  ait  faife 
connoitre  la  vérité  par  rapport  au  nombre  des  indsives 
qui  est  de  six,  et  à  l'existence  de  quatre  canines.  Il  consi- 
gna ces  faits  dans  le  Bulletin  de  la  société  philômathique^ 
pour  ventôse  an  IV.  Je  les  reproduisis  dans  mon  Tableau 
élémentaire  des  animaux,  imprimé  en  l'an  VI.  .Ils  furent 
confirmés  par  ce  que  dit  de  soii  côté  Don  Félix  d'Azzara  , 
dans  son  histoire  des  animaux  du  Paraguay,  dont  la  tra- 
duction française  a  paru  en  1801  ;  et  oependant  nous  trou- 
vons encore  un«  énumération  conforme  à  celle  de  Margrave 
dans  la  6/  édition  du  manuel  de  M.  Blumenbach,  qui  est 
de  1799,  et  dans  sa  traduction  française  qui  a  paru  cette  année 
même  i8o3  ;  nous  la  trouvons  encore  dans  la  zoologie  de 
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Shaw,  imprimée  en  1801,  avec  un  doute  fondé  seulement 
sur  l'autorité  de  Bajon  ;  tant  la  vérité  la  plus  simple  a  de 
peine  à  se  faire  jour  quand  l'erreur  s'est  une  fois  glissée 
dans  des  ouvrages  accrédités. 

M.  Wiedeman ,  dans  sa  courte  description  du  crâne  du 
tapir,  archives  zootomiques,  tom.  II,  p.  74,  s'est  borné  à 
répéter  ce  que  M.  Geoffroy  et  moi  avions  dit  des  incisives 
et  des  canines.  (1) 

Le  fait  est  que  le  tapir  a  quarante-deux  dents;  savoir, 
sept  molaires  de  chaque  coté  en  haut,  six  en  bas,  vingt-six 
en  tout;  une  canine  aussi  de  chaque  côté,  c^st-à-dire, 
quatre,  et  six  incisives  à  chaque  mâchoire,  en  tout  douze. 

J'ai  examiné,  pour  les  molaires,  trois  crânes  entiers; 
savoir,  celui  de  notre  squelette  que  je  vais  décrire ,  et  deux 
que  possède  mon  savant  confrère  Tenon;  et  pour  les  dents 
de  devant,  j'ai  eu  encore  les  deux  animaux  entiers  qui  sont 
dans  la  galerie  des  quadrupèdes  du  Muséum. 
«^  Notre  squelette  qui  est  celui  d'un  jeune  individu ,  n'a  voit 
à  la  vérité  que  cinq  molaires  apparentes  en  haut,  et  quatre 
en  bas;  mais  il  nous  a  été  facile  de  retrouver  les  huit 
germes  de  plus  dans  le  fond  des  mâchoires. 

L'un  des  deux  que  possède  M.  Tenon,  est  d'ailleurs  par- 
faitement adulte ,  et  ne  laisse  lieu  à  aucun  doute. 

Ces  molaires  avant  d'être  usées,  sont  toutes  composées  de 
deux  collines  transverses  et  tranchantes,  presque  droites 
aux  dents  d'en  bas,  augmentées  dans  celles  d'en  haut  à 


(i)  Cette  description  est  accompagnée  d'une  figure  de  la  tétc,  pi.  i ,  f.  4 ,  que 
M.  Wiedeman  a  fait  copier  sur  une  épreuve  que  je  lui  ayois donnée  il  y  a  long- 
^?nps,de  la  plaqiche  du  9qae]bUe  entier,  que  je  publie  aujourd'hui. 
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leiir  extrémité  externe,  d'un  petit  retour  qui  fait  un  angle 
avec  la  ligne  principale.  Il  y  a  de  plus  un  talon  peu  élevé 
en  arrière,  dans  la  cinquième  molaire  et  dans  les  sui- 
vantes* 

A  mesure  que  ces  dents  s'usent,  la  partie  supérieure  de 
la  colline  s'élargit  j  les  deux  collines  se  confondent  d'abord 
dans  leur  milieu  :  alors  la  dent  présente  deux  surfaces  ellip- 
tiques planes;  enfin,  elles  se  confondent  tout-à-fait,  et  la 
dent  est  à-peu-près  carrée. 

*  hes  quatre  incisives  supérieures  intermédiaires  sont  cou- 
pées carrément  et  en  coin,  comme  celles  de  l'homme. 
Les  deux  latérales  sont  pointues ,  ce  qui  lésa  fait  prendre 
pour  des  premières  canines  par  Don  Félix  d'Azzara. 
A  en  juger  par  les  alvéoles  d'un  crâne  adulte  ,  appar- 
tenant à  M.  Tenon,  elles  deviennent  même,  à  un  certain 
âge,  plus  grandes  que  les  vraies  canines, 
r  A  la  mâchoire  d'en  bas ,  les  quatre  in  cisivesinte>rmédiaires 
sont  semblables  aux  supérieures ,  seulement  un  peu  plus 
étroites.  Les  latérales  sont  aussi  en  coin,  mais  de  moitié  plus 
petites  que  les  autres ,  parce  qu'elles  font  place  aux  latérales 
d'en  haut  :  elles  sont  même  sujettes  à  disparoître  à  un  certain 
âge  ;  celle  d'un  coté  étoit  tombée  au  crâne  du  cabinet  de 
M.  Tenon,  et  n'j  avoit  pas  laissé  de  trace  de  son  alvéole. 

Les  canines  ressemblent  assez  à  celles  des  animaux  car- 
nassiers. Notre  figure  les  montre  petites,  parce  que  l'ani- 
mal étoit  jeune;  mais  elles  sont  plus  grandes  dans  les  crânes 
de  M.  Tenon.  Cependant  elles  ne  sortent  jamais  de  la  bouche, 
comme  semble  l'indiquer  la  première  figure  de  Bufibn ,  qui 
lui  avoit  été  donnée  par  la  Condamine. 
.  L^espace  vide  entre  les  canines  et  les  molaires  est  assez 
3.  17 
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considérable ,  plus  en  bas  qu'en  haut ,  parce  que  la  caurncf 
supérieure  se  place  derrière  l'inférieure  lorsque  la  boache 
se  ferme. 

On  peut  voir  tous  ces  faits  dans  les  figure  de  notre  11/ 
planche. 

2.  Est  la  mâchoire  supérieurCé 

3.  La  mâchoire  inférieure.  j 

4.  Un  germe  de  molaire  inférieure. 

5.  Un  de  supérieure.  ) 
On  peut  y  voir  en. même-temps  le  profil  entier  de  la  tète  ^ 

on  y  esl  frappé  d'abord  de  l'élévation  de  la  pyramide  dU 
çràac,  qui  rappelle  ce  qu'on  voit  dans  le  cochon  ;  mais  en 
quoi  le  tapir  difiere  beaucoup^  c'est  que  sa  pjramide  n'a 
que  trois.  faces> et  que  sa  ligne  antérieure,  est  formée  parla 
rencontre  des  faces  latérales.  Ce  n'est  que  vers  le  devant 
qu'elle  se  trouve  dilatée  en  un  triangle  qui  appartient  aux 
os  frontaux.  Au  milieu  de  la  base  de  ce  triangle  ^  à  laquelle 
s'articulent  les  os  du  nez,  est  une  pointe  qui  pénètre  entre 
eut  ;  et  des  deux  cotés  au-dessus  des  orbites,  descend  un 
canal  produit  par  le  redressement  du  bord  supérieur  dcr 
l'orbite  qui  aboutit  vers  le  trou  sous-orbitaire. 

La  partie  du  crâne ,  qui  est  dans  la  fosse  temporale  ,  est 
bomîbée.  L'occiput  dst  un  petit  demi-ovale  extrêmemeiit 
concave,  parce  que  là  crête  occipitale  est  très*^aillante  en 
arrière. 

Les  os  du  nez  frappent  également,  parce xju'ils  sont  trèa^ 
courts,  articulés  à  ceux  du  front  par  leur  base,  et  à  ceuxdeâ 
mâchoires  par  une  apophyse  descendante,  mais  libres  et 
saillans  comme  un. auvent  trialigulairc' sur  la  cavité  deè 
narines.  Cette  forme  ,qui  rappelle  celle  dé  l'éléphant,  indique 
la  prései^nce  d'une  trompe  mobile. 
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Lé3  os  maxillaires  s^avanoent  bien  au-delà  deàos  du  nez, 
pour  former  la  partie  avancée  du  museau ,  où  ils  portent  les 
os  intermaxillaires >  qui  (chose  remarquable) étaient  soudés 
dans  notre  individu  ^  quoique  très-jeune,  et  n'en  fàisoient 
par  conséquent  qu'un  seuL  Ces  mêmes  os  maxillaires  fôrnient 
un  plancher  sous  Torbite.  Le  bord  inférieur  de  l'orbite 
et  la  moitié  de  l'arcade  sont  dus  à  l'os  de  la  pommette,  le 
resté  à  l'os  temporal.  L'os  unguis  s'avance  peu  sur  la  joue, 
mais  beaucoup  dans  l'orbite.  Il  y  a  deux  trous  lacrymaux 
réparés  par  une  apophyse ,  et  dont  le  supérieur  est  le  plus 
grand.  Le  trou  incisif  est  elliptique  et  très-long.  Les  fosses 
nasales  postérieures  échancrent  le  palais  verd  la  cinquième 
molaire;  La  suture  qui  sépare  les  palatine  deâf  fna^illaïttts  i 
répond  il  la  tfôiiâème.  Les  palatins  Wtotrilniënt  bieètîoo^p 
i  la  fokrmation  des  ailes  ptérygoîdes,  le  sphénoïde  Éfès-peu; 
fces  ailes  sont  «impies.  Le  sphénoïde  ne  va  pas  jusqu^àu  par 
riétal  dans  la  fos^é  tempolPâlèr  o  >      t-  :*    r>'i   î:t;:    •. 

:  Derrière  la  cavité  glenoïde  qui  rèpç*^  è  rttWkHl'âtfeôfh  ^t 
la  mâchoire  inférieure,  est  une  lame  .demi-cixcwlaijrfe^  dç5^ 
cendant  verticalement,  dont  le  bord  interne  est  un  peu  en 
avant,  et  répond  à  tin  enfoncement  de  l'extrémité inléçne 
du  condjle  dont  elle  gène  le  mouvement  l^téraL  ._  _  .. 
.  La  mâchoire  inférieure  offre  une  largeur  frb^pante à^^a 
liranchc  montante;  toutes  les  deux  sont  tin  peu  creusées 
latéralement  à  l'intervalle  vide  de  dents.    \, 

Les  apophyses  mastoïdes  de  l'occipital  sont  coniques  et 
rentrent  en  dedans,  {l) 


V  .1.  l   > 


■  r     tr\    ■ 


r  ^ 

.    (i)  Longueur  de  la  tête  depuis  le  bord  du  trou-  occipilal*  juscju'aux'bôrfs'  dé5  os 

17  * 


3Sl8  ANNALES     DIT     M  U  S  é  TT  M  ' 

L'atlas  a  ses  apophyses  latérales  élargies^  mais  peu  étên*' 
dues;  f  épineuse  de  l'axis  est  une  crête  fort  élevée  ;  sestrans^ 
verses  sont  petites  et  triangulaires:  celles  des  trois  vertèbro9 
suivantes  descendent  obliquement,  sont  élargies  et  coupées 
carrément;  leurs  épineuses  sont  très-petites.  La  cinquième' 
cervicale  a  une  petite  apophyse  sur  son  apophyse  trans-* 
verse,  qui  du  reste  ressemble  à  celle  des  précédentes  :  son 
épineuse  est  un  peu  plus  longue;  encore  plus  celle  de  la 
septième  dont  la  transverse  est  très-petite.  Les  facettes  am 
ticulaires  des  cervicales  montent  obliquement  de  dedans  en 
dehors.  Il  y  a  vingt  vertèbres  dorsales  ;  l'apophyse  épi- 
neuse de  la. seconde  eàt  la  plus  longue;  elles  décroissent  et 
9'inditient  en  arrière  jusqu'à  la  onzième,  à  partir  de  la-r 
quelle  ellfessont  droites,  carrées  et  à-peu-près  égales.  Il  ja 
vingt  paires  de  cà\e&  dont  huit  vraies  :  le  sternum  est  com^ 
posé  de  cinq  os;  sa  partie  antérieure  est  comprimée  et 
saillante  en  forme  de  soc  de  charrue.  Il  y  a  quatre  vertèbres 

lombaires  dont  les  apophyses  transverses  sont  assez  grandes  ; 

■  ■  •  .  t 

I  •     *  -        ■ —       — —     -  — • 

Haaieur  verticale* « .     •     .     .  o^aa* 

Distance  entre  rocciput  et  le  bout  Jcs  os  du  nez o^aa, 

^ »-  Le  fond  de  Téchancrure  nasale  et  le  bord  des  os  încisiTg.     .  o,i51 

/:  Iipaguenr  de  l'iaterraUe  dépouryu  de  dents.     ...•..,..  o,o5, 

n    *    ■>.,  ...   La  micbQÎre  inférieure     .     .     ^         ........  .o«âC 

Hauteur  de  soiicondjle \     .     .     .     ^ o^(H 

Son  apophyse  coronoïdc o,i4« 

t  ilMffiVT  de  sa  .'branche  montante ....:..  6,09. 

Profondeur  de  récbancrure  postérieure  du  palais  -..••;.     .'  •■    .  •  .  '0,0& 

Longueur  du  trou  incisif 0,a5. 

Hauteur'  dëlToïcîpul  aTcomplcf  du BorcT inférieur  du  tfoïtdccîprtal.  .     .  o,o8. 

. Sa  largjQlir ;    ^,     .-    ;     .    ,..  ,,     .-  *     .      .    •.     .     ••   .    ' ,    ,,     4     ••   .  o^^9« 

'Scartemept^^devixarcadef  jÛ£omai/qu9 
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les  épineuses  6ont  carréea  comme  ^celles  des  dernières 
dorsales. 

L'os  sacrum  contient  quatre  vertèbres  dont  les  apophyses 
épineuses  sont  distinctes  et  inclinées  en  arrière  :  la  queue 
en  contient  onze,  (i) 

L'omoplate  a  une  forte  échancrure  demi-circulaire  vers 
le  bas  do  son  bord  antérieur  ;  le  reste  de  ce  bord  est  arrondi  : 
le  postérieur  fait  un  angle  vers  le  haut ,  et  redescend  ensuite 
un  peu  concave.  Il  n'y  a  ni  acromion ,  ni  bec  coracoïde: 
l'épine  finit  au  tiers  inférieur;  sa  plus  grande  saillie  est  au 
milieu.  (2) 

La  tête  de  l'humérus  est  fort  en  arrière  de  l'axe  de  l'os: 
-aa  grosse  tubérosité  est  divisée  en  deux  ;  la  ligne  âpre  est 
:peu  marquée  ;  lea  condyles  ne  sont  pas  très-s^illans  :  la 
•face  articulaire  est  divisée  par  une  *c6te  saillante  en  une 
poulie  entière  du  coté- interne^  et  une  demie  du  côté  ex- 
it^rpe;. l'une  et  l'autre  répondent  à  des  saillies  du  radius^  de 
manière  que  celui-ci  n'a  point  de  rotation.  Il  est  même 
probable  qu'avec  l'âge,  il  se  soude  au  cubitus  qui  reste  dans 


t.  (1)  Longueur  de  la  partie  certicale  de  l'épine.    •     v    .     .     <    .     .     .  0^9. 

•     Sa  partie  dorsale  ....... . o^5a. 

Lombaire  .-.•. r    ..     •<     «     «     •     «     .  o^r3« 

dâcree  •     •     ••«     <     •••••■•■•••■.     «     ,     1     ,  (y  1 1  « 

Coccjglène o^^. 


■■  ■■  1^    < '    .' 


■»  'j     wi 


■^""■■•- 


A  ■* 


■^i— ^^-»"^ 


Hauteur  de.  la  seconde- apophyse  épiaeuse  dorsale     .     •     .     .     .     .     .  o^t. 

"—— — I — • — r  La  onzii'iue    .••••«,.<         w  o,d5. 

(2)  Longueur  de  l!oiuopiate ^     •     «  o^i'g. 

.  Plus  grande  largeur ^     .     •     .     .     é    .     .  0^10. 

.  Largeui*ii  L'endroit  de  Fécsliattcrure. ..    .     ^  "4  >  PjOS5, 

.  Longueur  de  Tépine .     • o,iS. 

JPlms  grande  hautaur «••«..#     .  ^  •    .     •    «     .^    #     .     .     .     .  o,a3. 
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toute  sa  longueur  au  bord  externe  du  bras.  Le  premier 
rang  du  carpe  est  compose  de  quatre  os,  dont  deux  répondent 
au  radius  un  au  cubitus ,  et  un  hors  de  rang.  Au  second 
rang  du  carpe,  il  y  a  d'abord  extérieurement  un  os  qui 
répond  au  second  et  au  troisième  du  premier  rang,  et  qui 
porte  les  deux  os  externes  du  métacarpe ,  puis  un  qui  ré- 
pond au  premier  os  du  premier  rang,  et  qui  porte  le  mé- 
tacarpien du  médius  j  enfin  un  qui  répond  encore  à  ce  pre* 
mieros,  et  qui  porte  le  métacarpien  de  l'index.  On  voit 
à  son  bord  interne  une  facette  qui  indique  l'existence  d'ua 
quatrième  os  destiné  à  porter  le  rudiment  de  pouce  ;  mai3 
cetosétoit  perdu  dansDOtré  squelette! (i) 

La  partie  évasée  de  Fos  des  îles  est  fort  large  transversal 
lement ,  un  peu  concave  en  dehors.  Le  bord  externe  de  cet 
os  est  plus  grand  que  l'interne  ;  son  col  est  étroit  par  rap^ 
port  à  sa  longueur  :  les  trous  ovalaires  sont  plus  longs  que 
larges,  et  l'extrémité  postérieure  de  l'os  ischion,  finit  en 
pointe,  très-écartée  de  sa  correspondante,  (2) 


i*"i««"*i^i™"i™"— WPi^"»"^»"^™.— ■^■i^Wi^^ii^P-^^^i»""^^**» 


(1)  Longueur  de  l'humérus    ,     .     , ,.,....  0,3. 

Distance  de  Textrémité  postérieure  delà  tète  àTextréimté  aalérieure  de  la  grosse 

tubérosité. 0,075. 

Largeur  entre  les  deux  condyles.  ...,...,., 0,060. 

Diamètre  du  corps ,......, o,025. 

Longueur  du  radius    ..••.,....,.......  0,170. 

Du   cubitus    ....,.., 0,220. 

Du  carpe o,o45. 

Du  plus  grand  os  du  métacarpe    •     ^     .     .  .  .     ♦ 0,010, 

(2)  Longueur  de  l'os  des  lies  .••*••••.•...««•  o,i3. 
Xargeur  a  sa  partie  éyasée    .      -•••.••« «  o,i4. 

■    '  De  son  cou ••••  0,02, 

Distance  entre  les  épines  des  deux  os    •    •..»    •    •»•    •    •    •  o,a« 
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..  Le  fémur  a  son  grand  trochantère  pointu  et  faisant  une 
saillie  en  arrière.  Outre  les  deux  trochantères  ordinaires , 
il  en  a  un  troisième  aplati  et  recourbé  en  avant.  Les  deux 
bords  de  la  poulie  intérieure  sont  à-peu-près  égaux. 

Le  péroné  est  courbé  en  dehors ,  ce  qui  l'écarté  un  peu  du 
tibia.  La  facette  intérieure  du  calcanéum  est  petite ,  et  le 
cuboïde  touche  à  une  petite  facette  particulière  de  Fastra- 
gàlte;  il  n'y  a  que  deux  os  cunéiformes  :  mais  on  voit,  par 
une  petite  facette  du  scaphoïde, qu'il  devoit  yen  avoir  un 
très-petit  destiné  sans  doute  à  porter  un  rudiment  de  pouce; 
ou  bien  c'étoit  un  os  surnuméraire  analogue  à  celui  que 
nous  avons  décrit  dans  le  rhinocéros;  il  s'est  également 
perdu  dans  ce  squelette,  (i) 

(i)  Longueur  du  fémur  .     < o^25o« 

Largeur  en  haut « 0^070. 

■  En  bas. o,o55* 

Diamètre  du  corps  .     • *..-..     é     ...     .  o^035« 

Longueur  du  tibia    .     .     •• 0,200. 

Largeur  en  haut #     .     .     .     .     .     •     .  o,o65« 

En  bas  ..••••«......<. o,o4o; 

Longueur  du  péroné  ....         o,i8o« 

*  .■   ■■■■■-   Base é 0,110. 

Longueur  de  Tapophyse  postérieure  du    calcanéum o,o4o; 

"'»■■     1     L'os  métacarpien  du  milieu  .    • o^ioo* 
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SUR  QUELQUES  DENTS  ET  OS 

TROUVES    EN    FRANCE, 

QUI      FAROISSEKT-    A.VOIB.     APPAB.TENO 

A  DES  ANIMAUX  DU  GENRE  DU    TAPIR: 


1.^  Du  petit  Tapir  fossile. 

JLiE  tapir  est  un  de  ces  animaux  qui  n'existent  pas  dans 

Tancien  continent ,  au  moins  depuis  que  les  naturalistes  y 
observent^  et  qui  sont  absolument  propres  au  nouveau, 

comme  les  lamas  y  les  vigognes^  les  cabiais^  les  pécaris^  et 
en  général  tous  les  animaux  terrestres  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ;  car  on  sait  que  ce  vaste  pays  ne  produisoit  au- 
cun des  quadrupèdes  de  notre  Europe.^  ni  même  de  l'Asie 
ou  de  l'Afrique,  et  que  toutes  les  espèces  y  furent  nouvelles 
pour  les  Espagnols ,  lorsqu'ils  en  firent  la  découverte- 

Cependant  le  sol  de  la  France  recèle  des  os  d'un  animal 
qui ,  s'il  n'étoit  pas  le  tapir  lui-même,  devoit  avoir  avec 
lui  les  plus  grands  rapports. 

On  en  doit  la  connoissance  aux  soins  que  prenoit  feu 
M.  deJoubert,  d'enrichir  son  cabinet  de  tout  ce  qui  lui 
paroissoit  important  pour  la  théorie  de  la  terre.  M.  de 
Drée,  qui  a  acquis  et  considérablement  augmenté  ce  cabinet, 
et  qui  en  fait  le  plus  noble  usage  en  l'ouvrant  avec  la  plus 
aimable  facilité  à  ceux  qui  croyent  pouvoir  en  tirer  des 
résultats  utiles,  ayant  bien  voulu  me  permettre  d'étudier 
à  loisir  les  os  fossiles  de  quadrupèdes  qui  s'y  trouvent,  mon 
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attention  se  porta  d'abord  sur  deux  portions  de  mâchoire 
inférieure ,  dont  je  ne  méconnus  pas  long-temps  Tanalogie 
avec  celle  du  tapir. 

L'une  d'elle  portoit  cette  inscription  : 

Mâchoire  fossile  pétrifiée  dont  les  dents  sont  converties 
en  agate,  trouvée  le  long  des  dernières  pentes  de  la  Mon- 
tagne Noire,  (i)  près  le  village  d^Issel. 

Au  reste  ces  dents  ne  sont  pas  véritablement  agatisées  ;  le 
brillant  de  leur  émail  avoit  fait  illusion  à  l'auteur  de  la 
note  ;  elles  sont  brunes^  foncées,  luisantes,  leur  cassure 
est  matte ,  noire  et  couleur  de  rouille.  L'os  est  teint  d'une 
couleur  noirâtre;  l'intervalle  des  branches  et  des  dents  est 
rempli  d'un  gros  sable  mêlé  de  petits  cailloux  agglutinés 
par  un  ciment  qui  paroît  calcaire. 

Le  côté  droit  a  sa  branche  montante  cassée  et  emportée 
en  aa;  il  y  a  une  fissure  entre  la  dernière  molaire  b  et  la 
pénultième  c.  Du  côté  gauche  ,  il  y  a  deux  fentes:  une  der- 
rière la  troisième  molaire  h,  et  une  derrière  la  cinquième  /. 
La  troisième ,  la  quatrième  et  la  cinquième  molaires  hl m 
sont  cassées  au  niveau  de  l'alvéole.  Le  morceau  qui 
contenoit  la    sixième  n ,  l'est    plus  profondément  ;  il  ne 

■m 

reste  rien  de  l'extrémité  postérieure  de  la  mâchoire.  Les 
deux  canines  o  p  sont  cassées  :  la  gauche/?  l'est  plus  bas 
que  la  droite  o;  les  trois  incisives  du  côté  gauche  manquent; 
mais  il  y  en  a  trois  bien  entières  au  côté  droit,  qrs.  Cette 
mâchoire  mesurée  au  côté  droit,  est  longue  de  0,28.  Les 
six  molaires  y  occupent  un  espace  de  0,1 53;  puis  il  y  a  un 


(])  On  appelle  ainsi  une  chaîne  de  montagnes  du  Languedoc ,  qui  s'étend  du  sud- 
est  au  nord-est,  depuis  les  enyirons  de  Garcassonne  jusque  rers  le  Tarn  j  Issel  est 
près  de  Saint-PapouL 

3.  18 
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espace  ride  et  rétréci  de  0,09,  jusqu'à  la  canine.  La  lar- 
geur entre  les  deux  cinquièmes  molaires  est  de  0^06;  entre 
les  deux  premières  de  o,o4. 

La  dernière  molaire  b  est  longue  de  o^o4  ;  elle  a  deux 
hautes  collines  ^,  B  transrerses^  tranchantes^  qui.  du  côté 
externe  produisent  en  avant  une  arête  descendant  obli** 
quement  en  dedans.  Derrière  ces  deux  collines  en  est  une 
troisième  moins  haute  y  ou  une  espèce  de  talon. 

La  pénultième  molaire  c  est  longue  de  o^o3  ;  elle  n'a  que 
deux  collines  saillantes^  déjà  un  peu  usées ^  et  présentant 
au  lieu  d'un  tranchant  ^  un  aplatissement  étroit  qui  s'élargit 
un  peu  en  dehors.  L'antépénultième  d  esl  longue  de  0^026^ 
et  cassée  à  sa  face  externe.  La  détrition  de  ses  collines  a 
formé  deux  triangles  dont  la  pointe  est  en  dedans. 

Celle  qui  précède  e,  ou  la  troisième  molaire  ^  a  en  avant 
une  colline  trans verse,  aussi  usée  en  triangle,  et  en  ar- 
rière une  autre  triangulaire,  mais  de  moitié  moins  large 
dans  )e  sens  transverse. 

La  deuxième/*  a  la  même  forme;  elle  est  seulement  un 
peu  plus  usée  que  la  troisième. 

La  première  g  a  une  colline  oblique  ,  une  petite  pointe 
en  arrière,  et  une  encore  plus  petite  en  avant;  tout  cela 
est  pris  du  côté  droit  :  les  deux  canines  o  p  sont  cassées, 
mais  on  voit  qu'elles  étoient  grosses,  coniques,  un  peu 
penchées  en   avant,  et  recourbées  en  dessus. 

Les  incisives  ne  sont  pas  en  coin  régulier ,  mais  en  pointe 
oblique. 

Les  molaires  et  les  incisives  ont  un  bourrelet  saillant 
très^marqué  à  leur  base. 

Il  y  a  deux  troua  mentonniers  sous  la  première  molaire 
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du  côté  droit  ,tUf  pL  IV^ ,  /!  /  ;  un  seul  sous  celle  de  l'autre  ^  \ 
et  un  sous  la  troisième  molaire. 

L'autre  portion  de  mâchoire,  pL  III,  f^  -ô^  ae  montre 
que  l'extrémité  ajitérieure  ;  elle  auroitcontenu  les  deux  mo- 
laires antérieures  de  chaque  côté,  mais  elles  j  sont  cassées 
jusqu'à  la  racine  a  b.  La  canine  droite  est  remplacée  par 
du  sahle  c;  la  gauche  manque  tout-à-fait.  Il  n'y  a  d'inci- 
sive que  l'externe  gauche  d.  Du  reste  ,  ce  morceau  long  de 
0,1,  large  à  l'endroit  du  rétrécissement  efà^  o,o35,eatdu 
même  lieu  que  l'autre;  il  est  revêtu  du  même  mortier,  «t 
teint  de  la  même  couleur. 

La  ressemblance  de  ces  mâchoires  avec  celle  du  tapir  , 
devoit  frapper  quiconque  connoissoit  celle-ci  :  même  nom- 
bre dans  chaque   sorte  de  dent,  même  forme  caractéris-x 
tique  dans   les  molaires ,  jusqu'à  Tincisive  externe  plus 
petite  que  les  autres ,  tout  rappeloit  le  tapir. 

J'annonçai  donc  cette  mâchoii'e  comme  ne  différant  point 
sensiblement  de  celle ^du  tapir,  dans  le  Bulletin  des  scieiiicea^ 
N."^  34 ,  pour  nivôse  an  VIII  ;  et  dans  le  programme  de  l'ou- 
vrage actuel ,  (  p.  6  vers  le  bas  )  je  commençai  à  indiquer 
l'une  des  difiFérences  que  j'entrevoyois  ;  mais  il  se  glissa  une 
faute  d'impression  à  cet  endroit ,  et  au  lieu  de  placer  cette 
différence  aux  premières  molaires ,  comme  elle  y  est  en  eflet^ 
on  imprima ,  le$  dernières.  Cette  faute  doit  être  relevée  ici , 
attendu  qu'elle  a  acquis  de  l'importance,  en  étant  copiée 
par  un  auteur  célèbre. 

M.  Fauja5,  Essais  de  géologie  ,  1. 1,  p.  876^  s'exprime 
en  ces  termes  :  ce  M.  de  Drée  possède  ausai  dans  sa  coUec- 
»  tion  une  seconde  tête  de  tapir  trouvée  dans  le  même  lieu 
»  que  la  précédente  ;  elle  est  d'uae  grosseur  égale  à  celle 

18* 
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»  du  tapir  ordinaire  ,  mais  elle  en  dilTère  par  la  forme 
))  des  dernières  molaires.  » 

D'abord  on  a  vu  par  ce  qui  précède ,  que  M.  de  Drée 
ne  possède  pas  une  tête  y  mais  seulement  une  mâchoire  in- 
férieure. Ensuite,  la  différence  assignée  dans  les  molaires 
postét heures ,  ne  vient  comme  j'ai  dit  tout  à  l'heure,  que  de 
l'erreur  de  mon  imprimeur.  Il  est  évident  que  ce  sont  les 
antérieures  qui  diffèrent. 

En  effet,  dans  le  tapir  d'Amérique  ,  toutes  les  molaires 
ont  leur  couronne  divisée  en  deux  collines  transversales, 
d'égale  largeur;  et  l'on  voit  que  dans  l'animal  fossile,  les 
trois  premières  dents  ont  eu,  au  lieu  de  collines,  des  es- 
pèces de  pointes  ou  de  pyramides  dont  l'antérieure  éloit 
plus  large  que  celle  qui  la  suivoit. 

Mais  lorsque  l'on  compare  avec  attention  la  mâchoire 
fossile  avec  celle  du  tapir  vivant ,  on  y  voit  bien  d'autres 
différences  qui  confirment  celle  des  dents,  et  ne  laissent 
aucun  doute  sur  celle  qui  existoit  entre  ces  espèces.  La 
principale  est  à  la  partie  antérieure  du  museau,  beaucoup 
plus  étroite  et  plus  alongée  dans  le  tapir  ordinaire ,  que 
dans  notre  animal. 

Celui-ci  avoit  ,  pour  l'intervalle  des  deux  cin- 
quièmes molaires 0,06 

Et  pour  la  largeur  de  l'espace  vide  et  rétréci 
derrière  les  canines o,o55 

Ces  deux  divisions  sont  dans  le  tapir  de  .     .     .     0,000 

Et  de     .     .     ; .     .     •     0,022 

Dans  le  premier  cas,  la  seconde  est  de  i\  de  l'autre, 
c'est-à-dire  moitié  plus  un  douzième  :  dans  l'autre  cas 
c'est  près  d'un  ^seizième  de  moins  que  moitié, 
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La  longueur  de  cet  intervalle  vide  ,  promenée  sur  celle 
^es  cinq  premières  molaires,  y  va  quatre  fois  et  demie 
dans  ranimai  fossile,  et  pas  tout-à-fait  deux  dans  le  vrai 
tapir.  La  première  molaire  dû  tapir  est  plus  longue  qu'au- 
cune des  quatre,  ou  cinq  suivantes  ;  c'est  la  plUs  courte  dp 
toutes  dans  Tanimal  fossile.  Un  coup-xl'oeil  jeté  sur  les  fi- 
gures 1  et  2  de  la  planche  III,  i  de  la  pi.  IV,  et  une  com- 
paraison avec  les  figures  i  et  3  de  la  planche  II  >  dira  en 
un  instant  à  l'imagination,  ce  que  nos  jui^esures  lui  à|>- 
prennent,  peut-être  plus  sûrement,  mais  ausssi  pluS^é- 
niblement.  •  »,    - 

S'il  est  permis  ,  comme  je  le  crois ,  de  juger  d'up:  anit- 
mal  par  un  seul  de  ses  os ,  nous  pouvonsudopc  croif^>^ii6 
ces  fossiles  de  la  Montagne  Noire  yieni^nt  d'upe  e^f^èice 
voisine  du  tapir,  mais  qui  n'étoit  pas  précisément  la  même. 

Et  quand  ces  différences  n'auroîeût  pas  autant  d'iihpor- 
tance  que  nous  nous  croyons  fondés  à  leur  en  attribuer,  le 
fait  eu  luj-mênpiftn'en  serpit.gijière.iuoii^^^  la 

géologie..  ,':  .     ,     .,    ..;    «      ^  :  .^^    ,^ 

Jusqu'ici  on  n^a  guère  trouvé  fossiles  en  Europe  qjijç^^des 
genres  ou  des  espèces  plus  ou  moins  analogues  à  ce^x  de 
l'ancien  continent,  si.  Ton  excepte  l'anin^al  de  Simoçg^jqjù 
n'a  de  congénère  que  celui  de  T.cjhip..  l^L  Jf^auî^^.  ?j^ 
mèmeplusloirï;  iljiQnne,  ^in<)ii^,  cpmme  wi  fait  ç^mip^ 
du  moins  conmie  un  résultat  probable  de»  fj^its ,  que  jaotjrp 
nord  n'a  guère  que  des  ossexnens  d'animaux  asiatiques,  (h) 

Et   pour  ajouter  du  pofds  à. ce  irj^sujltat,  il  va^iji^qu'^ 


(i)  Essais  de  Géologie^  p»a3o/çlc,  ^      ,  i  .].         -    -...^M 
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nier  l'existence  d'ossemens  fossiles  d'hippopotames  (i)^  quoi- 
qu'il y  en  ait  peut-être  plus  certainement  que  de  tout  autre 
animaL  comme  nous  le  verrons  dans  un  autre  endroit. 

Or^  voici  un  animal  fossile ^qui^  s'il  existe  encore  vivant 
aujourd'hui  y  ne  peut  «être  que  dans  l'Amérique  méridio^ 
nale.  Il  est  clair  que  toutes  les  hypothèses  fondées  sur  l'ori- 
gine asiatique  de  nos  fossiles^  sont  détruites  par-lâ;  et  je 
crois  que  dans  l'état  actuel  de  la  géologie,  ee  qu'on  peut 
i»ire  A%  plus  utile  pour  elle,  est  de  porter  ainsi  la  pierre  de 
towche  sur  les  systèmes  de  ceux  qui  croyent  avoir  tout  ex- 
pliqué,  lorsqu'ils  n'ont  fait  simplement  qu'oublier  la  plupart 
des  faits  qui  demandoient  une  explication  ;  c'est  à  ceux  qui 
n'fkpliqment  rien  qu'on  peut  s'en  iîer>  pour  rappeler  au* 
autres  toute  retendue  de  leur  tâche. 

%^  D^un  grand  animal  qui  pourroU  avoir  été  voisin  du 

Tapir. 

*'  Le  preinier  morcenu  de  cette  espèce,  qui  art  été  publié , 
,est  une  dent  molaire  postérieure,  décrite,  et  asses  mal 
représentée  dans  le  journal  de  physique  de  février  1772  ; 
elle  avoit  été  trouvée  dans  les  environs  de  Vienne ,  par 
Mt^ Gaillard,  et  déposée  dans  le  cabinet  de  M.  Imbert,  qui 
en  aroit  donné  un  modèle  en  terre  y  au  Muséum  de  Paris, 
En  passant  à  Lyon ,  au  mois  de  brumaire  an  XII,  je  cher- 
chai à  voir  cette  dent,  qui  doit  avoir  été  placée  dans  le  cabinet 
de  l'école  centrale  du  Rhône ,  avec  le  reste  du  cabinet  de 
TH.  Indbert,  mais  il  fut  impossible  de  la  retrouver;  je  suis 
donc  obligé  d'en  donner,  la  figure  d'après  le  modèle  men- 

(2)  Essaia  de  géologie;  tome  1  ^  p.  36o  et  siÛTtales. 
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tienne  ci-dessus,  et  qui  paroît  avoir  été  fait  avec  soin; on  la 
Voit,  pL  IVyf.  2.  Sa  longueur  étoit  de  0,096  d'à  en  è  :  sa 
largeur  de  0,076  de  ô  en  c. 

Le  second  morceau  dont  je  donne  la  représen-tation 
pLIIyf.y ,  a  été  trouvé  près  Saint-Lary  en  Comminge, 
par  MM.  Gillet-Laumont  et  Lelièvre,  membres  du  conseil 
des  mines  ;  il  est  conservé  dans  le  cabinet  du  premier ,  qui 
à  bien  voulu  me  le  confier. 

Le  troisième  nwrceau  qui  est  le  piuà  considérable  de 
tous ,  consiste  dans  deux  moitiés  assez  mutilées  d'une  même 
mâchoire,  contenant  chacune  cinq  dents  molaires,  acquises 
autrefois  par  feu  M.  à%  Joubert ,  sans  qu'il  ait  laissé  de  note 
âur  le  lieu  de  leur  origine,  et  a |)par tenantes  aujourd'hui 
à  M.  de  Drée.  J'ai  fait  représenter  aux  ^  de  leur  grandeur 
naturelle,  les  deux  séries  de  deâts,  dans  une  planche  dont 
on  a  distribué  quelques  épreuves  avec  le  Bulletin  des 
sciences,  de  nivôse  an  VIII ,  et  que  je  reproduis  ici ,  pi.  V. 

Le  quatrième  morceau  est  un  germe  qui-  appartient  de- 
puis long-temps  au  Muséum  national,  et  dont  on  ignore 
également  l'origine.  On  le  voit  pZ.  //,  fig.  6.  Enfin,  le 
Muséum  possède  encore  une  autre  dent  qui  se  rapproche 
jusqu'à  un  certain  point,  des  précédentes.  {VoyetpL  IV, 
fig.  3 ,4 y  et  5 y)  et  sut  laquelle  nous  reviendrons. 

Mon  savant  et  célèbre  ami  M.  Fabbronî ,  m'a  assuré  qu'il 
y  a  aussi  des  dents  semblables  en  Italie ,  et  qu'on  en  voit 
quelques-unes  dans  le  cabinet  de  M.  Targioni  Tozzetti. 

Voilà  tous  les  morceaux  quej'aî  vus,  ou  dont  j'ai  entendu 
parler;  et  je  ne  crois  ptô  que  personne  en  ait  Vu,  ou  du 
moins  en  ait  publié  d'autres. 

A  la  vérité  M.  Fftujas,  EsaaU  de  géologie,  tome  II , 


l40  ANNÀIiES      DU      MUSÉUM 

p.  3';j5  y  en  rappelant  ce  que  j'ai  dit  de  cette  espèce  dans 
mon  programme,  sous  le  titre  de  Tapir  gigantesque  ^  ajoute 
que  M.  de  Drée  en  possède  une  tête  pétrifiée  et  bien  con- 
servée. 

Malheureusement  M.  de  Drée  et  M.  de  Joubert    n'ont 

eu  que  les  deux  portions  mutilées  de  mâchoire  inférieure 

que  j'ai  citées  plus  haut.  La  partie  osseuse  y  est  tellement. 

altérée  et  encroûtée  de  sable ,  qu'on  n'y  reconnoît  aucune 

forme  ,  et  c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  n'en  représenter 

que  les  dents.  Celle  des  deux  séries  qui  est  mieux  conservée, 

celle  delà  figure  i  a  o,5o  de  longueur  totale,  c'est-à-dire, 

près  d'un  pied,  la  cinquième  dent  ou  .la  plus  grande  a  o,oS 

de  long,  et  0,06  de  large  ;  les  autres  vont  en.diminuant.  On 

voit  que  dans  les  deux  séries,   le^  x^H^tre, dernières  dents 

étoient  divisées  en  deux  collines  transversales ,  qui  s'usoient 

graduellement,  et  en  une  espèce  de  talon  situé  en  arrière, 

qui  devient  plus  grand  dans  les  dents  postérieures  que  dans 

les  autres.  La  molaire    de  devant  a   seule  une  couronne 

plane  et  sans  aucune  saillie. 

L'individu  à  qui  ces  dents  appartenoient  ne  pouvoit  pas 
être  fort  âgé,  puisque  ses  collines  sont  si  peu  usées,  et 
parce  qu'il  lui  manquoit  au  moins  encore  une  dent.  En  effet, 
le  morceau  trouvé  à  Vienne  en  Dauphiné ,  qui  n'étoit  pas 
encore  sorti  de  la  gencive ,  a  trois  collines  et  un  talon  ;  si 
donc  il  appartenoit  à  cette  espèce ,  comme  on  n'en  peut 
guère  douter ,  il  devoit  être  placé  derrière  la  dernière  des 
molaires  des  morceaux  de  la  planche  V\  car  dans  les  her- 
bivores ,  les  .  dents  composées  de  plus  de  pièces  sont  tou- 
jours derrière  les  autres. 

La  dent  dç  M,  Gillet, />/.//,/! 7,  avoit  Aussi  trois  col- 
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Unes  lorsqu'elle  étoit  entière,  et  confirme  ce  que  celle  de 
Vienne  avoit  appris;  elle  le  confirme  d'autant  mieux ,  qu'elle 
ressemble  parfaitement  aux  dents  du  cabinet  de  M.  de 
Drée,  par  l'état  de  sa  détrition ,  la  couleur  de  son  émail  et 
la  nature  du  sable  qui  l'incruste,  au  point  qu'on  est  porté  à 
croire  que  les  deux  grandes  portions-de  mâchoire  dont  l'ori- 
gine est  inconnue,  ont  pu  venir  du  même  endroit  qu'elle, 
c'est-à-dire  des  environs  de  Comminges. 

Cet  animal  avoit  donc  au  moins  six  dents  molaires,  et 
elles  occupoient  ensemble  un  espace  d'aumoins  o,38  à  o,4. 
£n  supposant  qu'il  ait  eu  les  mêmes  proportions  que  le 
tapir ,  cette  dimension  lui  assigneroit  une  taille  supérieure 
d'un  quart,  à  celle  du  rhinocéros. 

Si  l'on  enpossédoit  la  tête  bien  conservée,  ou  si  Ion  avoit 
seulement  ses  incisives  et  ses  canines ,  on  seroit  en  état  de 
dire  positivement  s'il  est  ou  non  du  genre  du  tapir;  mais 
ne  le  connoissant  que  par  ses  molaires,  il  n'est  pas  si  aisé 
de  prononcer.  £n  effet,  le  tapir  n'est  pas  le  seul  mammi- 
fère qui  ait  ses  dents  à  collines  transverses  sur  leur  cou-- 
ronne;  le  lamantin  et  le  kanguroo  sont  dans  le  même  cas. 

Le  lamantin  sur-tout  présente  une  ressemblance  vraiment 
remarquable  ;  ses  collines  transverses  ont  dans  le  germe  de 
petites  crénelures  ,  comme  celles  de  notre  animal,  quoique 
moins  nombreuses.  Les  dents  supérieures  ont  deux  grandes 
collines  et  deux  petites,  ou  talons,  dont  un  en  avant  et  un  en 
arrière.  Les  inférieures  ont  trois  collines. 

Dans  le  kanguroo  on  voit  aussi  deux  collines,  et  même  il 
y  a  une  ligne  descendante  obliquement  au  bord  interne  > 
comme  dans  le  germe  de  la  pi.  II,  f.  6. 

5.  19 
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Mais  dans  tous  les  cas^  cet  animal  fossile  n'en  seroit  pas 
moins  inconnu  et  gigantesque  dans  son  genre^  car  il  seroit 
einq  fois  plus  long  que  le  lamantin  ,  et  huit  fois  plus  que  le 
kanguroo  ^  en  supposant  qu^il  eût  les  mêmes  proportions 
que  les  espèces  du  genre  auquel  il  appartiendroit. 

Le  germe  du  cabinet  du  Muséum  ^  pf.  II,  fig.  6 ,  paroit 
avoir  été  dans  un  terrain  ferrugineux  ;  son  émail  est  teint 
de  brun  roussâtre  et  de  noirâtre.  Sa  surface  est  creusée  de 
petits  enfoncemens  ;  les  crêtes  de  ses  collines ,  de  son  talon 
et  de  ses  lignes  descendantes  sont  crénelées  asse2  réguliè- 
ment.  De  pareilles  crénelure  sont  imitées  sur  le  modèle 
de  la  dent  trouvée  à  Vienne. 

Ce  germe  est  long  de  0,086,  et  large  de  0,076.  Il  est  donc 
un  peu  plus  grand  que  la  dernière  dent  des  mâchoires  du 
cabinet  de  M.  de  Drée. 

Une  autre  dent,  également  du  Muséum ,  et  dont  Forigine 
est  aussi  inconnue,  ne  me  paroit  pas  s'écarter  assez  des  dent^ 
décrites  jusqu'ici ,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  la  croire  au 
moins  d'une  espèce  très-voisine. 

Elle  est  représentée ,  J9Z.  IT^^fig*  3  ,  4  et  5. 
Sa  largeur  d'à  en  6,  est  de  o,o58;  sa  longueur  S! a  en  d, 
de  o,o45. 

La  colline  transverse  a  b  ressembleroit  assez  k  celles 
des  dents  précédentes,  sans  la  saillie  des  deux  extrémités 
et  l'enfoncement  de  la  partie  moyenne.  Ces  deux  circons- 
tances sont  encore  mieux  marquées  dans  la  seconde  col-^ 
line  d  e,  qui  a  ses  deux  extrémités  en  forme  de  c6nes 
obtus,  et  sa  partie  moyenne  tout*a-fait  enfoncée.  Cetto 


colline  n'étant  pas  usée^  donne  la  véritable   forme  des 
dents  du  genre. 

Cette  dent  est  incrustée  dans  une  pierre  calcaire  tendre , 
à  gros  grains^  ou  espèce  de  tuf;  son  émail  est  teint  de  uoi-^ 
râtre  ;  sa  substance  est  peu  altérée» 


^^ 
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DESCRIPTION 

DE    LA 

PIE-GRIÈCHE  A   GORGE   ROUGE, 

Et  Notice  sur  les  familles  des  Colluriens,  des  Mouche- 

relies  et  des  Tourdes. 


Par  F.    M.    D  A  U  D  I  N. 


PLANCHE     XV. 

ii'oiSEAU  que  }e  vais  décrire  sous  le  nom  de  Pie-griecfie 
à  gorge  rouge,  du  Congo,  est  Ud  de  ceux  si  difficiles  k 
classer ,  parce  qu'il  semble  réunir  les  caractères  qui  sont 
propres  à  plusieurs  genres,  sur- tout  si  l'on  ne  considère 
que  sa  forme  extérieure  ,  sans  la  comparer  avec  celle  de 
certains  oiseaux  dont  il  ne  diffère  seulement  que  par  les^ 
couleurs. 

En  effet ,  le  bec  est  comprimé  latéralement  dés  sa  base, 
et  muni  vers  l'extrémité  de  la  mandibule  supérieure  d'une 
petite  échancrure  sans  dent  saillante  bien  marquée  :  son 
chant  est  une  sorte  de  sifflement  sonore  qu'on  pourroit  com- 
parer à  celui  des  cailles  d'Europe^  et  comme  les  merles,  il 
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fe  nourrît  de  baies  ;  aussi  a-t-il  été  placé  dans  le  genre  des 
merles  par  Perrein,  de  Bordeaux,  et  par  Sonnini.  (i)  Cest 
aussi  sous  les  noms  de  Merle  à  collier  du  cap  de  Bonnes 
Espérance,  qu'on  trouve  figuré  dans  les  ouvrages  de  Bris- 
sonf  2)  et  de  Buffon ,  (5)  et  de  Merle  à  plastron  noir  de  Ceylan  , 
que  Montbeillard  et  Mauduyt  ont  décrits  un  autre  oiseau 
qui  ne  diffère  du  premier  rapporté  du  Congo  par  Perrein, 
que  parce  qu'il  n'a  pas  de  rouge  sur  son  plumage.  Ce  der^ 
nier  oiseau  a  néanmoins  été  placé  par  Edwards  (4)  parmi  leS' 
pie-grièches  ;  et  Lévaillant,  qui  l'a  observé  fréquemment  en 
Afrique,  a  défendu  l'opinion  d'Eldwards,  en  rangeant  aussi 
dans  le  même  genre ,  sous  le  nom  de  Bacbàkirice  prétendu 
merle  de  Brisson ,  etc.  qui  se  nourrit  de  petits  oiseaux  comme 
les  vraies  pie^grièches ,  et  dont  la  dent  saillante  de  laf  man- 
dibule supérieure  est  un  peu  plus  appairëûte  qu'à  notre  pie- 
grièche  à  gorge  rouge. 

II  est  nécessaire  d'ajouter  à  ces  premières  considérations  , 
que  ïes  pie-griècties  doivenit ,  dains  une  niéthode  naturelle  y 
constituer  une  famille  différente  de  celle  dont  les  merles 
font  partie^  et  plus  voisine  de  celle  qui  est  composée  des^ 
tirans  et  des  gobe-mouches^ 

PREMIÈRE  FAMILLE. 
Les  cotLuAïENs. 

Bëc  alongé',  rbbuste  y  cotaipi*fti]ié  lalératement  ^  ar^afnt  dés  pbits  roiJes  aux  eoiiur 


(1)  Sonnini  y  édit.  in'-'S.^^  des  œu'vres  de  Bvffon^  Merle  vert  à  collier  ^  tOBh  4^^ 

.    (à)  Brisson,  ornith.toiA.  2^  pi.  3b  ,  fig.  t.. 

:    (3)  Buffon  y  bist.  desôiseanl,  pi.  eidiân;  b.?  27^/ 

.   (4)  Edwai^ds^  hist.  des  oiseaux  rares^  pi.  enloïki.  Hc^  Sii. 


y 
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de  la  bouche  >  avec  une  mandibule  supérieure  munie  d'une  dent  ttSlIante  priii 
de  sa  pointe ,  et  d'une  légère  écUancrure  en  ayant  de  cette  dent. — Narines  arron- 
dies, et  garnies  d'un  duvet  serré  près  du  front. — Langue  cartilagineuse ,  petite 
•t  fendue  k  sa  pointe.  —  Tarses  foibles,  oblongs,  annelés-  ongles  un  peu  foibleS' 
et  courbés.  —  Yojageans  ou  émigrans  ;  viyans  dans  les  bois  et  sur  les  bnissoni. 

—  Chant  rauque  ou  sifflement  \  plumage  varié,  à  couleurs  tranchées» —  Se  noîir* 
rissant  d'insectes  ou  même  de  petits  oiseaux  qu'ils  saisissent  au  voL 

GENRE.  FiE-GRi£CH£.  Laniue. 

DEUXIÈME   FAMILLE. 

LESMOUCHEROLLES; 

I 

Bec  alongé ,  élargi  et  déprimé  i  sa  base ,  ayant  des  poik  rdides  aux  coins  de  la 
bouche  y  avec  la  mandibule  supérieure  munie  d'une  échancrure  près  de  sa  pointe. 

—  Narines  arrondies  et  garnies  d'un  duvet  serré  pris  du  front.  —  Langue  cartila- 
gineuse y  petite  et  légèrement  échancrée  à  sa  pointe.  —  Tarses  foibles ,  oblongs , 
annelés;  ongles  un  peu  foibles  et  courbés.  —  Yojageans  ou  émigrans  ;  vivans  par 
paires  ou  épars  dans  les  bois  et  sur  les  buissons.  «—  Chant  sonore  et  asses  agréable  { 
plumage  varié  /  à  couleurs  tranchées,  r— Se  nourrissant  d'insectes  qu'ils  saisissent 
au  vol. 

OENRES.  TuuN.  Tyrannus.  *-  Gobb-mouche.  Muacicapa, 

TROISIÈME   FAMILLE. 

LES    T  O  U  RD  ES. 

•  * 

Bec  alongé  y  comprimé  latéralement  des  sa  base  ^  robuste  ou  subulé^  ayant  qnel^ 
ques  poils  aux  coins  de  la  bouche  ;  avec  la  mandibule  supérieure  munie  d'une  petitt 
échancrure  près  de  sa  pointe  —  Narines  oblongues  et  garnies  d'un  duvet  serré  près 
du  front.  —  Langue  cartilagineuse^  petite  et  légèrement  échancrée  à  sa  pointe.  -— 
Tarses  foibles  ,  oblongs ,  annelés;  ongles  un  peu  foibles.  et  courbés.  —  Yojageans 
ou  émigrans;  vivans  par  paires  ou  en  troupes  dans  les  bois  et  les  haies.  —  Chant 
agréable  et  sonore^  ressemblant  à  des  sifflemens  doux  et  mélodieux;  plumage  sou- 
vent peu  brillant.  —  Se  nourrissant  également  de  baies  succulentes  et  d'insectes. 

GENRES.  £oQ-DE-RocHE.  Rupicola, — ^Chavvaxd.  Caltnfrons. — 0>tdioa.  Ampelis. 
— -  Jaseur.  Garruluê,  —  Loaior.  Oriolus.  —  Mni.E.  Turdus.  — «  Gan-Founia* 
Formiclcapa.  —  Fauvette.  SyUna.  —  Hocbe-qtteub.  Motacilla, 

Nota.  Tous  les  genres  indiqués  sous  chacune  de  ces  fiuntlles  et  les  diverses  espèces 
qui  appartiennent  à  chacun  d'eux ,  senMt  débrit»  6|i  détail  dans  mon  Traiii  complet 
d^ ornithologie  dont  il  a  déj4  paru  deux  volumes  ^  et  dont  on  puUiera^la  suite  ditns 
quelques  mois. 
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CTest  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Afrique^ 
Irers  les  côtes  du  royaume  de  Congo ,  que  la  pie-grièche  à 
gorge  rouge  fut  découverte  par  Perrein.  Elle  est  aussi  grosse 
que  la  pie-grièche  grise ,  et  un  peu  moins  longue  ^  ce  qui 
fait  que  son  port  ressemble  davantage  à  celui  des  merles  f 
car  elle  tient  le  corps  assez  redressé^  ne  trouvant  qu'un 
£oible  contrepoids  dans  sa  queue.  Son  bec  est  noirâtre  ^  un 
peu  alongé  ^  sans  crochet  à  l'extrémité  de  la  mandibule  su*-' 
périeure;  les  yeux  ont  leur  iris  d'un  jaune  rougeâtre;  tout 
le  plumage  en  dessus  est  vert  d'olive;  le  menton^  la  gorge 
et  la  partie  inférieure  de  la  poitrine  sont  d'un  rouge  vif 
très-éclatant  semblable  à  celui  de  la  pie-grièche  gonolek  ^ 
et  cette  couleur  se  prolonge  en  une  teinte  étroite ,  un  peu 
rembrunie  sous  le  ventre ,  jusqu'aux  couvertures  inférieures 
delà  queue >  qui  sont  elles-mêmes  d'un  beau  rouge.  De 
chaque  coin  dû  bec  part  un  trait  noir  qui  couvre  l'œil  ^ 
descend  sur  le  côté  du  cou ,  et  va  se  réunir  à  chaque  angle 
supérieur  d'un^  large  bausse-col  ou  plastron  noir  très^régu^ 
lier^  situé  sur  le  haut  de  la  poitrine;  ce  qui  donne  à  cet 
oiseau  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  pie-grièche  bac-* 
bakiri  du  cap  de  Bonne-Espérance,  figurée  par  Levaillant, 
dans  son  Histoire  des  oiseaux  d^ Afrique  ^  pi.  6"]  ,Jig.  i  et  2. 
Le  front  est  d'un  jaune  luisant ,  tirant  sur  l'orangé;  et  cette 
même  couleur  très-jolie,  borde  la  partie  supérieure  des 
deux  côtés  inférieurs  du  plastron  noir  auprès  du  coude 
des  ailes.  Les  pieds  et  les  pennes  arrondies  de  la  queue  sont 
noirâtres  ainsi  que  le  dedans  des  pennes  des  ailes. 

Cet  oiseau,  assez  commun  au  Congo,  dans  les  environs 
de  Malimbe,  seplait  sur  la  cime  des  grands  arbres,  et  fait 
entendre  au  loin  un  si£9ement  sonore  qu'on  pourroit  com- 
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parer  au  chant  des  cailles  d'Europe.  Le  bacbakiri  préfère 
au  contraire^  selon  Ijevaillaiit  ^  les  lieux  garnis  de  buissons^ 
et  y  cherche  sa  proie  avec  beaucoup  de  soin ,  au  lieu  de 
l'attendre  tranquillement  sur  le  sommet  des  grands  arbres. 
Comme  la  pie-grièche  à  gorge  rouge  est  très-sauvage ,  on- 

choisit  pour  la  tuer,  l'instant  où  elle  s'étourdit  elle-même 

•  •  ■ 

par  la  force  de  son  chant,  ou  bien  Ton  tâche  de  s'en  appro- 
cher en  imitant  sa  voix.  Perrein  assure  qu'elle  se  nourrit 
ordinairement  de  baies. 

*  Ponces    Lignea. 

Longueur  totale .     .     .     .     .     .     .  "^ .     8 

Longueur  du  bec     .......  lo 

Envergure .     8 

Longueur  de  la  queue .3 

Partie  de  la  queue  dépassant  l'extré- 
mité des  ailes 2 

Lanius  gutluralis. 

Li.  viridi  -  olivaceusj  mento ,  gulây  iri^ropectore  etano 
ooccineis  ;  fronte  humerisque  fiavis,  cum  lineâ  ocuîari  in 
latâ  lunulâpectorali  transversd protensd. 


A 
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PREMIER    RÉSULTAT 

DES  NOUVELLES  RECHERCHES 

Sur  le  platine  brui ,  çt  annonce  d^un  nouveau  métal  qui 

accompagne  cette  espèce  de  mine. 

PAR    A.    F.    F  O  U  R  C  R  O  T- 


vJn  auroit  lieu  d'être  étonné  d'entendre  dire  que  le  pla- 
tine sur  lequel  les  xhimistes  se  sont  exercés  à  Tenvie  depuis 
^lus  d*un  demi-siède,  est  encore  un  métal  presque  inconnu^ 
et  cette  assertion  est  cependant  une  vérité  qu'il  me  sera 
facile  de  démontrer. 

Ce  métal  n'est  connu  en  Europe  que  depuis  1748.  Charles 
fV^ood  en  annonça  quelques  'propriétés  en  1749  et  1760 , 
dans  les  transactfons  philosophiques.  Schejfer  le  compara 
à  l'or,  et  le  nomma  or  blanc  en  1752,  dans  les  mémoires 
de  l'académie  de  Stockholm.  Lewis  publia  une  suite  de  re- 
cherches sur  ce  singulier  métal ,  dans  les  transactions  de 
1754.  Margmff^^Ll  connoître  de  nouvelles  expériences  qui 
y  sont  relatives  ,  dans  les  mémoires  de  Berlin  pour  17Ô7. 
Macquer  et  Baume  conçurent  un  travail  assez  considérable 
'^r  le  platiné  y  dans  les  mémoires  de  l'académie  de  1758. 
3.  80 
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Dans  le  même  temps ,  Buffon  a  parlé  de  quelques  essais  fait* 
en  commun  avec  Milîy  et  Guyton.  Sickingen  et  Delîsle 
ont,  à  la  m^me  époque^  décrit  leurs  tentatives  pour 
purifier  et  travailler  ee  métal  réfractairej  mais  tous  ces 
premiers  travaux  ne  purent  être  regardés  que  comme  des 
essais  préliminaires  qui  n'ont  servi  qu'à  caractériser  la  na- 
ture presque  intraitable  j  et  les  propriétés  singulières  du 
platine. 

Achard,  Gujton>  Lavoisier,  Pelletier  ont  donné  depuis 
20  ans  quelques  faits  nouveaux  sur  la  manière  dç  fondre 
et  d'affiner  le  platine.  C/uibuneau,  professeur  de  chimie  en 
Espagne,  est  parvenu  à  l'obtenir  en  plaques  et  en  lingots 
qu'on  a  façonnés  en  vases  solides  et  durables.  A  Paris,  quel- 
ques orfèvres  ont  aussi  réussi  à  le  travailler,  et  parmi  eux 
Jannety  s'est  particulièrement  distingué.  M.  Necher-Saus-- 
siire  a  réussi,  de  son  côté>  à  donner  quelque  perfectionné* 
ment  à  l'art  de  purifier  ce  métal;  depuis  ces  tentatives  asse? 
neureuses ,  on  a  fait  en .  platine  des  vaisseaux  de  chiniie^ 
des  instrumens  de  physique ,  de  météorologie  et  d'horlo- 
gerie, beaucoup  plus  abondant  qu'on  ne  l'a  voit  pu  faire 
jusque-là.  Mais  en  ne  s'occupant  que  de  l'arjt  de  travailler 
le  platine  j  on  n'avoit  presque  rien  annoncé  de  nouveau  sur 
sa  nature  et  ses  propriétés ,  jusqu'à  l'époque  où  MM.  Mous- 
sin-Pouskirii  Proust  el  Guyton  ont  recommencé  des  exr- 
périences  analytiques  ou  synthétiques  sur  oe  métal.  Enfin , 
M.  Chenevix  en  cherchant  à  imiter  xxn  nouveau  métal 
vendu  à  Londres,  il  y  a  un  an ^^  sous  le  pom  de  paj^ladium^ 
et  en  aimonçantqu'iU'a voit  imité  en  amalgamstfit  par  des 
procédés  compliqués  etiçiçonstans  encore  dans  la  réussite, 
le  platine  avec  le  mercure^  a  de  nouveau  appelé  l'attention 
des  chimistes  sur  le  platine. 


d'histoire    naturelle-  i5i 

Les  deux  dernières  circonstances  des  expériences  de 
M.  Moussin  -  Poushin  sur  Tamalgame  du  platine  et  de 
M.  Chenevix  sur  Timitation  du  palladium^  ont  été  pour 
Yauquelin  et  pour  moi  la  cause  du  grand  travail  que  nous 
avons  entrepris  sur  ce  métal.  Chargés  par  Finstitut  de  véri- 
fier les  procédés  du  savant  russe  ^  et  conduits  ainsi  à  étudier 
ceux  de  M.  Chenevix ,  nous  avons  bientôt  reconnu  qu'il  et oil 
nécessaire  de  soumettre  le  platine  à  un  examen  beaucoup 
plus  approfondi  que  ce  qui  avoit  été  fait.  Nos  premières 
expériences  nous  ont  offert  des  faits  si  différens  de  ce  qu'on 
âvoit  annoncé ,  que  nous  nous  sommes  trouvés  entraînés  à 
une  suite  très-considérable  de  tentatives.  Les  recherche* 
auxquelles  nous  nous  sommes  livrés  depuis  plusieurs  mois 
pour  répondre  à  la  confiance  de  l'institut  et  aux  sollicitations 
^e  notre  propre  curiosité  ^  notis  ont  conduit  à  des  résultats 
que  nous  n'avions  ni  prévus  ni  espérés  :  aucun  préjugé^  au- 
cune présomption  n'a  dirigé  nos  essais ,  et  ils  nous  ont  bien^ 
t6t  mrontré  des  faits  tout-à-fait  ignorés  où  différens  de  ce 
qu'on  avoit  dit  et  pensé  jusque-là  sur  le  platine^  et  l'on 
verra  par  l'énoncé  de  ces  faits  que  le  platine  éloit  vérita- 
blement un  métal  encore  inconnu  jusqu'ici. 

On  sait  généralement  que  ce  métal  tel  que  les  Espagnols 
nous  l'apportent  du  Pérou,  seul  pays  où  la  nature  t'ait  en- 
core offert  jusqu'ici,  est  en  grains  aplatis,  gris  brillans, 
mêlés  de  feu,  de  sable  et  d'or,  quelquefois  même  de 
mercure.  Ce  sont  là  les  diverses  substances  dont  les  natu- 
réalistes  et  les  chimistes  ont  tous  indiqué  le  mélange  avec 
lès  grains  de  platine  dans  ce  métal  brut. 

On  a  commencé,  pour  l'obtenir  plus  pur  que  dans  cet 
étal  brut,  par  trier   à  la  main  les  matières  manifeste- 
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ment  étrangères  qui  y  sont  contenues.  Le  sable  coloré^ 
nuancé  de  jaune^  de  gris,  de  brun  et  de  noir,  qu'on  a 
ainsi  séparé  des  grains  brîllans,  a  été  traité  avec  trois 
parties  de  potasse  dans  un  creuset  de  platine.  La  masser 
bien  fondue  lessivjée  avec  de  Feau/. distillée,  a  donné  une 
liqueur  jaune  orangé,  et  laissé  une  poussière  brune  non 
dissoute.  La  lessive  alcaline  saturée  par  de  Facide* nitrique 
qui  la  fait  passer  au  rouge,  a  précipité  le  nitrate  d'argent 
en  rouge  vif,  celui  de  plemb  en  beau  jaune,  et  celui  de 
mercure  en  rouge  de  cinabre  :  elle  a  donc  présenté  par-là 
du  chromate  de  potasse.  La  poussière  laissée  indissoluble 
par  l'alcali  ayant  été  traitée  par'  l'acide  muriatique,  s'est 
dissoute,  excepté  quelques  grains^ de  platine  ^  et  cette  dis^ 
solution  évaporée  a^  pris  une  forme  de  gelée  à  laquelle  l'eaa 
a  enlevé  dû  inuriate  de  fer  sans  toucher  à  une  poudra 
blanche  qui  avoit  tous  hs  caractères  de  l'oxide  de  titane  et 
a  de  la  silice  très-divisée.  Ainsi  l'examen  du-  sable  ferru^ 
gineux  séparé  du  platine  brut  par  le  triage,  y  fait  recon- 
SLoitre  de  la  ailîce ,  du  titane ,  du  chr^eet  da  fer. 

On  sait  que  le  triage,  quelque  attention  qu'on  y  porte ,^ 
n'est  qu'un  moyen  bien  imparfait  de  purifier  le  platine  ;; 
aussi  les  chimistes  ont-ils  conseillé  de  le  traiter  par  de  i'a« 
cide  muriatique  pour  en  extraire  le  fen  Dans  iMtre  travail  ,^^ 
nous  avons  poussé  beaucoup  plus-  loin'Ia  purification,  et 
nous  avons  traité  successivement  le  platine  déjà  trié  par  les^ 
acides  muriatique,  nitrique  et  sulfurique,,  employés  suc-^ 
cessivement  à  la  dose  de  trois  ou  quatre  fois  le  poids  du. 
métal  et  chauffés  avec  lui  jjusqu'à  une  ébullition  de  queL- 
ques  minutes.  Ces  expériences  ont  d'ailleurs  été  faites  dans 
des  cornues  et  en  y  adaptant  l'appareil  nécessaire  pour  re- 
cueillir et  connoître  les  gaz.  Voici  le  résultat  de  ces  tenta- 
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fives  préliminaires  à  rexatnen  du  platine  proprement  dit. 

L'acide  muriatique  avoit  pris  une  couleur  jaune  ;  pendant 
son  action  ^  il  s'étoit  dégagé  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  £n 
le  distillant^  il  a  donné  du  soufre^. il  a  montré  en  disso- 
lution, du' fer  ^  du  titane  et  une  jEbible  portion  d'un  métal 
absolument  différent  de  tous  ceux  qu'on  connoît;  il  en  sera, 
question  plus  bas*  L'acide  nitrique  coloré  ea  jaunâtre  conte- 
noit,  du  fer  et  le  métal  nouveau. 

L'acide  sulfurique  -moins  coloré  que  les  deux  précédons 
tenoit  encore  du  fer  et  du  titane. 

'  Après  ces  moyens  de  purilicationj  le  platine  bien  lavé 
comme  il  l^avoit  été  entre  l'action  de  chacun  des  acides 
isolés^,  étoit  plus*  brillant  et  sensiblement  plus  homogène. 
On  l'a  traité  dans  une  cornue  de  verre  placée  sur  un  ba^n 
de  sable  chaud  avec  sept  fois  son  poids  d'acide  nitr^-mu- 
riatique  assez  fort  ;  on  a.  décanté  la  première  dissolution^, 
et  on  en  a  fait  successivement  deux  autres^  la  seconde  avec 
une  égale  quantité^,  et  la  troisième  avec  moitié  du  même 
acide  mixte^  en  employant  chaque  foisuneébullitionet.iine 
distillation  de  plusieurs  heures: il  est  restée  après  ces  trois, 
opérations^  une  poudre  noire  en  paillettes  quin'avoient  plus 
le  brillant  du  premier  platine^  et  qui  en. faisoicnt  environ, 
le  cinquantième. 

.  Des  trois  dissolutions  successives  amsi  obtenues  avec  Sf;i2^ 
fois  le  poids  du  métal,:  employées  en  acide,  la  première, 
étoit  rouge  fonce  ,  elles  deux  autres  d'un  rouge  sensible* 
ment  plus  brun.  Ces  deux  dernières  ne  paroissoient  pas  dif- 
férer entre  elles,,  on  les  a  réunies  en  une  seule ,  et  on  a. 
examiné  ces  deux  liqueurs  différentes  comparativement. 

La  première  dissolution  adonné, par  Faddition  de  celle 
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de  muriate  d'ammoniaque^  un  précipité  jaun^;  la  seconde  a 
fourni,  par  le  même  réactif,  un  précipité  rouge. 

Le  précipité  jaune  de  la  première  étoit  moine  soluble  que 
le  rouge  de  la  seconde. 

Le  sel  triple  jaune  chauffé  dans  uu  creuset  de  platine,  et 
après  avoir  perdu  du  sel  ammoniac  et  de  Taeide  muria- 
tique  oxigéné,  a  laissé  parla  chaleur  rouge  un  résidu  mé- 
tallique, spongieux,  flexible  et  moû  d'une  couleûfbkiache, 
à  la  quantité  de  6  gram.  &3centigr.  sur  i5  gram.  agcentigr. 
de  sel. 

Le  précipité  salin  rouge  traité  de  même,  a  donné  pour 
résidu  un  métal  également  spongieux  et  mou,  mais  d'une 
couleur  grise  moins  brillante  que  le  précédefint,  et  pesant 
sur  la  même  quantité  de  sel  employée,  6  gram.  Sg  centigr. 

Le  métal  obtenu  du  précipité  jaune  a  élé  dissous  très- 
facilement  par  l'acide  nitro-muriatique ,  et  n^a  laissé  que 
très-peu  de  résidu.  Celui  qui  provenoit  du  précipité  rouge 
s^est  également  bien  dissous  dans  l'acide  mixte;  mais  il  a 
laissé  une  poudre  noire  beaucoup  plus  sensible  que  le  pré- 
cédent, et  presque  insoluble  dans  l'acide  nftro-muriatique. 

La  dissolution  nitro-muriatique  du  métal  du  sel  jaune, 
mêlé  avec  le  sel  ammoniac  dissous ,  a  donné  un  précipité 
jaune  plus  pâle  que  celui  d'où  ce  métal  avoit  été  réduit. 
La  dissolution  du  métal  du  sel  rouge  a  formé ,  parle  même 
réactif,  un  précipité  rouge  à  la  vérité  moins  coloré  que 
celui  d'où  il  provenoit.  . 

Ces  seconds  précipités  réduits  par  la  chaleur  ont  donné , 
le  premier,  un  métal  dissoluble  en  «itier  et  sans  aucun 
résidu  dans  l'acide  mix:te  ;  le  second,  un  métal  dont  la  dis- 
solution par  cet  acide  a,  laissé  une  poudre  noire  pour  résidu. 
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JUe  sel  rouge  dissous  dans  Teau  a  donné  des  flocons  verts 
par  la  potasse  ^  et  le  sel  jaune  n^en  a  point  offert  de^mr . 
Viables.  ..    f .     .^ 

. . Ces  expëdriences  nous  ont  fait  ypîr  querles  deux  dissolu^ 
lions  du  même  platine  ^  par  le  mênie  acide  employé  suc- 
cessivement^ difieroient  en  ce  que  la  seconde  contenoit  une 
Hftfitiëre  étrangère  au  platine ,  beaucoup  plus  abondamment 
qu$  lia  première.  Cette  matière  donne  à  la  dissolution  une 
eouleur  plus  foncée  et  la  propriété  de  précipiter  lo  sel  am- 
moniac en  rouge;  elle  se  sépare  par  des. dissolutions  succès-, 
9iyes,  et  reste  eh  poudre  noire  ;  elle  attire  le  platine  qui 
aciiii.tt  pfir  précipite  le  .sel  ammouiao  «çv .  jaune..  Nos<  essais 
sur  cette  matière  nous  Tont  fait  recoqpoiitre .  çpnQL^e  un 
m^ta^ différ-ent  du  platine^  inconnu  jusqu'ici  ^.et  dpnt  je 
vftisparler  à  l'occasion  de  la  portion  non  dissoute  du  platine 
\H\lé  par  les  trois  quantités  d'acide  nitxo-murmtique.    \. 

O^  be  rappellera  qu'après  avoir  fait  bouillira  troyis  rer 
prises  seiî.e  parties  d'acide  nitro-onuriatique  sur  Iç  pl^tijOe 
déjà  trié  etrtraité  d'abojrd  par  trois:  acides  isolés^  j^ai  ,aar< 
nonce  qu'il,  étoit  resté  à-peu-près  un  cinquantième*  de  ré-^ 
aidu  ueu  dissoua  que  le  même  acide  n'attiroit  ou  ne,di3sal- 
ifMt  plus  sejisiblement.  On  prévpit  déjà  sajis  doute  iquje;i|e 
résidu  doit  être  de  la  même  najture  que .  la  .poussière  uç^r^f 
tfôuvée  dans  le  métal  réduit  du  sel  rouge  après  sa  di3Solu- 
tioQ^  et  que  par  conséquent  il  s'agit  ici  du  métal  nouveau. 
Celte  annonce  doit  exciter  un  nouvel^ intérêt  sur  pe  qui.  me 
roste.à  dijfe  ^  ^  diniinuer  la  sécberesse  des.  détailf  iqpç./ait 
«Quittent,  nâîtirevlf^.^ récit   trop  arjde  -^  ^çf^f^ifUJÇ^  çhit 

iniques.  ......   .  .  -   ..:  ;    ...;. 

Cette  :poudre  noire  de  m atièro , non  dissoute  ne  t^^si  po^af 
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fondue  au  chalumeau,  mais  elle  a  pris  une  couleur  Wan clie 
cft^Tàspect  inétailî^ilé;'tftritée  avec  le  birai  àii  même  ins-.* 
trument,  elle  ne  l'a  pas  coloré^  et  s'est  disséminée  en-petites* 
lames  l>t'iîîantes  qui  ont  donné  ^uséll  une  "nuance  de  gris 
perte.  Elle  n'a  point  été  assez  sensiblement  attaquée  paries 
acides  simples  ou  mixtes,  bouiMans  et  à  grande  dose ,  pour 
cjd'oii  ait  pu  espérer  de  tirer  une  véritable  lumière  de  leur 
action.  Le  rirtre  fondu  ne  Y  à  point  attiré  davantage;  il  » 
îeùlii  la  traiter .  successivement  et  à  la  manière  des  pierres 
dures,  par  la  fuâion  aVec  la  potasse,  et  par  l'acide  nitro-v 
itturiatique.  On  en  a  séparé  ainsi  de   la  silice  et  de  l'acide 

•  "  ■      k 

chromiqùe  t}ifî'se  sont  combinés  aT'«cla  potasse^  et  le  nou- 
tèaùnkët^quî  s'éColt  tliii  à  i'acWé, 

L'ëtude  de  ce  procédé  houîs  a  fait  voir ,  i  •^*  que-  lé  traite*^ 
ment  par  deux  puîésans  réactifs  annoriçoit  dans  la  poudre 
jioire  riùef  union  intîmë  entre  le  chrome  et  le  nouveau  piétal^ 
â.^^  que'paï^  la  forte  chaleur  employée,  et  l'action  4e  l'alcali 
cîttuStîquV, le  chrome  s'ôxidoitetdevenoit acide;  5^  qu'alors 
^'potasse  pôuVoit  lé  «éparer  du  métal  notiveau  qui  com- 
mençoit  aussi  à  s'oxider  par  le  procédé  ;  4,^  qu'alors  celui- 
ci  dissous  dans  l'adrde  nitro-murîatique  prenoit  une  couleur 
a^abbifd  verte  Interne  ,  ensuite  bleu  foncé,  enùn  rouge 
bWfttf  par  l'à^fîott  de  la  chalétir. 

J'aj'6utérai  que  les  alcalis  J)rëèîpîtent  le  nouveau  métal 
dissous  dansrabidenitro-muriatique,en  flocons  verts;  qu'il 
né^itend  les-  dissolutions  de  platine  Susceptibles  de  précipiter 
le  sef  ûimtdoiiltfc en?  rouge,  que  quand  il  4  ^is  iui-même 
la'èo^étt^'%ttf»e  p^r  lé  dérriiëi*  dégré^d^xîdâttôn.  Sa  dis^ 
solution  brune  colore  très-fortement  de  grandes  quantités 
tiWû;  die  cst^  décolorée  par  le  éuHatede  fer^^drl  qui  1% 


d'histoire    naturelle.  \5j 

fait  passer  par  les  nuances  bleue  et  verte  en  la  désoxigé- 
nant  ;  le  prussîate  de  potasse  la  précipite  en  vert  clair; 
Facide  gallîque  en  brun  verdâtre,  et  Phidrosulfurè  en  brun 
marron.  Quand  on  en  mêle  quelques  gouttes  avec  une  dis- 
aolution  de  platine  pur  qui  précipite  en  jaune  par  le  sel 
ammoniac^  ou  lui  donne  la  propriété  de  précipiter  en  rouge 
par  le  même  réactif. 

>  Voila  donc  des  caractères  tellement  différens  de  ceux  de 
tous  les  métaux  connus^  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  re- 
connoître  dans  les  résidus  de  dissolutions^  de  platine^  un 
métal  nouveau,  singulier  dans  celles  de  ses  propriétés  qu'il 
nous  a  été  permis  d'apprécier  :  il  en  a  sans  doute  beaucoup 
d'autres  que  le  temps  seul  donnera  lieu  de  découvrir.  Ce  que 
nous  en  savons  suffit  pour  nous  montrer  qu'on  n'a  point 
encore  eu  de  platine  pur,  car  ce  nouveau  métal  a  été  trouvé 
dans  le  platine  travaillé  de  M.  Jeannety,  et  dans  celui  de 
M.  Necker-Saussure. 

'  Je  dois  dire  ici  que  M.  Collet  Descotils,  l'un  denos  élèves 
ingénieurs  des  mines,  très-instruit  en  chimie,  et  qui  pro- 
met à  la  science  un  homme  fait  pour  en  reculer  les  limites, 
a  découvert  en  même  temps  que  nous ,  et  peut-être  avant 
nous,  le  nouveau  métal  qui  accompagne  le  platine.  Il  a  lu 
sur  cet  objet,  et  le  même  jour  que  nous  à  l'institut,  un  mé- 
moire plein  de  faits  intéressans;  il  a  trouvé  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  été  décrits  plus  haut ,  et  la  gloire  qu'il  mé- 
rite par  son  travail  ne  doit  souffrir  aucune  atteinte  des 
résultats  que  nous  publions.  L'accord  de  nos  expériences 
avec  les  siennes  ,  sans  qu'il  y  ait  eu  de  communication  entre 
nous  avant  la  ^rédaction  de  nos  mémoires,  ne  peut  que 
rendre  plus  saillante  la  découverte  annoncée. 
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Il  n^y  a  aucuu  doute  que  le  nouveau  métal  qui  adhère 
beaucoup  au  platine  ^  qui  paroît  y  être  uni  en  même  temps 
au  chrome^  ne  modifie  les  propriétés  du  platine  de  telle 
manière^  qu'il  est  permis  d'annoncer  qu'on  n'a  point  encore 
les  caractères  de  ce  dernier  dans  son  état  de  pureté  ;  c'est  un 
sujet  de  nouvelles  études. 

On  a  vu  que  pour  reconnoître  les  différences  des  deux 
dissolutions  successives  de  platine^  elles  ont  été  précipitées 
en  sels  triples  par  le  sel  ammoniac.  Les  eaux  mères  de  ces 
précipitations  ont  été  soigneusement  examinées,  et  nous  y 
avons  reconnu  du  platine  ou  cuivre,  le  métal  nouveau,  du 
fer ,  et  un  peu  d'or. 

Ainsi  je  puis  conclure  de  ce  travail ,  que  lé  platine  brut 
apporté  en  grains  du  Pérou,  contient  au  moins  neuf  subs- 
tances différentes;  savoir ,  du  sable  quartzeux  et  ferrugineux, 
du  fer ,  du  soufre  vraisemblablement  combiné  en  sulfures 
métalliques,  du  cuivre,  du  titane,  du  chrome,  de  l'or,  du 
platine  et  un  métal  nouveau.  J'annoncerai  dans  un  autre 
mémoire  destiné  à  faire  mieux  connoitre  les  propriétés  de 
ce  métal,  quel  rapport  il  peut  avoir  avec  le  palladium. 


•      «  «  ' 

•  »     »  * 
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i  IIYPl'.RICUM  lanafolinni.     3  HYPF.RICUM   sildioides.      a  Hyi'I'ÏUCUM  struAKdœfclliM 
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MÉMOIRE 

Sur  quelques  espèces  du  genre  Hyjpeilicum. 


Far      a.      L.      J   U   s  s  I   E    U. 


c    • 


E  genre  àeVIfypencum  ou  Millepertuis,  qui  renferme 
ides  arbres,  des  arbrisseaux  et  des  herbes,  offre  dans  toutes 
•ses  espèces  un  assez  beau  feuillage  et  des  fleurs  agréables 
.par  leur  disposition.,  leur  forme  et  leur  couleur.  Il  cons- 
.*titue^  à  côté  de  la  famille  des  Guttifbres,  une  famille  se- 
iparée,  facile  à  distinguer  par  son  fruit  capsulai re  et  ses 
-semences  nombreuses  et  menues,  à  laquelle  se  réunissent 
^AscYrum  de  Linnœus ,  VEucryphla  de  Cavanilles,  le 
Vismia  de  Vandclli ,  XArungana  nouveau  genre  de  Ma- 
dagascar, et  le  Palava  de  Ruiz  et  Pavon.  D'autres  genres 
seront  encore  ajoutés  à  cette  famille,  si  Ton  objservc  que 
Il  Hjpericujîi  ,  qui  contient  beaucoup  d'espèces,  peut  être 
divisé  naturellement  d'après  la  considération  du  nombre 
des  styles  qui  indique  celui  des  loges  du  fruit,  de  la  réunion 
des  filets  d'étamincs  en  plusieurs  paquets,  de  la  présence 
ou  absence  de  corps  glanduleux  à  la  base  de  l'ovaire  et  des 
pétales.  Cette  division  paroi tra  utile  lorsque  l'on  rappellera 
ici  que  les  espèces  de  ce  genre ,  au  nombre  de  quarante- 
deux  dans  la  dernière  édition  de  Linnœus  par  Murrai,  de 
soixante-cjuatre  dans  celle  de  Gmelin,  ont  été  portées  à 
:g[uatre-vingt-deux   par  Lamarck  dans  TEncyclopédie ,  a 
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quatre-viogl-huit  par  ^\  ildenaw  dans  son  volume  des 
Species  publié  récemment ,  et  s'élèvent  maintenant  à  en- 
viron cent  quarante^  en  réunissant  les  espèces  nouvelles 
publiées  par  Ventenat,  Michaux,  Loureiro,  etc. ,  et  celles 
qui  existent  dans  plusieurs  herbiers.  En  attendant  que  le 
temps  nous  permette  dVntreprendre  cette  division  du  genre 
et  la  monographie  de  la  famille  entière,  nous  laissons  sub- 
sister le  partage  de  XHyperlcum  en  trois  sections  principales, 
caractérisées  par  le  nombre  de  5,  5  et  2  styles,  et  nous  ne 
parlerons  aujourd'hui  que  de  quatre  espèces  de  la  section 
désignée  par  le  nombre  de  trois  styles. 

La  première  (T.X^X  f.  i  .),lronTée  au  Pérou  par  Joseph  de  Jasaeu,  el  (aisanl  partie 
de  son  herbier^  est  ud  sou5-arbriaseau.  Elle  a  le  port  elle  feuillage  d^nnebruTere  ou 
de  XHypericum  corU  \  mais  sa  tige  est  plus  forte  et  s'élève  darantage ,  à  en  juger  par 
les  échantillons  secs  que  nous  avons  sous  les  jeux.  Ses  feuilles ,  qui  couvrent  les 
jeunes  rameaux ,  sont  opposées ,  linéaires ,  courtes ,  et  laissent  échapper  de  leur  aissellt 
deux  ou  plasieurs  feuilles  pareilles  qui  présentent ,  aycc  les  premières ,  l'apparence  de 
feuilles  tanlôt  verticilléesau  nombre  de  six  ^  tantôt  réunies  en  faisceaux.  Ces  faux  ver- 
ticilles  sont  très-rapprocbés ,  sur-tout  vers  les  sommités  de  la  plante.  Les  derniers 
rameaux  courts  el  grêles ,  terminés  chacun  par  une  seule  fleur  ^  sont  latéraux  ou  quel- 
quefois disposés  en  petits  corjmbes  latéraux.  Les  fleursde  grandeur  moyenne  o£tent 
un  calice  à  cinq  divisions  étroites^  aiguës  et  non  glanduleuses  j  cinq  pétales alongés  j 
beaucoup  d'étamines  dont  les  filets  sont  légèrementjsénnis  par  le  bas  en  plusieurs 
paquets,  comme  dans  l'espèce  ordinaire;  un  ovaire  surmonté  de  trois  styles  longs 
terminés  par  des  stigmates  simples ,  qui  devient  une  capsule  à  trois  loges.  La  forme  et 
la  disposition  des  feuilles  en  petits  faisceaux ,  ressemblant  un  peu  à  celles  du  mélèse^ 
nous  a  déterminé  à  nommer  cette  espèce  Hjpericum  laricifolittm.  Si  on  conserf  e 
dans  le  genre  les  sections  indiquées  par  le  nombre  des  styles^  et  si  dans  chacune 
on  établit  des  sou^divisions  caractérisées  parles  tiges  ligneuses  ou  herbacées ,  par  le 
calice  nu  ou  glanduleux,  cette  plante  sera  placée  parmi  les  tristylées ligneuses  à 
calice  nu ,  et  l'on  ajoutera  seulement  pour  sa  phrase  descriptive  ifoUis  Unearibuê 
êtihulaiiê  hrei^ihiLS  fascîeulalU ,  JIoribuM  laUralibus  aul  terminalibiu  suhcorymboêis.  ' 

L'herbier  du  Pérou  de  Dombey,  faisant  partie  des  collections  du  Muséum  dliis- 
toire  naturelle , renferme  une  seconde  espèce  (  T.  XVI ,  f.  2.  a,)  qui  a  de  laflinilé 
avec  la  précédente ,  et  se  place  dans  la  même  sous-division.  Elle  est  en  général 
plus  grêle  et  plus  droite-,  ses  feuilles  de  même  forme,  mais  un  peu  plus  larges  et 
plus  aîgtiës,.  asscx  semblables  à  ccUés  du  genévrier  ordinaire ,  ou  de  la  strnthiole 
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droite ,  sont  simplement  opposées,  et  n'ont  pas  à  leur  aisselle  des  faisceaux  d'autres 
feuilles  qui  leur  donnent  l'apparence  Terlicîllée,  excepté  vers  le  sommet  des  ra- 
deaux. Ceux-ci  sont  plusieurs  fois  bifurques  cl  dans  une  direction  yerlicale.  Les  fleurs 
grandes  comme  celle  de  r/T^T^mez/m  laricifolium  y  naissent  solitaires  dans  les  bifurca* 
tions  supéncures  et  à  l'extrémité  des  jeunes  rameaux.  Leur  calice  est  également  à 
cinq  divbions  étroites  et  aiguës  ;  les  cinq  pétales  sont  longs  et  étroits  ;  les  étamines 
nombreuses  et  plus  courtes,  entourent  l'ovaire  dont  les  trois  styles  s'élëvent  peu. 
La  capsule  petite  à  trois  loges,  s'ouvre  en  trois  valves.  Celle  plante  portée  sur 
une  tige  plus  basse  et  moins  forle  que  la  précédente ,  a  beaucoup  mieux  le  port  d'une 
^bruyère  ou  d'une  strutbiole,  et  conserve,  comme  l'une  et  l'autre,  sur  ses  rameaux 
nus  les  vestiges  des  feuilles  tombées.  D'après  cette  doublé  considération,  et  en  sup- 
primant les  caractères  déjà  énoncés  dans  la  sous-division ,  nous  désignerons  l'espèce 
de  la  manière  suivante  :  Ilypericum  (  atruthiolœfoliuni)  foliia  angiistia  suhûlali$ 
hret^ihus ,  florihits parifis   in  ramulcrum  apice  et  dichotomilS  solUarils, 

Il  existe  dans  le  même  herbier  quelques  écbanlillons  d'aune  plante  (T.  XVI,  f.  2.  b.) 
réunie  à  la  précédente  et  qui  offre  la  même  disposition  dans  toutes  ses  parties  ;  mais 
elle  est  plus  petite  et  plu  smenue.  Ses  tiges  sont  très- grêles ,  ses  feuilles  plus  étroites 
et  semblables  à  celles  du  Brnnia  lanuginosa)  ses  fleurs  d'un  moindre  volume  ainsi 
que  les  capsules,  sont  solitaires  aux  aisselles  des  rameaux  supérieurs  et  à  leur 
extrémité  -,  les  divisions  du  calice  ont  la  même  forme  ;  les  pélales  plus  étroits 
sont  également  alongés  et  débordent  les  étamines  au-dessus  desquelles  les  trois 
styles  s'élèvent  peu.  Usera  diflicile  de  la  séparer  de  la  précédente,  et  ses  rapports 
^nt  tels  que  Ion  peut  la  regarder  comme  une  simple  variété  à  feuilles  et  fleurs  plus 
petites, 

Dombey  a  trouvé  au  Pérou  une  autre  espèce  (  T.  XVI  ^  f.  3.  )  qu  il  nomme  11/" 
pericum  buplet^nfolium^  mais  qui  a  moins  les  feuilles  d'un  buplèvre  que  celles  d'un 
héliantbème  ou  d'un  silène  j  elles  sont  opposées ,  sessiles  ,  lancéolées  ,  de  grandeur 
moyenne,  à  bords  quelquefois  repliés  en  dessus.  De  la  racine  s'élèvent  plusieurs 
tiges  herbacées  ,  basses  et  feuiilées;  quelques-unes  ,  ùla  hauteur  de  quatre  ou  cinq 
pouces ,  se  partagent  en  deux  pédoncules  entre  lesquels  nait  une  fleur  solitaire 
presque  sessile  ,  grande  comme  celles  des  espèces  précédentes.  Chaque  pédoncule 
porte  d'un  seul  côté  trois  à  cinq  fleui*s  pareilles ,  sessiles ,  écartées  à  distances  iné- 
gales ,  munies  d'une  bractée  linéaire.  Quelquefois  de  la  base  d'une  de  ces  fleurs 
s'échappe  du  côté  intérieur  un  pédicule  plus  petit,  termiué  par  une  aulrc  fleur  et. 
formant  ainsi  une  seconde  dichotomie.  Les  divisions  du  calice  sont  étroites,  aiguës 
4t  non  glanduleuses  ;  les  pétales  lancéolés  atteignent  la  longueur  des  étamines  dont 
le  nombre  et  la  forme  sont  comme  dans  toute  la  famille;  les  trois  styles  sV'lè\cnt 
davantage  ;  la  capsule  est  à  trois  loges ,  et  s'ouvre  en  trois  valves  aiguës.  I^es  rap~ 
ports  de  celle  espèce  avec  plusieurs  silène  y  soit  dans  la  forme  des  feuilles,  soit 
encore  plus  dans  la  disposition  des  fleurs,  indiquent  son  nom  spécifique  le  pluscon- 
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veaable;uous  la  nommeroas  Hypericum  silenoïdea ,  en  ajoutant  pour  caractëitfl 
distlnclif^  herbaceumjbliis  lanceolaùs ,  pedunculo  terminali  bîpartito  muitiJlorOy 
Jiore  in  dichotomiâ  unico,  cœteris  distantibus  .8ecundi§.'Ble  sera  placée  dans  la  sec- 
tion des  irist  jlées  herbacées  à  calice  nu. 

Une  dernière   espèce  (T.  XVII.)  différente  de.  celles,  que  Ton  ^îenl  dedécrîre., 
quoique  daus  la  rlivisioi^des  deux  premières,  a  beaucoup  d'alBnîlé  avec  la  toute-saine, 
Hypericiim  androsœmum  ,  par.sa  tige  liauléde  trois  ou  quatre  pieds,  marquée  dans 
sa  longueur  de  deux  lignes  opposées  ;ses  feuilles -sessiles,  grandes  et  ovales  y  son  calice 
à  lobes  arrondis  et  subsîstans;  ses  pétales  également  ronds.  Elle  en  diffère  par  ses 
styles  beaucoup  plus  longs,  terminés  par  des  .stigmates  de  couleur  foncée  >.par  son 
fruit  non  charnu  mais  capsulaire, .  à  valves  seulement  un  peu  épaissies  et  couronnées 
«parles  styles  qui  ne- tombera  t  pas.  Celte  espèce  est  vivahte  dans  Técole  du  Biu- 
séum  ,  dcpuis.iySo^etnous  l'avpns  démontrée,  à  celle  époque,  sous  le  nom  d'Z(y- 
pertcumfriUescens.,  parce  qu'elle, avoit :1a  tige  plus  forte  et  plus  élevée  que  celle 
(des  ^utres  espèces.  Son  pays  natal  ne  nous  a  point  été  indiqué  dans  le  temps  ; 
/x;ependant  nous  pouvons  croire  qu'elle  vient  des  Canaries,,  puisque  dans  le  pre- 
.mier  voyage  de  Baudin ,  ;-le  jardinier   Biedlé  avoit   rapporté  de   TénérifRs  une 
,  espèce    presc|u'en  ,tout  semblable  et  différente   seulement  par  ses   pétales  plus 
>ûlongés.  Lamarçk  a  décrit ,  clans  IXncyclopédIe  méthodique ,  celle   du  Muséum 
;60us  le  iio^i  iïlfypericum eiaium j  parce  qu'il  a  pensé,  mais  avec  doute  ^  que  c'est 
la  même  qui  est  ainsi  nommée  dansVJïorûus  Keufensis  d'Aitonc  ,et  que  cet  auteur 
,dit  opiginatie  de  l'Amérique  septentrionale.  On  peut  croire ,. d'après  la  phrase  àv&- 
rCriptived'Aitone',  que  la  plante  de  Kew  est  celle  que  nous  possédons.  Comme  elle 
n'est  pas  encore  figurée  .y  nous  avons  cru  pouvoir,  en  abrégeant  la  description  asses 
détaillée  dans  TEncyclopédie,  présenter  ici  sa  gravure  qui  fàisdit  partie  delà  col- 
lection mentionnée  dans  le  cahier  précédent,  et  l'ajouter  à  celle  des  trois  autreii 
.espèces du  Pérou.  Il  conviendra  seulement  de  dire  que  cette  plante  n'est  point .^ 
comme  Lamoftck  le  soupçonne  yV/Iypericum  orientale  fœtido  àimile  sed  inodorum 
Tourn.  cor.  p.  19  ^. qu'il n'avoit  pas  vue;  celui-ci  a  les  tiges  marquées  de  crêtes  op- 
•{^osécs  pi  as  saillantes  ,  les  feuilles,  trois  fois  plus  petites ,  et  semblables  à. celles  du 
.camérisier,  les 'lobes  du  calice  et  les  pétales  lancéolés  aigtis  et  non  arrondis.  Tour- 
néforrle  compare  avec  raison,  dans  «a  phrase  à  YHypericum  hircinumkfec  lequel 
:il  a  de  plus  grands  rapports  par  la  formc.de  son  feuillage,  et  dont  il  diffère  seule- 
ment par  une  moindre  proportion  dans se^  parties ,  ses  pétales  plus  étroits  et  égaux 
en  longueur  aux  filets  des  étamines,  et  sur-tout  parce  qu'il  est  inodore.  Toumefort 
a  trouvé  dans  la  Cappadoce  celte   espèce   que  'Wildenow   rétablit  sous  le  nom 
f£JIypericum  mocfon^/Tt,  enadiœltant  séparémeat  V Hypeiicum  elatum  d'Aitonc. 
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Sur  les  fossiles  des  environs  de  Paris. 
Bar    L  a  m  a  R  C  K. 


GENRE    XXV. 

Pleurotomi:.    Pleurotoma, 

CoAmACT.    GEir. 

Testa  univalvis ,  fusiformis  aut  suhturritâ  ;  apertura' 
basi  canaliculafa  ;  labro  supemè  fissura  vel  sinut 
emarginato. 

OBSERVATION   5- 

J  usqu'a  présent  les  pleurotomes  ont  été  confondhs  avec  lès* 
murex  par  Linnée  ^  et  av^c  les  fuseaaic  par  Bniguière  ;  ils 
sont  cependant  fortement  distingués  les  uns  des  autres  par 
Véchancrure  singulière  qui  se  trouve  au  bord  droit  de  la 
coquille^  dans  sa  partie  supérieure. 

Cette  échancrurc  résulte  nécessairement  d'un  organe  par- 
ticulier de  l'animal  qui  l'occasionne  sur  la  coquille,  et  dont 
les  mollusques  qui  forment  les  murex,  les  fuseaux  et  les 
pyrules  sont  apparemment  dépourvus,  puisque  les  coquilles 
de  ces  genres  n'en  offrent  point  de  semblables- 
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et  le  sinus  qui  Ip  termine  supérieurement  est  conligu  à  l'avant-denrier  tour 
de  la  spire.  Cette  coquille  est  lisse  et  un  peu  luisante  ;  et  ce  n'est  qu'à  sa  base 
qu'elle  est  silloanée  transversalement.  Itcs  plus  grands  individus  ont  trente* 
cinq  millimètres  de  longueur. 
Mon  cabinet. 

.5.  Pleurotome  marginé.  F'élin ,  n.»  7 ,  f.  8. 

Pleuroloma  (  marginata  )  fusiformia  ,  glabriuscula  j   haai  traruversè  sulcaUi  \ 
sulcis  et  anfractuum  marginibus  impresso-punctatis*  n. 
/8.  Eadem  minus  pehtricosa.  Vélin,  n.®  8  ,  f .  10. 
y,  Eadem  aulcia  crispatis  y  impunclatia. 

Ij.  n.  Grignon.  Ce  qui  caractérise  cette  espèce ,  c'est  d'avoir  le  bord  supérieur 
de  chaque  tour  de  la  spire  ,  garni  d'un  cordonnet  détaché  par  un  ou  deux 
sillons  qui  offrent  des  points  enfoncés.  Tonte  la  partie  inférieure  de  la  co- 
quille est  sillonnée  transversalement ,  et  les  sillons  présentent  aussi  des  points 
enfoncés  ou  de  petites  stries  longitudinales.  Cette  coquille  est  longue  de  quinze 
à  vingt  millimètres ,  et  a  le  bord  droit  de  son  ouverture  tranchant  et  arrondi 
eu  aile  comme  dans  les  précédentes.  La  variété  y,  est  plus  grande^  %t  a  seS' 
sillons  trans verses  croisés  par  des  stries  longitudinales  très-fines* 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

6.  Pleurotome  transversaire. 

Pleurotome  {^  transi^ersana)  Jualformis ,  tranaveraùn  aulcata  ,  infernè  decuaaata  ; 
ainu  maximo  ;  anfractiuini  medio  subcartnato,  n. 

L.  n.  Betz  près  Crêpy,  C'est  une  belle  et  assez  grande  espèce  qui  a  entièrement 
la  forme  d'un  fuseau ,  mais  qui  s'en' distingue  par  le  sinus  profond  placé  au 
sommet  du  bord  droit  de  son  ouverture.  Sa  loag^ueur  est  de  sept  centimètres 
(plus  de  deux  pouces  et  demi)*,  elle  est  fortement  sillonnée  transversalement, 
et  le  milieu  de  chaque  tour  de  sa  spire  est  un  peu  relevé  en  caréné. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

7.  Pleurotome  à  cheneltes.  Vélin,  n.°  45  ,  f.  2. 

Pleurotoma  (  catenata  )  fuaiformia ,  undiquè  decussata  ;  atriia  trctrtaveraia  majo^ 
ribus  aubtuberculatia  catenatis  ;  apirà  nodoaâ.  n. 

L.  n.  Grignon.  Espèce  bien  tranchée  par  le  caractère  de  sa  spire  et  de  ses  stries 
transvcrscs.  Elle  est  longue  de  cinquante-quatre  millimètres  (environ  deux 
pouces)  et  a  la  forme  d'un  fuseau.  Une  rangée  de  gros  tubercules  placés  au* 
delà  du'milieu  de  chaque  tovr^  rend  la  spire  noueuse  et  presqu'épineuse. 
Cette  coquille  est  chargée  par-tout  de  stries  qui  se  croisent;  mais  les  trans- 
versales sont  plus  grossesque  les  autres ,  un  peu  tuberculeuses,  et  ressemblpjit 
à  de  petites  chaines  entortillées  autour  de  la  coquille.  Sur  le  dernier  tour  ^ 
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trois  de  ces  stries  à  tubercules  alongés  et  plus  cminens,  forment  trois  chaînes 
séparées  assez  remarquables.  Le  sinus  du  bord  droit  est  contigu  à  Tavaut  der- 
nier tour. 
Cabinet  de  M  Defrance. 

8.  Pleurotome  denté.  Vélin  ^  n.«».  8,  f.  7. 

PUurotoma  {denUUa^fusiformis  ,  atriis  transverêiê  ienuissimis  tubundcUis;  an^. 
fractibus  mecUo  carincUo^nodoaiê,  n. 
An  murex  exortus  7  Bracadm  foss.  p.  20,  f.  32. 
/S.  Eadem  caudd  abbreviatâ.  Vélin  ,  n.°  8  ^  f.  5. 
y,  Eadem  spirâprœlongâ  multidentatâ, 

L.  n.  Grignon.  Ce  pleurotome  est  bien  caractérisé  par  sa  spire  dont  le  milieu  de 
chaque  tour  est  élevé  en  caréné  garnie  d'une  rangée  de  dénis  presque 
comme  une  scie.  Il  est  fusiforme ,  long  de  quarante  à  quarante-cinq  milli- 
mètres y  et  se  termine  inférieurement  par  un  canal  en  foruie  de  queue  plus 
ou  moins  alongé  selon  les  variétés  et  l'âge  de  la  coquille.  Les  stries  trans- 
verses  sont  très-fines ,  serrées  ^  un  peu  onduleuses ,  et  se  croisent  d'une  ma- 
nière obscure  avec  des  stries  longitudinales  très-peu  apparentes. 

Cabinet  de  M.  Defrance.  La  variété  y.  que  je  possède  ^  est  remarquable  par  sa 
spii*e  fort  alongce ,  à  dents  plus  nombreuses ,  et  par  les  rides  transverses 
et  grossières  de  sa  base. 

g.  Pleurotome  onde.  Vélin ^  n.^  8,  f.  i5. 

"  Pleuroeoma{  und€Ua)fu8iformi'tiarrita  ,  transveraim  siricUa  ;  spira  coatellia  lui' 
dato-^rcuatia  crenulatâ  ;  caudd  hreuiuaculâ,  n. 
'     /S.  Eadem  anfraciuum  coatellia  eminentioribua  et  biaerialibua,  n. 
L.  n.  Grignon.  Ce  joli  pleurotome  n'est  pas  rare  à  Grignon ,  et  se  distingue  des 
.    autres  par  la  manière  élégante  dont  sa  spire  est  en   quelque   sorte  sculplée. 
Toute  la  coquille  est  striée  transversalement  ;  et  dans  la  moitié  supérieure  de 
chaque  tour  de  la  spire ,  une  rangée  double  de  petites  côtes  arquées  donne 
à  cette  spire  l'apparence  d'une  double  crénelure  de  dents  obliques ,  menues 
et  inégales.  Le  canal  assez  court  de  la  base ,  fait  paroître  la  coquille  plus 
turriculée  que  fusiforme.  On  trouve  des  individus  de  toute  grandeur  jusqu'à 
trente-cinq  millimètres ,  qui  est  la  longueur  des  plus  grandes. 
Mon  cabinet. 

10.  Pleurotome  multinode.  Vélin ,  n.^  j  y  ï.  i4. 

PUurotoma  (  multinoda  )  fuaiformi-turrita  ,  tranaverêim  striata  ;  anfiraetibua 
aubmarginatia ,  medio  noduloaia.  n. 

11.  n.  Grignon.  Cette  espèce  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  arec  le  plenrotomf 

onde  3  mais  on  l'en  distingue  au  premier  aspect  par  les  côtes  plus  renflées  de 

32* 


l68  AKSALES      DU      MUSEUM 

ch'.que  tour  de  la  spire  qoî  s'y  montrent  en  rangée  noduleose.  Les  petites 
côtes  marginales  de  chaque  toor  t  existent  cependant;  mais  efles  sont  pro- 
noncées si  foiblemcnt ,  qu  on  ne  remarque  facilement  que  les  nœuds  dumOîeu 
de  cbaque  tour.  Les  plus  grands  individus  de  ce  pleurotome  ont  deux  cen- 
timètres de  lonsueur. 
Cabinet  de  M.  Defrance.  Dans  une  Tariéié  de  celle  espèee  j  les  petits  masoàê 
de  la  rangée  marginale  de  chaque  tour  sont  mieux  exprimés;  mais  leur 
forme  subglobuleuse  distingue  toujours  Tespèce  du  pimÊnOom^  omdé.  Même 
caLiaet. 

11.  Pleurotome  crénulé. 

PUurotoma  {crenulata)  fusiformi''turriUi  ,  iranÊvertè  êiriaia  ;  anfreKiîbitê  me- 
dio  cottelli*  «erialibut  rolatim  crcnulafis.  n. 

L.  n.  Grîgnon.  Les  plus  grands  individus  de  ce  pleurotome  n*ont  que  dix-huit 
millimètres  de  longueur.  Ils  font  partie  d'une  espèce  tiès  lemarquable  .  en 
ce  que  chaque  tour  de  la  spire  est  garnie  dans  son  mOien  d'une  rangée  de 
petites  côtes  droites  qui  imitent  les  dents  d'une  roue  de  montre.  L'ouTcrture 
de  la  coquille  est  petite  et  resserrée  à  sa  base  en  canal  étroit  qui  forme  une 
queue  courte.  Ce  n'est  que  sur  le  dernier  tour  que  les  stries  transTenei  sont 
bien  apparentes. 

Cabioel  de  M.  Defrance. 

1 2.  Plearolome  double  chaîne. 

PUurotoma  (  bicaiena  )  j  fusiformi^irrUa  ,  tranéverêè  Mbiaia  ;  anfradibuê  «tf- 
pemè  biêerialim  nodosis  :  nodis  marginalibus  minoribus. 

L.  n.  Grignon.  Le  seul  individu  que  j'ai  vu  de  cette  espèoe  est  long  de  dix-neuf 
millimètres.  C'est  une  coquille  plus  turriculée  que  fnsiforme ,  k  cause  da 
canal  court  de  sa  base.  Elle  est  striée  transversalement ,  et  chaque  tour  de  la 
spire  oflre  dans  sa  moitié  supérieure  deux  rangées  de  petits  noeuds  qui 
semblent  uoe  double  chaîne  entortillée  autour  de  la  coquille.  Les  noeuds  de 
la  rangée  marginale  sont  les  plus  petits. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
i3.  Pleurotome  à  petites  côtes,  yéiin  ,  n.<»  7  ,  £  i5. 

Pleurotoma  (  coêUUata  )  ovato-fuuiformis  y  transvtrum  Mtriaia  ;  eoêieiUg  longi^ 
tudinalihus.  n 

L.  n.  Grignon.  Ce  pleurotome  est  orale-fusiforme,  strié  par-tout  transvenule* 
ment,  et  garni  régulièrement  de  petites  côtes  longitudinales  plus  relevées 
dans  la  partie  supérieure  de  chaque  tour  de  la  spire  que  vers  leur  base.  Lu 
Longueur  de  la  coquille  est  d'environ  quinsemillimctres.il  n'y  a  qu'uB  ajpiy 
médiocre  au  sommet  de  son  bord  droit 

Ca}>inet  de  M.  Defrance. 
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14.  Pleurolome  plissé.  Vélin  y  n."44,  f.  1. 

Pleurotoma  (  plicata  )  fusiformi-turrila  ;  siriis  tranêverêU  exiguës  ;  tosieUié  ton--' 
gitudinalibiâê  plicet^formibuê  »  curtHiliê,  Q. 

L.  n.  Grigûon.  C'est  une  espèce  voisine  dç  celle  qui  précède,  par  beaucoup  de 
rapports.  Mais  on  l'en  distingue  coostamment  par  l'ouverture  plus  raccourcie 
lie  la  coquille.  £Ut  ^t  remarquabla  par  sea  càtes  longitudinalea  assez  aom- 
breoaea,  bien  espriméei ,  courbées  et  qui  rc88eiiU>lent  à  des  plis,  ha  coquille 
n'a  que  cinq  ou  sis  aaillimètrea  de  longueur* 

Cabinet  de  M.  Defiranee. 

15.  Meurotome  sillonné.  ^i?/r>»  9  n.^'  8^f.  la. 

Pleurotoma  (  sulcata  )  fusiformt\turrUa ,  infemè  decuaacUa,  coêtellU  crêbriê  cur- 
smlisçue  longUudinalUer  sulcala,  n. 

L.  n.  Grignon.  Ce  pleurotome  a  des  cÀtes  longitudinales  plus  petites  et  plus 
nombreuses  que  le  précédent ,  et  paroît  sillonné  dans  sa  longueur.  Ses  stries 
transverses,  par  leur  croisscnient  avec  les  petites  cotes,  le  rendent  treillisé 
inférieurement.  Les  plus  grands  individus  de  cette  espèce  sont  longs  d'un 
centimètre. 

Cabinet  de  M.  Dcfrance. 

16.  Pleurotome  à  côtes  courbes.  Vélin  y  n.^  8 ,  £  6. 

Pleurotoma  {^curvicosta)  ovatO'f usiformis ,  tranaversim  sulcata \  costeUis  curvia 
sapemk  suhbifidis  ;  caiuld  brevi,  n. 

L.  n.  Grignon.  Le  dernier  tour  de  la  spire  étant  un  peu  ventru ,  donne  à  cette 
coquille  une  forme  ovale-conique,  et  chacun  de  ses  tours  est  garni  d'une 
multitude  de  petites  côtes  arquées,  qui  semblent  divisées  ou  bifides  à  leur 
sommet.  Le  canal  de  la  base  de  l'ouverture  est  court.  Les  plus  grands  indi- 
vidus n'ont  que  i5  millimètres  de  longueur. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

17.  Pleurotome  fourchu.  Vélin,  n.**  8,  f.  i. 

Pleurotoma    (  furcata  )  fusiformi-turrita ,  transversè  striata  j    costellis   ultra 
médium  coarctatis  :  injimis  haai  furcatis.  n. 
/S.  Eadem  minor  et  gracilior  ;  costellia  undato-curns, 

L.  n.  Grignon.  Deux  caractères  rendent  cette  espèce  remarquable  et  trcs-dîs- 
tincte  ',  le  premier  consiste  en  ce  que  les  petites  côtes  de  chaque  tour  de  la 
spire  sont  rctrécies  ou  ont  un  étranglement  un  peu  au-delà  de  leur  partie 
moyenne ,  ce  qui  les  fait  paroître  terminées  supérieurement  par  une  petite 
tète  ;  le  second ,  c'est  que  les  petites  côtes  du  tour  infcrieuv  sont  bifides  et 
fourchues  à  leur  base.  La  coquille  n'a  que  quatorze  millimètres  de  longueur. 
La  variété  /8  est  plus  petite ,  plus  grêle  ;  et  a  ses  petites  côtes  simplement 
ondées. 
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Cabinet  de  M.  Defrance. 

l^.  PlcoFOtome  noduleux. 

Pleurotoma  (  nodulosa  )  ovcUÔ-fusiformU  \  striU  transiwrêiê  obioleiis  ;  Mpyràpyra-^ 
Tnidalâ  ,  nonifaruun  nodulosa,  n. 
/S.  Eadem  ?  spirà  hreviore ,  ociojariam  nodulosa, 

L.  n.  GrîgDon.  Ce  pleurotome  est  long  d'environ  quatorze  millimëlres.  Sa 
q>ire  est  pyramidale ,  garnie  de  neaf  rangées  longitudinales  de  petites  côtes 
courtes  et  convexes  qui  la  rendent  par-tout  noduleuse.  Dans  la  variété  fi  ,  la 
spire  est  un  peu  plus  courte ,  et  les  stries  transverses ,  quoique  trës-fînes, 
0ont  plus  apparentes.  L'ouverture  de  la  coquille  dans  l'un  et  l'autre  se  ter* 
mine  à  la  base  par  un  canal  un  peu  courte 

Cabinet  de  M«  Defrance^ 


H 

1^ 


4 


3-^ 


S   i 
c/3 


'■Hv. 


•  ,    -»'• 


V-*; 


*"^ 


'/An 


■A." 


V^ 


..^  .' 


.-» 


.!• 


*  ^    * 

#  -    •' 

4       « 


i  ■*. 


ncmvan   Hjrax.  HmvS.Pi.iq 


"  ■"       j.Tâtt  de>  Daman.    <£«  A'g/SS'       *!''■* 


d'histoire    naturelle.  171 


DESCRIPTION 

OSTÉOLOGIQUE    ET    COMPARATIVE 


DU    DAMAN. 


Hyrax    Capensis* 


Par  g.    CUVIER. 


jLl  n'est  point  de  quadrupède  qui  prouve  mieux  que  le 
daman  la  nécessité  de  recourir  à  Tanatomie ,  pour  déter- 
miner les  véritables  rapports  des  animaux. 

Les  colons  hollandais  Font  nommé  Blaireau  du  Cap\ 
Kolbe^  premier  auteur  qui  en  ait  parlé,  a  préféré  le  nom 
de  Marmotte,  adopté  depuis  par  Fosmaër  et  par  Buffon^ 
qui  consacra  ensuite  celui  de  daman.  M.  Blumenbach,  qui 
est  cependant  un  naturaliste  rigoureux,  l'a  encore  laissé 
récemment  parmi  les  marmottes.  M.  Pallas  qui  l'a  décrit 
le  premier  méthodiquement ,  l'a  placé  dans  le  genre  cavia 
établi  par  Klein,  pour  les  agoutis,  cochons  d^inde,  etc., 
tout  en  remarquant  qu'il  s'en  distingue  à  l'intérieur  par 
des  différences  insignes;  insigniter  diffèrt.  Feu  Herman  pro-^ 
posa  ensuite  pour  le  daman  l'établissement  d'un  genrer 
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particulier  qu'il  nomma  HyraXy  et  qui  fut  adopté  par 
Schreber  et  par  Gmelin ,  mais  qui  resta  toujours  dans  l'ordre 
des  rongeurs,  même  dans  mon  tableau  élémentaire  des 
animaux. 

Mon  objet  est  aujourd'hui  de  prouver  en  détail  la  pro- 
position que  j'ai  avancée  le  premier  dans  mes  leçons  d'ana- 
tomie  comparée,  tome  II ,  p.  66  ,  ainsi  que  dans  le  2."^ 
tableau  du  1  ^^  vol.  ;  c'est  que  le  daman  est  un  vrai  pachy- 
derme\  qu'on  doit  même,  malgré  la  petitesse  de  sa  taille, 
le  considérer  comme  intermédiaire  entre  les  rhinocéros  et 
le  tapir. 

M.  Wiedeman ,  qui  a  donné  depuis  dans  ses  archives  zoo- 
lomiques,  tome  III,  p.  42,  une  bonne  description  du 
crâne  du  daman ,  reconnoît  aussi  qu'on  ne  peut  le  regarder 
comme  un  rongeur,  mais  il  ne  s'explique  point  sur  la 
place  qu'il  faut  lui  donner. 

Pour  expliquer  comment  la  véritable  famille  du  daman 
a  été  si  long-temps  méconnue  ,  il  suffit  de  savoir  que  Pallas, 
le  seul  naturaliste  qui  ait  décrit  cet  animal  anatomique- 
ment,  ne  put  en  obtenir  la  tête  et  les  pieds,  parties  les 
plus  caractéristiques  du  squelette ,  qui  restèrent  dans  la  peau 
empaillée. 

A  la  vérité ,  la  tête  du  daman  étoït  déjà  décrite  à  la  fin 
du  i5.^  volume  de  l'histoire  des  quadrupèdes,  mais  sousic 
titre  de  tête  A^un  animal  inconnu  aux  natf^mlistes  y  et 
l'animal  l'étoît  en  effet  quand  cette  description  fut  laite. 

On  s'aperçut  si  peu  depuis  que  cette  tête  appartenoit  au 
dàmart,  qu'elle  reparut  gravée  dans  le  tome  Vil  du  sup- 
plément în-é."*^  pi.  37,  long-temps  après  les  descriptions 
de  l'animal  entier^  et  que  par  une  erreur  presque  inconce* 
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-Table,  elle  fut  attribuée  au  loris  paresseux  du  Bengale  y  avec 
lequel  elle  n'a  aucun  rapport  ni  de  grandeur ,  ni  de  forme, 
ni  de  composition. 

La  description  détaillée  mais  sans  figure,  de  M.  Wîede- 
man ,  ne  fait  que  de  pàroître. 

De  plus  ,  le  squelette  du  rhinocéros  lui-même  n'étoît 
point  connu,  et  n'a  encore  été  publié  que  dans  le  présent 
ouvrage. 

Ainsi  les  naturalistes  n'avoient  pas  les  matériaux  néces- 
saires pour  la  solution  du  problême  j  j'espère  donc  qu'ils 
me  sauront  gré  de  produire  à-la-fois  et  le  fait  et  ses  preuves. 

Je  me  sers,  comme  Buffon,  du  mot  daman  qui  est  arabe, 
pour  désigner  r^rao: ,  mais  je  n'ose  y  ajouter,  comme  lui, 
d'épithète  d'espèce ,  parce  que  je  ne  vois  point  de  différence 
entièrement  certaine  entre  le  daman  de  Syrie  et  celui  du 
Cap;  Buffon  dit,  d'après  les  conversations  ou  les  notes  de 
Bruce,  que  le  premier  n'a  point  cet  ongle  oblique  et  tran- 
chant du  pied  de  derrière  qui  caractérise  l'autre  ;  mais  il 
suffit  de  voir  la  figure  que  le  même  Bruce  a  donnée  de  son 
ashhohoo  qui  est  ce  daman,  pour  y  distinguer  cet  ongle. 
Omelin  semble  croire  que  les  autres  doigts  de  derrière 
n'ont  pas  d'ongle  du  tout  dans  le  daman  du  Capj  mais 
je  me  suis  assuré  du  contraire  :  il  y  a  des  ongles  arron- 
dis et  qui  rappellent  très-bien  en  petit  les  sabots  du 
rhinocéros. 

La  différence  relative  aux  poils  ou  soies  plus  longues  que  les 

autresqui  hérissent  le  corps  du  daman  de  Syrie  et  non  celui 

du  daman  du  Cap ,  n'a  rien  de  plus  certain  j  car  Pallas  parle 

clairement  de  ces  soies  dans  sa  description ,  et  si  la  figure  de 

3.  a3 
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,  Bruce  les  montre  plus  fortes  que  celles  des  individus  du 
Cap  de  nos  cabinets,  elle  est  une  autorité  suffisante  pour 
établir  une  espèce  sur  ce  seul  caractère.  On  peut  cepen- 
dant ajouter  ce  que  j'ai  observé  sur  les  tètes  de  ces  deux 
damans  que  nous  possédons  au  Muséum;  celle  du  Cap, 
quoique  adulte,  toutes  ses  dents  étant  développées,  est  plus 
courte  que  celle  de  Syrie  qui  n'a  pas  ses  dernières  molaires 
tout- à-fait  sorties,  de  0,08;  et  comme  la  première  est 
néanmoins  aussi  large  ,  les  proportions  sont  un  peu 
différentes" 

La  composition  générale  du  tronc  ,  connue  de  Pallas, 
par  rapport  au  daman,  mais  non  par  rapport  au  rhinocéros, 
indique  déjà  une  certaine  analogije.  Ce  daman  a  vingt-une 
côtes  de  chaque  côté,  nombre  supérieur  à  celui  de  tous  les 
autres  quadrupèdes ,  Funau  excepté, qui  en  a  vingt-trois; 
et  ceux  qui  en  ont  le  plus  après  le  daman ,  appartiennent 
précisément  à  cet  ordre  des  pachydermes  dans  lequel  nous 
voulons  le  ranger;  Féléphant  et  le  tapir  en  ont  chacun  vingt; 
le  rhinocéros  en  particulier  en  a  dix-neuf;  les  solipèdes  qui 
approchent  beaucoup  des  pachydermes ,  en  ont  dix-huit.  La 
plupart  des  rongeurs  n'en  ont  au  contraire  que  douze  ou 
treize,  et  le  castor,  qui  en  a  le  plus  parmi  eux ,  n'en  a  que 
quinze.  Neuf  de  ces  côtes  sont  vraies  dans  le  daman. 

Les  sept  dernières  fausses  côtes  n'ont  point  de  tubérosités 
et  ne  s'appuyent  point  sur  les  apophyses  transverses  des 
vertèbres;  les  cinq  dernières  du  rhinocéros  sont  dans  ce 
cas-là  :  le  sternum  est  composé  de  sept  os  ,  et  d'un  carlir 
lage  xyphoïde  ovale. 

Il  y  a  six  vertèbres  lombaires,  et  treize  tant  sacrées  que 
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,coccjgiènes,  car  il  est  difficile  de  distinguer  ces  deux  der- 
nières espèces  dans  le  squelette  encore  un  peu  jeune  que 
nous  possédons. 

Le  rhinocéros  commence  à  s'écarter  ici  sensiblement  de 
notre  daman  ,  il  n'a  que  trois  vertèbres  lombaires^  quatre 
sacrées  et  vingt-une  ou  vingt-deux  caudales  ;  mais  ce  der-^ 
-nier  point  tient  à  la  longueur  de  sa  qiieue^  caractère  peu 
'important  en  zoologie. 

La  différence  devient  plus  sensible  par  la  forme  du  bassin  y 
où  les  os  des  îles  sont  très-larges  dans  le  rhinocéros^  et  assez 
étroits  dans  le  daman  ;  elle  est  notable  encore  pour  les  os 
des  cuisses  ^  auxquels  la  dilatation  des  trochanters  extérieure 
donne  une  largeur  extraordinaire  dans  le  rhinocéros  y  tandis 
que  le  daman  ne  montre  à  cet  égard  rien  de  particulier. 

Mais  dans  tous  ces  points^  le  cochon  et  le  tapir  s'écartent 
du  rhinocéros^  au  moins  autant  que  notre  daman  ,  ainsi 
il  n'y  a  rien  là  qui  doive  contrarier  son  aggrégation  à  cet 
ordre. 

C'est  sur-tout  par  l'ostéologie  de  la  tète  que  le  daman 
annonce  qu'il  s'éloigne  des  rongeurs^  et  qu'il  se  rapproche 
des  pachydermes^  et  en  particulier  du  rhinocéros. 

A  la  vérité^  comme  son  nez  n'a  point  de  corne  à  sup- 
porter  ,  ses  os  du  nez  n'ont  point  reçu  comme  dans  le  rhi- 
nocéros répaisseur  nécessaire  pour  servir  de  base  à  cette 
arme  défensive. 

Mais  les  os  maxillaires  s'écartent  sur-le-champ  de  ceux 
des  rongeurs  par  la  petitesse  du  trou  sous-orbilaire  qui  est 
énorme  dans  cette  classe. 

Les  incisives  supérieures  sont  au  nombre  de  deuxj,  en 
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quoi  le  daiDian  resôemble  également  aux  rongeurs  et  aff 
rhinocérosf  uijicorne ;  mai» il  y  eja  quatre  inférieures,  ce 
qui  ne  se  trouve  qu^en  lui  et  dans  ce  niêime  rhinocéros 
unicorne» 

Les  incisives  supérieures  du  daman  ne  sont  d'ailleurs 
point  (oites  comme  celles  des  rongeurs,,  en  prisme  quadran- 
giiiaire  bu  en  cylindre,  courbé  et  terminé  par  uae  troncar 
ture  ou  par  un  tranchant  de  coin.  ESes  sont  triangukdrea 
et  terjcninées^  en  pointe ,  et  rappellent  très-bien  les  canines 
de  rhippopotame. 

TtjeB  incisives  iaférieurea  sont  couchées  en  avant  comme 
celle  d«.  cochon,  plates  et  dentelées  dans  la  jeunesse,  mais 
«fusant  bientôt  par  leur  frottement  contre  les  supérieures. 

Les  molaires  représentent,  à  s'y  méprendre  ,  eeUea  du 
rhinocéros  et  pour  le  nombre  et  pour  la  forme  yilj  en  a 
sept  de  chaque  côté  tant  en  haut  qu'en  bçs  ;  vingt-huit  en 
tout.  Paltas>  qui  a^en  a  compté  que  seize  ou  vingt,  en  ajou^ 
tant  celle  qu'il  appelle  accessoire  antérieure,  et  qui  &  été 
^uivi  par  Gmelin>  n'avoit  vu  que  celles  d'individus  très» 
jeunes. 

Celles  d'en  bas  sont  formées  de  àeu%  croissant  simples  ^ 
placés  à  la  suite  les  unes  des  autres  ;  celles  d'en  haut  ont 
la  couronne  carrée  j  une  ligne  à  leur  bord  externe  formant 
deux  angles  saillans  en  en  bas,  et  deux  Kgnes  transversales^ 
perpendiculaires  à  là  première. 

Il  faut  remarquer  qu'ici,  comme  dans  la  plupart  desqua* 
drupèdes,  hi  pénultième  ou  Pantépénukièmc  molaire  est 
touJT}uirâ  la  pliis  grosse,  et  que  les  autres  *vont  en  dimî;*^ 
nuant ,  soit  en  avant  soit  en  arrière. 
'  «iNotre  daman  est  sujet,  comme  tons  les  animaux,  â  n'avoir 
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pas  le  mèinct  nombre  de  dents  à  toiiisles  âge&.Sea  molaires 
ftntérieures  tombest  aosai ,  eoniœe  eellas  de  la  plupart  dea 
karbftTDfes^.à  lame  certaine  é|K)^,uje  ôà.  le  dét^loppeiveBt  de$ 
postérieures  tie  leur  laisse  ptlus  dé  plsMH^.i.: .  ^  -  : 
.  NouBarotis,  pav  exemple  ^  une  mâchoire  ioaférieure  d'un 
jeune  où  iljr  a  eiicore  sept  dents  d'un  côte^et  Falvéolede 
la  première  déjà,  vide  de  l'autre  y  et  une.d'ua  adukeoà  les 
deux  antérieures:^  tombées  depuia  long^teup^j^v  n'ont  plus 
laissé  de  trd«es  de  leursr  alvéolesy  et  oùr  il  n'y  a  par  consé- 
quent que  Ax  dents  de  chaque  côté^: 

Dans  un  trèsi-jeune  individu  qui  n.'a^  eottitne  celui  que 
M.  Pallas  a  décrit  ^  que  quatre  molaires  par-tout^  il  y  a  en 
tttànt,  près*  déiî^L  sutuare[:qm  isépare  Yj»  maxillaice  de.  l'os 
incisif^  une  très-petite  dent  pointue  qui  est  sans  doute  celle 
que  le  grand  jifaftistfalist&'qne:nofa»T0nb]K8,de  ci  ter >  appelle 
denû  accessoire,  inaisquie'iiotEajinie.feviosis  auciirn  scrupule 
de nouMiÈe^  ccmina  ;  emimo^^&yi^  pfaaiangers  i^i 

même  èfèx^  ^  qûe^qesnpiias  •  d^]arimHiT£iles>  eafèces   de  kan** 
gavoa^  dbnt  M«  iQs0aSjiap^nBuJkka.hi^  dea 

eanines  encore  ptos:petite8  qiie^  eeiksrlà^  i 

Cette  canine  achève  de  séparer  ledaqian  dcsr  rongeurs^  et 
de  le  rapprocher  des  pachydeiuies  pins  iadiimeinent  encore  y 
qtie  le  rbino«étfos  hiivmâBoe  x^ai  n'a  ^mâis:  aucune  cabine. 
«  Le  coadyk  de  U  nvàciloère  inférieure  est  trèsnôlrfférenli 
de  tout  ce  qu'on  voit  dans. les  rosigëurs;:  chez  ceux-ci  il 
est  toujours  comprimé  longitudioalement  ,  de  manière 
qu'outre  le  mouvement  ordinaire 'de  bûecnle.^  il  lie  permet 
à  la  mâchoire  (de>;B&liiOttTpir  diiii0>lh  aenas  horizoïital  ^e 
d'arrière  en  avait-JW  dîatcapteakiawière^      ■    >    

Dans  le  damMi:>ïl  est  oom^rûnétnanBisersalement ,  comme 
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dans  les  pachydermes  et  dans  tous  les  autres  herbivores 
non  rongeurs,  s'appujant  d'ailleurs  sur  une  surface  plane 
de  Tos  temporal  >  ce^'qufi  lui  permet  de  se  mouvoir  plus  ou 
moins  horizontalement  de  droite  à  gauche  et  de.  gauche  à 
drôke,  et  ce  qui  le  distingue  éminemment  de  tous  les  car- 
nivores, ou  le  condyle  transversal  k  la  vérité,  mais  entrant 
dans  un  creux  profond'  de  l'os  des  tempes,  ne  permet  a 
la  mâchoire  d'autre  mouvement  que  cël^i  de  bascule. 
-  Il  n'y  a;  parmi  les  animaux  qu'on  poùrroit  être  tenté  de 
placer  avec  les  rongeurs,  que  les  kangdroos.étlesphasco^ 
lomes  qui  partagent  avec  le  daman  cette  forme  de  condyle  ; 
aussi  trouve-t*oa  dans  les  couronnes  des  dents  décès  trois 
genres,  des  caractères  communs' 'qui  se raji^portent;^  ciette 

forme*  •  •  l-     i  ;.» '.     *.,'::;•%      *;'-;)•        ;  .' *  '    :.- 

'  C'est  que  lorsque  leufâP  dents  isont  serties  de  la  gencive  et 
usées  par  la  trituratifm,ellea  agissent  principalement  par,- 
leurs  bords  latéraux  qui  Testent  «aillans ,  la  couronne  ayanl^ 
aassi  cette  figure  de  croissant^^^uoique  plus  large^quédanft 
le  daman  et  le^  rhihocérb&'LékangurDO'Jurrivaà  cette  forme 
plus  tard  que  les  autres;  et  les  couronnes  de  ses  molaires: 
sont  long-temps  compoèées  comme  celles  du  tapir,  de  deux 
collines  transversales  saillantes.  /  • 
. .  Un  des  caractères  lès /plus  cooiûtans  des  rongeurs  est  de 
n'avoir  qu'un  seul  pariëtaLsàns  suture,  avec  deux  frontaux , 
te  qui  est  précisément  le  contraire  de  l'honcime  :  dans  le 
daman  comme  dans  les  pachydermes  et  les  carnassiers,  il 
y  a  deifx  frontaux  et  deux pamétaux^  . .  »  /;;  \,  ,\  •  ^  o 
'  DaÀs.'les  ron^eiirs,  Ifoardë  la^ponuneUe»[i3e  iu  que  Ja^ 
partie  intermédiaire  et  la  ^ploa  (petite  cbej'aroade  «igôma-r 
tique;  dans  le  damaniicojEiimé  daa&  le  tiim  oet^os 
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commence  dès  la  base  antérieure  de  Farcade,  et  règne  jus- 
qu'à son  autre  extrémité. 

Les  molaires  supérieures  des  rongeurs  ont)  leurs  cou- 
ronnes dirigées  en  dehors  ;  et  leurs  deux  séries,  sont  par 
conséquent  plus  rapprochées,  que  celles  des  inférieures,  et 
reçues  entre  ces  dernières.  C'est  le  contraire  pour  les  deux 
points  dans  le  daman  comme  dans  les  pachydermes.  . 

Le; nombre  des  doigts  du  daman  est  de  quatre  devant, 
et  de  trois  derrière,  préqi^ément  comme  dans  le  tapir;  à 
la  vérité,^  quelques  rongeurs  et  particulièrement  le  cabiai, 

JLf 

(  cavia  capybara  )  ont  le  même  nombre ,  et  les  dernières 
phalanges  de  cette  espèce  se  rapprochent  aussi  de  la  forme 
aplatie  de  celles  des  pachydermes  ^  mais.leur^  doigts^  plus 
albqgés  et  plus  libres,  décèlent  leur  famille,   ;.  /  \ 

^  Le  daman  a  les  doigts  réunis  par  la  peaU  jusqu'à  Fongle, 
comme  l'éléphant  et  le  rhinocéros,  et  plus  que  le  tapir  et 
l'hippopotame  ;  à  plus  forte  raison  day^ntage  qu^  le 
cochon..  .  ;    .  :/yiir..: 

Ses  oncles  sont  si  minçe^.que  Pallas.60n|}>le>A€^  les  avair 
pas  reconnus  pour  des  ongles.  Yoici  la  iiïianière  obscure 
dont  il  s'énonce  à  leu  r  sujet  :(il/w(ce//.j&oo/.j9.  20.  )  «  jRat 
»  mœ  margine  quadrilobœ  y  loài\obtUfiis^iiiH^/çallo  soleœ 
))  subreflçxoprœmunid  j^  cœteroqiim  n^utiol,  supmque  ve^ 
))  lut  vestigio  un  guis  muniti.  »  Ces  ongles  repré^ntent 
cependant  très-bien  en  petij  ceux  de  réléphant,  tant,  par 
leur  figure  que  par  la  manière  dont  ils  spi^t  placiés.sWT  le 
pied.  Il  n'y  a,  comme  toua;les,n]aturali^es,  pr^çéde^^^  l'ont 
fort  bien  observ é,  qpe  le, jdçiîgt  inj^e^rne  dea^pie^^df^d^cvèrë 
£1x1 ^e  détache,  et  qui  sqit  armédi'^noQgle^crocl^u 
contourné  autour  de  l'extrémijié:  La^phal^^ge^  qui  pqrte 
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cet  ongle  est  peut-être  unique  dans  la  classe  des  quadm*- 
pèdes,  car  elle  est  fourchue,  et  ses  deux  pointes  sont  l'une 
au-desstts  die  l'autre;  d[aus  les  fourmiliers  et  les  pangoyns^ 
il  y  a  ffussi  des  phalanges  fourcl^ues^  niais  les  deuxpointei 
sont  à  côté  Tune  de  Tautre. 

Le  carpe  du  dauMo  ne  diSere  de  eduk'  èa  tapir  que  par 
de  légers  traks  dans  la  configuration  des  os,  et  parce  que 
Tos  trapéasoïde  est  divisé  transversalement  en  deux ,  comme 
dans  les  singes  et  quelques  rongeurs  :  c'est  un  point  que  1^ 
daman  a  encore  de  commun  avec  le  cabiai;  mais  il  difit^re 
^  celui^^i  en  ce  que  wn  soaphoïde  et  son  sémitunaire  ne 
4iont  pas  réunis,  mais  restent diâtincta  comme  dans  l'homme 
!et  les  pachydermes.  Convme  il  n^y  a  pas  de  pouces ,  le  ira* 
pèze  est  fort  petit  et  iae  porté  qn'im  seul  osselet.  Il  n'y  ^ 
jpoint  d'os  hors  de  y ang  du  coté  du  pouce^ 

Le  pied  de  derrière  n'a  que  ses  trois  doigts  sans  rudimeni 
ide  po)ice;  ainsi  4e  seaphoïde  est  simple,  et  porte  .deux  os 
;Cunéiformes  seulement.  Lecuboïde  ne  porte  qu'un- seul  os 
jdn  métdtsrrfeé^ j  U  n'y  a  point  eélte  partie  interne  divisée  du 
^este  du  scaphoïdefy  qui  se  £eiit  remarquer  dans  quelques 
Tongeurs ,  et  ménatedans  le  cabiai  ^  quoiqu'elle  n'y  ^t  qu'un 
Tudiment  do.  pouce  ii  porter  ;  de  sorte  que  le  daman  est  plus 
|)achydM'4»e  ejjK^ope*  par  cette  partie  qoe  par  toutes  les 
âutrea.'  •^';   '  »  •    ^    .• 

MaiatenaBt  que  je  erois  aroîr  snffisami&ent  ^éri^oppé  et 
.cotDfaÈpé  aux  espèces  voisines,  les  points  de  Tostéologie  àvi 
jABtûsÈtf'qa.itid  àfssSgnèht  mne  place  pointai-' leb  pachydermes, 
|é  vttiét^kmnet^è^escriptioii  absbkîe.  Mais  abrégée/du  resté 
de'éohîsKjUdlé^te  ,^dntki'co^iidisràneé  séini  très^iniportfgal# 
jwui:  mes  r6ebeFch«s  i^t^fi^^rés. 


f         m 
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tète  d'un  adulte  a  ^  du  sommet  de  la  crétc  occipitale  au  bout  des  os  du  nes^ 
^077. 

La  distance  est  la  même  entre  le  bord  inférieur  du  trou  occI{^al  et  Fantérieu^ 
4es  os  intermaxillaires. 

.Du  n^éo^e  spmme(  au-dess9us.de  la  mâchoire  inférieure,  en  ligne  Tertlcale^ 
4>,o65. 

Les  parties  les  plus  Siaillantcs  des  arcades  zîgomatlques  sont  écartées  de  o,o53« 
'    La  fosse  temporale  a  en  ligne  horizontale  o^o38  ,  Forbite  0^02. 

Lessept  dents  molaires  supérieures  forment  ensemble  une  longueur  de  o^oSg; 
:^Ies  inférieures  deo^o36.  Le  plus  grand  écartement  des  bords  externes  des  supé^ 
lieures  estdeo^o5i;  celui  des  inférieures  de  0,024.  Au  reste,  on  peut  prendre  uns 
idée  plus  nelte  de  la  figure  et  des  proportions  de  cette  tète  et  des  os  qui  la  com- 
f^^osent ,  dans  la  planche  que  j  ai  dessinée  moi-même  d'après  des  procédés  rigou* 
reux ,  qu'on  ne  le  fcroit  dans  aucune  description. 

On  y  remarquera  sur-tout  Fextréme  largeur  de  la  branche  montante  de  la  mâ- 
choire inférieure ,  et  la  courbe  qu'elle  fait  en  arrière  :  cette  circonstance  est  impor- 
tante >  parce  que  nous  la  retrouverons  dans  quelques  animaux  fossiles.  Cette  lar- 
geur est  ici  de  0,029  >  ^^  hauteur  de  0;043;  la  longueur  totale ,  sans  les  incisives  ^ 
•0,072. 

Dans  un  jeune  individu  dont  nous  avons  le  squelette  entier ,  la  tète  longue  de 

0,o55 ,  faisoit  un  peu  plus  du  quart  de  la  longueur  totale  qui  étoit  0,226;  mais 
il  est  probable  que  sa  proportion  seroit  moindre  dans  un  adulte.  Le  col  avoit 
0,02'i  ;  le  dos  0,07 1  ;  les  lombes  o,o3  ;  le  sacrum  et  le  coccyx  ensemble  o,o42  de 
longueur.  Le  bassin  étoit  long  de  o,o45 ,  et  large  de  0^029  entre  les  épines  des 
os  des  îles  ;  chaque  os  des  îles  avoit  0,029  de  long ,  et  0,01 3  de  large. 

Longueur  de  Fomoplate ..••....     0,027. 

Largeur  en  haut • 0,017. 

L'épine  avoit  sa  plus  grande  saillie  à  son  tiers  inférieur  ;  point  d'acromion  ni 
Je  clavicule  ;  une  petite  épiphjse  en  avant  de  la  tète  de  Fomoplate  paroissoit 
idevoir  tenir  lieu  de  ce  dernier  os« 

liongueur  de  l'humérus   ...••••• ..•     0,037. 

■   ■  ■      Du  cubitus    ••• o,o32. 

*  Du  radius 0,022. 

Le  radius  répond  par  sa  tète  supérieure  aux  deux  saillies  du  cubitus,  et  par 
conséquent  il  ne  peut  tourner  sur  son  axe  ^  mais  il  est  réduit  à  se  fléchir  ou  à 
détendre  avec  le  cubitus. 

Longueur  de  la  main 0,02. 

Il  7  a  au  premier  rang  du  carpe  trois  os  qui  répondent  au  radius  ,  et  un  hor 
^  rang  ou  pisiforme  assez  gros  \  au  second  rangi  un  petit  trapèze  hor  s  de  rna 

3.  a4 
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portant  un  très-petit  rudiment  de  j>ouce  ;  un  trepézoïde  divisé  trûnsrersaleitDtenC 
en  deux  ,  et  portant  le  métacarpien  de  l'index  ;  un  grand  os  répondant  à  l'indexe 
et  au  médius  ;  un  cunéiforme  qui  ré{]^nd  un  peu  au  liiédiuS;  k  tout  l'annulaire, 
et  qui  porte  sur  son  bord  externe  tout  le  petit  doigt. 

Longueur  du  fémur •    o^o4. 

Longueur  des  deux  os  de  la  jambe.     •     * o^oSC. 

'Longueur  du  pied o^oJ/^ 

Le  tibia  est  exactement  triangnlaire  dans  sa  moitié  supérieure  :  le  péroné  est 
grêle  et  comprimé. 

L'astragale  toucbe  un  peu  le  cuboïde.  Le  soaphoïde  porte  deux  cunéiformes  : 
un  petit  pour  le  premier  doigt  ;  un  grand  qui  répond  un  peu  au  premier  et  à  toUC 
le  moyen.  Le  cuboïde  ne  porte  que  le  troisième  doigt. 

Le  calcanéum  reçoit  l'astragale  sur  deux  facettes ,  une  grande  oyale  à  doiiUt 
&CC  en  arrière,  et  une  très-petite  à  l'angle  interne  et  inférieur. 


■     •     •     •         •     • 


•    • 


•     •     «     • 
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NOTE 

SUR   LA  CULTURE   DES    PATATES 

ET    DES    POMMESDE    TERRE. 

Par    a.    T  h  O  U  I  N. 


Ext  AIT  d'une  lettre  du  citoyen  Lormerie,  Commis^ 
saire  du  Gouvernement  pour  Vagriculture  à  Phila-- 
delphie,  dans  les  Etats-  Unis  ,  adressée  au  C.®°A.  Thouin. 


m«Vi 


«  Je  vous  envoie  une  boîte  remplie  de  tubercules  de  pa- 
tates (i)  et  d'une  variété  de  pommes^de  terre  (2)  la  plus  hâ- 
tive de  toutes  celles  qu'on  cultive  dans  ce  pays. 

»  Ces  dernières,  quoique  récoltées  au  commencement 
de  messidor,  sont  aussi  grosses  que  celles  qu'on  recueille 
en  automne  dans  la  partie  du  centre  d«  la  France,  et  leur 
saveur  est  plus  agréable. 

»  Quant  aux  patates,  elles  sont  petites ,  mais  sucrées  et 
d'une  excellente  qualité.  Je  n'ai  pu  en  obtenir  des  graines 
parce  qu'il  est  très-rare  que  cette  plante  en  produise  dans 
ce  climat;  ses  racines  sont  bonnes  à  manger  ici,  vers  le 
commencement  de  thermidor ,  et  l'on  en  fait  des  charge- 

mens  de  bateaux  pour  différens  pays.  » 

- —  i       ■  ^ 

(i)  Conuoh'ulus  batatas,  L. 
(3)  Soianum  ûuberosum.  L. 

24* 
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On  cultive  depuis  long-temps  dans  les  serres  du  Muséum. 
deux  variétés  de  patates ,  la  blanche  et  la  rouge  ;  elles  y 
produisent ,  chaque  année ,  des  tubercules  de  la  grosseur 
de  ceux  des  pommes  de  terre.  La  variété  rouge,  transportée 
dans  les  départemens  méridionaux  ,  commence  à  se  natu- 
raliser aux  erivironà  de  Toulouse,  par  les  soins  du  citoyen 
Lapérouze,  maire  de  cette  ville,  et  professeur  d'histoire 
naturelle  à  Técole  centrale.  Ce  savant  nous  a  fait  voir  des 
produits  de  sa  récolte  de  Fan  IX ,  qui  nous  ont  paru  aussi 
beaux  que  ceux  qu'on  obtient  dans  les  Antilles  et  qui  ont 
été  trouvés  par  des  créoles  même,  aussi  savoureux  qu'en 
Amérique.  Il*  est  probable  que  cette  plante  utile  se  répan- 
dra bientôt  dans  tout  le  midi  de  la  France.  ' 

Mais  comme  cette  variété  de  patate  est  originaire  des 
climats  les  plus  chauds,  et  qu'elle  ne  donne  point  de  graine 
chez  nous,  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  se  naturalise  pas  dans 
les  parties  froides  ou  même  tempérées  de  la  république.  Celle 
de  Pensjlvanie(i)nousparoît  plus  propre  à  remplir  cet  objet,^ 
comme  étant  d'un  pays  plus  analogue  à  la  température  de 
ces  derniers  climats;  pour  s'en  assurer,  l'administratfon  du 
Muséum  a  fait  passer  dans  les  départemens  delà  Drôme, 
de  l'Hérault,  des  deux  Nethes  et  de  l'Escaut  la  plus  grande 
partie  des  racines  envoyées  par  le  citoyen  Lormerie  ;  elles 
ont  été  remises  à  des  agriculteurs  instruits  et  zélés,  qui 
mettront  de  Tintérêt  à  les  multiplier  et  à.  les  répandre  dans 
les  environs.  Ce  qui  reste  sera  cultivé  dans  les  jardins  du 
Muséum  et  dans  quelques-uns  des  départemens  du  centre* 


(i)  Conyaivulu^  batatas  angulosus.  Mus,  pan 
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Oo  saura  bientôt  ce  qu'on  peut  attendre  de  cet  essai,  et 
par  les  observations  qu'on  aura  faites  sur  la  culture  de* 
cette  racine  dans  trois  climats  différens^on  connoîtraquels> 
sont  ceux  qui  lui  sont  les  plus  favorables. 

• 

En  attendant ,  nous  pensons  que  pour  faire  prospérer 
cette  culture,  il  convient  de  conserver  les  racines  quidoi-^ 
vent  en  être  l'objet ,  dans  des  vases  remplis  d'un  sable' 
sec  et  fin  j  de^es  tenir  à  l'abri  de  rhumidité  dans  un  lieu 
où  le  thermomètre  ne  descende  pas  à  plus  de  4  ou  5^  degré» 
au-dessus  de  zéroj  et  de  ne  les  planter  en  pleine  terre 
que  lorsqu'il  n'y  aura  plus  de  gelées  à  craindre,  et  que  la 
terre  échauffée  par  les  rayons  du  soleil,  commencera  d'en- 
trer en  fermentation;  de  les  mettre  dans  un  terrain  meuble* 
él  substantiel ,  susceptible  d'être  arrosé  au  besoin  et  sur-» 
tout  de  les  tenir  à  une  exposition  chaude  et  bien  abritée 
du  nord.^ 

Dans  cet  état  et  avec  ces  précautions,  elles  ne  tarderont 
pas  à  pousser  des  tiges  qu'il  faudra  marcotter  lorsqu'elles  au- 
ront à-peu-près  48centim.  ou  18  pouces  de  longueur.  Pour 
cela,  il  nes'agira  que  de  courber  chaque  tige  dans  le  milieu  y 
en  forme  d'anse  de  panier,  et  de  coucher  dans  une  petite 
fosse  faite  exprès,  la  partie  ainsi  courbée  que  Ton  recou-- 
vrirade  i3  à  16  centimètres  (5  à  G  pouces)  de  terre;  et  comme 
.toutes  ces  tiges  continueront  toujours  de  s'alonger,  on  répé- 
tera cette  opération  deux  ou  trois  fois  dans  le  courant  de 
l'été,  suivant  la  vigueur  des  plantes. 

De  ces  marcottes  sortiront  un  grand  nombre  de  racines, 
qui ,  d'année  en  année,  propageront  l'espèce.  On  peut  encore 
multiplier  ces  plantes  de  boutures,  avec  des  branches  un 
peu  boiseuses,  lorsque  la  terre  est  fraîche ,  et  en  choisissant 
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un  temps  chaud  et  humide  j  c'est  de  celte  manière  qu'on 
les  multiplie  dans  les  Antilles^  pendant  la  saison  des  pluies. 
Dans  les  climats  du  nord  et  du  centre  de  la  France,  il  sera 
indispensable  de  lever  à  la  fin  de  Tautomne  et  à  l'approche 
des  gelées,^ toutes  les  racines  de  patates  ,  et  de  conserver 
celles  qu'on  voudra  replanter,  en  suivant  le  procédé  que; 
^  nous  avons  indiqué.  Quant  à  celles  qui  seront  plantées  dans 
le  midi,  et  sur-tout  dans  les  pays  où  la  terre  gèle  rarement 
H  plus  de  5  ou  8  centimètres  (  2  ou  3  pouces)  de  profondeur, 
on  pourra  se  contenter  de  couvrir,  avec  des  feuilles  sèches,: 
de  la  litière  ou  même  de  la  terre  en  forme  de  petites  buttea 
coniques  de  2  décimètres  (  8  pouces)  de  haut,  les  mères 
touffes  destinées  à  fournir  des  tubercules  pour  la  plantation 
du  printemps  suivant,  et  d'arracher  celles  qui  doivent 
servir  à  la  consommation  à  mesure  qu'on  en  aura  besoin.. 
Nous  ne  sommes  entré  dans  ces  détails  que  parce  que 
ûous  avons  remarqué  qu'un  grand  nombre  de  cultivateurs 
assimilent  la  culture  de  la  patate  à  celle  de  la  pomme  de 
terre ,  et  ne  mettent  entre  elles  aucune  différence.  Cepen- 
dant il  en  existe  de  bien  sensibles  dans  la  nature  de  ces 
deux  plantes.  La  pomme  de  terre  est  vivaoe  par  ses  racines 
seulement;  ses  tiges  sont  droites  et  meurent  chaque  année, 
même  dans  son  pays  natal ,  et  ses  tubercules  ont  la  faculté 
de  rester  hors  de  terre  ,  pendant  près  de  sept  mois,  sans 
en  souffrir  ou  se  détériorer.  La  patate,  il  est  vrai ,  est  aussi 
une  plante  vivace,  mais  ses  tiges  sont  permanentes  dans 
les  climats  d'où  elle  est  originaire  ;  elles  rampent  et  s'é- 
tendent sur  la  terre  à  une  grande  distance  du  lieu  où  elles 
ont  pris  naissance.  Devenues  ligneuses,  elles  poussent  des 
racines  de  tous  leurs  nœuds,  et  forment  sur  la  terre  un 
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t^aste  réseau  qui  souvent  couvre  une  étendue  très-considé- 
îable.  Les  racines  de  celles-ci  toujours  en  végétation ,  ne 
peuvent  rester  hors  de  terre  plus  d'un  mois  et  demi  ou 
deux  mois  sans  fermenter,  se  pourrir  ou  se  dessécher.  Dctf 
diflPérences  aussi  marquées  dans  ces  deux  végétaux  ,  en 
Rivent  nécessiter  dans  les  procédés  de  leur  culture,  de 
leur  multiplication  et  de  leur  conservation,  et  c'est  ce  que 
nous  avons  tâché  d'indiquer. 

Quant  aux  pommes  de  terre  jaunes  envoyées  par  le  ci- 
toyen Lonnerie^  elles  sont  presque  rondes;  leur  diamètre 
«st  d'environ  8  centimètres  pu  3  pouces,  et    leur   saveur 
est  plus  agréable  que  celle    de  la  plupart    de  nos  raceâ 
ou  variétés;  mais  leur  principal  mérite  est  d'être |)lus  pré- 
-coces  que  les  nôtres.  Si  elles  conservent   cette  propriété 
dans  notre  climat,  comme  il  est  propable  qu'elle  la  con-» 
serveront  dans  les  départcmens  méridionaux  de  la  France^ 
leur  introduction  ne  sera  pas  d'utie  petite  importance  pour 
«es  habitans,  et  celui  qui  nous  les  a  procurées  aura  droit  a 
la  reconnoissance  de  ses  concitoyens.  En  effet,  ces  racines 
pouvant  être  récoltées  à  une  époque  où  les4iabita«s  de 4a 
campagne  ont  consommé,  pour  l'ordinaire,  toutes  les  cé- 
réales qu'ils  avoient  recueillies,  et  où  les  grains  encore  sur 
pied  et  à  plus  d'un  mois  de  leur  maturité,  ne  leur  offrent 
pendant  cet  intervalle,  aucun  moyen  de  pourvoir  à  leur 
^subsistance  ;  de  quelle  ressource  ne  seront-elles  pas  à  cette 
classe  nombreuse  et  intéressante  de  la  société,  à  laquelle 
elles  procureront  un  aliment  aussi  sain  qu'agréable  et  nour- 
rissant. D'ailleurs,  il  devient  urgent  de  régénérer  nos  races 
de  pommes  de  terre  qui  >  dans  beaucoup  de  départcmens 
*ont  visiblement  appauvries,  produisent  beaucoup  moins 
et  perdent  en  même-temps  de  leurs  qualités  nutritives. 
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Cette  détérioration  tient  à  plusieurs  causes  :  elle  vient 
î.°  de  rhabitude  où  sont  les  agriculteurs  en  général  d'éta- 
tlir  chaque  année  leur  culture  de  pommes  de  terre  avec 
les  tubercules  qu'ils  en  ont  retiré,  pratique  qui  a  le  même 
inconvénient  que  la  multiplication  par  boutures;  2/  de  ce 
qu'ils  ne  mettent  pas  un  intervalle  de  tempsassez  considérable 
entre  les  plantations  de  ces  tubercules  dans  le  même  terrain  ; 
S."*  et  enfin  de  ce  qu'ils  négligent  de  faire  venir,  des  cantons 
qui  jouissent  de  quelque  réputation  en  ce  genre,  les  ra- 
cines destinées  à  planter  leurs  champs,  ou  même  de  faire 
usage  du  moyen  ôi  avantageux  d'échanger  les  productions 
de  même  espèce ,  d'undimat  avec  celles  d'un  autre. 

Mais  de  toutes  ces  causes ,  la  première  est  sans  doute  la 
plus  active,  et  celle  qui  influe  le  plus  directement  sur  l'a- 
pauvrissemeut  de  la  race  des  pommes  de  terre  en  Europe, 
puisqu'en  multipliant  cette  plante,  d'année  en  année,  par 
ses  racines,  on  ne  propage  ni  l'espèce (1) ,  ni  la  variété(2), 
mais  seulement  le  même  individu  (3).  C'est  aijisi  que  lors- 


(1)  SuWant  ropînion  des  cultivateurs ,  Tespèce  est  composée  de  toutes  les 
variétés  provenues  des  graines  de  cette  même  espèce.  Sî  ces  yariétéSy  qu'on  nomme 
,;80UYent  espèces  jajrdînières ,  offrept  peu  d'intérêt  à  Tétude  de  la  botanique,  elles 
en  présentent  un  très-grand  aux  agriculteurs,  puisque  ce  sont  elles  qui  fournissent 
en  général  les  produits  les  plus  abondans  et  de  meilleure  qualité.  Les  espèces  sou- 
mises k  l'état  de  domesticité  par  une  longue  culture ,  produisent  par  leur  semi^ 
jun  très-grand  nombre  de  variétés  propres  à  les  régénérer. 

(3)  Les  variétés  se  composent  de  races  diverses  qui  ne  difi%rent  pas  entre  elles 
jpar  leurs  parties  extérieures ,  mais  bien  dans  leurs  habitudes ,  comme  de  fructifier 
plutôt  ou  plus  tard,  de  pouvoir  supporter  différentes  températures^  et  de  fournir 
des  produits  de  saveurs  différentes. 

(3)  La  çoUectioa  des  individus  qui  ont  les  mêmes  habitudes  forme  les  racei^ 
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qu'on  multiplie  uu  arbre  pendant  une  longue  succession 
de  temps ^  par  la  voie  des  marcottes  et  des  boutures^  on 
ne  propage  que  Findividu.  On  étend  son  existence  et  Ton 
prolonge  sa  durée  ^  mais  il  perd  graduellement  de  ses  qua- 
lités primitives.  Ses  parties  les  plus  éloignées  de  la  souche 
originale  ,  deviennent  maigres^  s'apauvrissent^  et  finissent 
par  ne  plus  produire  de  fruits  ^  ou  n'en  donnent  que  de 
stériles;  caractère  là  caducité  dans  les  végétaux  comme 
dans  les  animaux.  Il  est  possible  qu'un  grand  nombre 
des  races  de  pommes  de  terre  cultivées  actuellement  en 
Europe  proviennent  d'individus  appcM^és  d'Amérique  peu 
de  temps  après  la  découverte  de  cette  quatrième  partie 
du  monde  ^  et  que  ces  races  aient  deux  siècles  d'ancien-* 
neté.  Cela  ne  seroit  rien  ou  peu  de  chose  pour  des  arbres 
qui  vivent  de  huit  à  neuf  cents  ans;  mais  cela  doit  influer 
beaucoup  sur  des  plantes  vivaces^  herbacées^,  dont  l'exis- 
tence^ dans  l'état  de  nature^  est  bornée  à  moins  de  vingt 
années. 

Le  moyen  de  régénérer  ces  races  est  de  faire  beaucoup 
de  semis  avec  des  graines  récoltées  dans  notre  climat  f]). 
Alors  on  obtiendra  un  grand  nombre  da  variétés  qui  ne 
seront  pas  toutes,  à  la   vérité,  également  intéressantes; 


Celles-ci  consllluent  les  yariétés  dont  le  caractère  est  de  différer  dans  les  dimen- 
lions  des  parties  \  et  la  collection  des  yariétés  forme  l'espèce  comme  nous 
yenons  de  le  dire.  Nous  donnerons  dans  un  mémoire  particulier  plus  de  dé- 
yeloppement  à  ces  définitions  y  et  nous  les  accompagnerons  d'exemples  et 
d'expériences. 

(1)  La  régénération  seroit  plus  sûre  et  plus  durable  si  l'on  pouyoit  l'opérer 
ayec  des  graines  récoltées  dans  leur  pays  natal ,  et  sur  des  individus  de  choix  qui 
ic  trouyent  encore  dans  l'état  de  nature. 

3.  25 
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mais  si  les  unes  sont  inférieures  en  qualité  à  celles  que 
nous  possédons^  les  autres  leur  seront  supérieures,  et  celles- 
ci  cultivées  avec  soin  et  jouissant  de  toute  la  vigueur  du 
jeune  âge  ,  se  pefectionneront  encore ,  et  donneront  des 
produits  aussi  utiles  qu^abondans. 

Pour  mettre  ce  moyen  en  pratique  y  il  suffit  de  ramas- 
ser des  graines  de  cette  plante  dans  les  années  chaudes  où 
elles  parviennent  à  leur  maturité,  et  de  les  semer  dans 
une  planche  de  terre  bien  amendée.  On  obtiendra,  dès  Tau- 
tomne  de  cette  même  année ,  une  multitude  de  tubercules 
de  la  grosseur  d^unt-aveline,  qui  serviront  aux  plantations 
du  printemps  suivant.  Celles  ci  produiront,  à  la  fin  de  la 
saison ,  des  récoltes  plus  abondantes  et  de  meilleure  qua- 
lité que  celles  qu'on  obtiendroit  par  les  plantations  des  tu- 
bercules des  anciennes  races;  et  pour  se  procurer  un  tel 
avantage,  il  n'en  coûtera  que  l'emploi  d'une  planche  de 
terrain  de  quelques  mètres  d'étendue. 
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NOTICE    HISTORIQUE 

Sur  André   MICHAUX. 


Par    D  E  L  E  U  Z  E. 


Xjes  végétaux  qui  enrichissent  nos  campagnes  sont  pres- 
que tous  des  conquêtes  de  Findustrie.  Nos  légumes  et  nos 
fruits  viennent  de  diverses  contrées ,  et  dans  leur  état  sau- 
vage ^  ils  étoient  bien  inférieurs  à  ce  qu'ils  sont  dans  nos 
jçirdins.  L'observation  les  a  successivement  fait  découvrir 
dans  leur  terre  natale^  la  culture  les  a  perfectionnés^  et  le 
commerce  les  a  fait  passer  d'un  pays  à  l'autre.  Après  diffé- 
rens  essais,  on  a  fait  choix  des  espèces  les  plus  productives, 
de  celles  qui  convenoient  le  mieux  à  chaque  terrain,  et  tel 
canton  où  quelques  habi tans  trouvoientà  peine  leur  nour- 
riture, a  offert  d'abondantes  récoltes  à  une  population 
nombreuse. 

Sur  environ  260  espèces  d'arbres  qui  couvrent  aujour- 
d'hui le  sol  de  la  France,  plus  des  trois  quarts  sont  d'origine 
étrangère.  Parmi  ces  arbres  exotiques,  les  uns  nous  donnent 
des  fruits  délicieux,,  d'autres  sont  employés  pour  les  cons- 
tructions et  pour  les  arts ,  d'autres  enfin  servent  à  la  déco- 
ration des  jardins,  et  nous  font  trouver  dans  nos  parcs 
les  sites  pittoresques  des  contréçs  les  plus  favorisées  de  la 
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nature.  Le  noyer  nous  vient*  de  Pont,  le  cerisier  de  Céra-' 
sonte,  Toliwer  d'Athènes,  l'amandier  d'Orient,  le  pêcher 
de  Perse,  le  mûrier  de  Chine,  le  figuier  de  Syrie,  l'abrico- 
tier d'Amiénie,  le  grenadier  de  Carthage,  l'oranger  de 
rinde.  Il  en  est  de  mèine  des  plantes  :  la  patrie  du  blé  est 
inconnue,  mais  plusieurs  denos  légumes  et  desmeilleursfour- 
rages  sont  originairesd'Asie.  La  découverte  de  l'Amérique 
nous  a  procuré  le  maïs  qui  fait  la  principale  nourriture 
de  plusieurs  peuples  de  notre  continent,  la  pomme  de  terre 
qui  a  augmenté  la  populati43n  de  l'Irlande  et  de  la  Suisse, 
et  qui  est  dans  le  nord  de  l'Europe  d'une  si  grande  res- 
sottrce,  etune  Ibule  d'arbres  utiles,  tefe  que  l'acacia,  le 
tulipier,  de»  sapins,  des^^frèfte»,  des*  éraUes,  etc. 

Ces  richesses  peuvent s^accrc^ître  tows  les  jours,  mais  pour 
se  les  procurer  il  ne  suffit  pfets  de  s'e»  ra-pporter  a«x  com- 
merça»» qn»  »'envoyent  que  ce  qui  se  troistre  sur  les  côtes, 
il  faut  que  éw  naturalisas  s'en^foneent  dans  l'intériemr  des^ 
terres,  qiv'ils  sachent  distinguer  et  cht^isir  ce  qui  peut  être 
Utile. 

Nous  nous  sommes  permis  ces  réflexions  pour  mieux 
faire  sentir  combien  on  doit  de  reconnoissance  à  ces  hommes 
courageux ,  qui  pour  servir  la  société  renoncent  à  ses  dou- 
ceurs, et  vont  chercher  les  trésors  inconnus  de  la  nature 
dans  des  pa js  déserts  et  sauvages. 

Elites  ne  sont  point  étrangères  à  notre  sujet.  L'homme 
dont  nous  allons  parler  a:  droit  d*ètre  compté  au  nombre 
des  bienfaiteurs  de  Thumanité  ;  en  traçant  le  tableau  de  sa 
vie  laborieuse >  nous  inontreronsc  comment  hk  passion  deS' 
sciences  et  de  Fagriculture  ',  unie  au  pllis  iardent  amour  de^ 
la  patrî/B,  lui  fit  concevoir  les  plans  les  phis  vastes.,  et  lui 
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donna  pour  leur  exécution  cette  intrépidité  qui  brave  lea 
dangers^  et  cette  force  qui  résiste  aux  fatigues  et  surmonte 
les  obstacles. 

André  Michaux  naquit  à  Satory^  domaine  du  roi^silué 
dans  le  parc  de  Versailles,  le  7  mars  1746.  A  dix  ans ,  il 
fut  envoyé  en  pensioifi  avee  son  frère  cadet  ,  mais  tous  deux 
n'y  restèrent  que  quatre  ans.  Leur  père  y  qui  les  destinoit 
k  lui  succéder  à^ïis  Texploitatiorr  de  la  ferme  de  Satory 
dont  il  étoit  chargé ,  crut  inutile  de  leur  laisser  pousser 
plus  loin  leurs  études,  il  les  rappela  près  de  lui,  et  s'attacha 
à  leur  donner  de  bonne  heure  Fhabitnde  des  travaux  chara-' 
pètres  et  le  gaut  de  la  simplicité. 

Le  jeune  André  que  la  nature  avoit  doué  d'une  extrême 
activité,  prît  bientôt  pour  l'agriculture  le  goût  le  plus  vif* 
ïl  observoit  les  productions  de  la  terre,  tcntoit  des  expé- 
riences, alloit  examiner  les  jardin»,  et  voulant  joimdre 
la  théorie  à  la  pratique,  il^  employoit  à  s'instruire  tous  se» 
tuomens  de  loisir« 

Il  perdit  son  père  ett  1763,  et  sa  mère  en  i766.Déposi*- 
taire  de  la  fortune  de  ses  sœurs,  il  partagea  avee  son*  frère 
les  soins  de  la  ferme  jusqu'en  1769  qu'ils  séparèrent  leurs 
intérêts.  Pendant  cet  intervalle,  il  étudia  les  élémens  de  la 
langue  grecque,  et  se  perfectionna  dans  la  langue  latine. 

En  octobre  1769,  il  épousa  Cécile  Glaye,  fille  d'un  riche 
fermier  de  la  Beauee.  Il  la  perdit  en  septembre  1770,  après- 
en  avoir  eu  un  fils,  et  cette  perte  le  plongea  dans  le  déses- 
poir. M.  Le  Monnier,, informé  de  sa  situation,  prit  à  lui 
l'intérêt-  le  plus  tendre ,  et  l'engagea  à  venir  le  voir  fré- 
quemment dans  son  jardin  de  Montreuil  près  Versailles.^ 
Cet  homme  célèbre,  si  recherché  à  la  cour,  employoit  ses 
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heures  de  loisir  à  s'entretenir  avec  le  malheureux  André  ; 
il  cherchoit  à  le  distraire  en  lui  donnant  des  notions  de  bo-^ 
tanique  et  des  principes  sur  la  naturalisation  des  végétaux, 
étrangers.  La  ferme  de  Sa  tory  ayant  cinq  cents  arpens,  il 
lui  conseilla  d'en  consacrer  quelques-uns  à  faire  des  expé- 
riences; Michaux  y  sema  la  garance  et  l'orge  nu  qui  réus- 
sirent à  merveiUes  :  alors  M.  Le  Monnier  parla  de  lui  à 
M.  d'Angiviller  qui  le  chargea  de  faire  des  essais  sur  la 
culture  du  tef  d'Abyssinie ,  excellent  fourrage  dont  le  che- 
valier Bruce  a  voit  envoyé  des  graines.  Le  compte  qu'il  en 
rendit^  donna  de  lui  l'idée  la  plus  avantageuse. 

Cependant  il  étoit  accablé  de  tristesse  :  le  souvenir  de 
celle  qu'il  avoit  perdue  lui  étoit  sans  cesse  rappelé  par  les 
lieux  qu'il  habitoit.  Cet  état  d'inquiétude  réveilla»  en  lui 
le  désir  de  voyager  qu'il  avoit  eu  dès  son  enfance.  Nous 
lui  avons  entendu  dire  qu'ayant  expliqué  Quintecurce  à 
quatorze  ans,  la  description  que  fait  cet  auteur  des  pays  con- 
quis par  Alexandre,  enflamma  son  imagination  à  tel  point, 
qu'il  soupiroit  continuellement  après  le  bonheur  de  par- 
courir les  contrées  orientales. 

Cette  impression  n'avoit  point  été  détruite  par  l'âge,, 
elle  avoit  seulement  été  soumise  à  l'examen  de  la  raison: 
ce  n'étoit  plus  un  désir  vague  de  voir  de  nouveaux  pays  ^ 
en  quittant  un  séjour  pénible  pour  son  cœur,  Michaux 
vouloit  se  rendre  utile  à  sa  patrie  :  pour  cela  il  forma  le 
projet  d'aller  dans  des  contrées  peu  connues,  situées  sous 
un  climat  analogue  à  celui  de  la  France,  d'en  rapporter 
les  productions,  et  de  les  acclimater  parmi  nous.  N'ayant- 
point  assez  de  connoissances  pour  voyager  avec  fruit ,  i} 
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se  démît  de  sa  ferme  en  faveur  de  son  frère ,  et  il  se  livra 
à  l'étude  avec  une  nouvelle  ardeur. . 

En  1777  il  s'établit  à  Trianon  pour  y  étudier  la  bota- 
nique sousBernardde  Jussieu^  à  qui  M.  Le  Monnier  l'a  voit 
recommandé,  et  en  1779  il  vint  se  loger  à  Paris  près  du 
jardin  des  Plantes ,  pour  y  prendre  des  notions  sur  diverses 
parties  de  l'histoire  naturelle. 

•  Ces  études  finies ,  il  pensa  que  la  profession  de  voyageur 
exige,  comme  toute  autre,  un  apprentissage  particulier,  et 
qu'on  s'y  soit  exercé  dans  des  pays  où  l'on  peut  trouver 
des  secours  avant  de  s'enfoncer  dans  des  contrées  inconnues 
et  désertes.  Il  alla  d'abord  en  Angleterre  :  les  Anglais  s'oc- 
cupoient  alors  presqu'exclusivement  de  la  culture  des  végé- 
taux étrangers.  Michaux  fut  transporté  à  la  vue  de  leurs 
collections,  et  il  en  rapporta  un  grand  nombre  d'arbres 
qu'il  planta  dans  les  jardins  de  M.  Le  Monnier  et  de  M.  le 
maréchal  de  Noailles,  où  ils  réussirent  parfaitement.  Sou- 
vent il  prenoit  dans  ces  jardins  un  paquet  de  greffes,  et 
parcourant  les  bois  de  Versailles ,  il  y  grcffoit  une  multi- 
tude d'arbres  ,  employant  pour  cela  des  méthodes  qui  lui 
étoient  particulières. 

En  1780  il  alla  herboriser  sur  les  montagnes  d'Auvergne 
avec  plusieurs  botanistes ,  MM.  de  Lamarck  et  Thouin 
étoient  du  nombre.  Ces  savans  nous  ont  raconté  qu'aussi- 
tôt qu'ils  avoient  quitté  le  lieu  où  ils  avoient  passé  la  nuit, 
Michaux  chargé  d'un  fusil ,  d'un  havresac,  d'un  porte-feuille 
et  de  plusieurs  boîtes  de  fer  blanc ,  couroit  devant  eux  et 
montoit  rapidement  sur  les  sommets.  Il  avoit  dans  sa  poche 
des  graines  de  cèdre  du  Liban  qu'il  semoit  dans  les  endroits 
favorablesj  on  le  voyoit  au  loin  s'arrêter  avec  les  bergers. 
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oa  Tentendoit  tirer  des  coups  dé  fusils ,  et  le  soir  il  reve- 
noit^au  rendez-vous,  chargé  d'une  collection  non-seule- 
ment de  plantes,  nws  d'oiseaux,  de  minéraux,  d'ipsectes. 

Sitôt  après  son  retour  d'Auvergne,  il  alla  parcourir  les 
Pyrénées,  et  passa  de-là  en  Espagne  :  il  en  rapporta  des 
graines  qui  furent  distribuées  au  jardin  des  Plantes  et  aux 
botanistes  cultivateurs. 

Il  s'adressa  alors  à  M.  Le  Monnier  et  le  pria*  de  lui  obtenir 
une  commission  pour  voyager  dans  des  pays  où  il  pût  trouver 
des  choses  nouvelles.  M.  Le  Monnier  lui  promit  de  saisir  la 
première  occasion.  Elle  se  présenta  bientôt.  M.  Rousseau , 
neveu  du  célèbre  Rousseau  de  Genève,  venoit  d'arriver  à 
Paris  :  il  étoit  né  à  Ispahan ,  et  avoit  été  nommé  consul 
en  Perse.  Michaux  fut  autorisé  a  l'accompagner ,  et  Mon- 
sieur, frère  du  roi,  lui  assigna  laoo  liv.  d'^appointemens. 
Michaux  ne  se  permit  aucune  observation  sur  l'insuffi- 
sance de  cette  somme  ;  il  fit  à  ses  frais  toutes  les  dépenses 
nécessaires,  et  partit  avec  le  consul  en  1783.  Ils  allèrent 
d'abord  à  Alep  (1),  et  de-là  à  Bagdad  où  ils  arrivèrent  après 


(1)  Je  joins  ici  l'extrail  d'une  lettre  de  Michaux  à  M.  Thouin  y  «jui  m'a  paru  asser 

intéressante  pour  être  conservée. 

Alep ,  3o  juillet  1782. 

MoKSIEUR  ET  CHER  AMI  . 

Je  débarquai  à  Alexandretie  le  5o  nan.  Je  ne  puis  tous  exprimer  ai>6e  quelle  joie 
j'allai  visiter  les  caiQ{iagnes.  En  considérant  cette  multitude  de  plantes  dont  les 
prairies  étoient  couvertes ,  j'étois  souvent  ébloui  et  force  de  me  tranquilliser  pour 
quelques  moraens.  La  nuit  je  ne  pouvois  dormir^  et  j^attendeis  le  jour  avec  im- 
patience. Quelle  salisfaetion  de  me  trouver  en  Asie  et  de  pareeurir  à  mon  choix 
de  hautes  montagnes  et  des  vallées  couvertes  de  Uliacées»  d'orchbi  de  daphnési 
(le  lauriers  roses,  de  Vitcx,  de  myrtes ,  d'andrachnés ,  de  styrax  ,  de  palmiers,  et 
autres  végétaux.  diiTérens  de  ceux  d'Europe  !  Les  bords  de  la  mer  étoient  couverts 
de  coquillages  variés  par  la  forme  et  la  couleur  *,  des  oiseaux  terrestres  et  aquatiques 
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quarante  jours  de  marché  à  travers  le  désert.  Là,  Michaux 
quitta  le  consul;  il  parcourut  ces  pays  autrefois  si  florissans. 


•*^*m 


yenoient  le  matin  pour  s'en  nourrir  ;  les  flamands  s^y  rendoient  par  troupes  de 
trois  ou  quatre  cents.  Les  marécages  étoient  remplis  de  reptiles.  Malheureusement 
la  plupart  des  plantes  n'étoient  pas  encore  en  fleur ,  et  les  montagnes  étoient  in- 
festées parles  Bayas  qui,  l'année  dernière ,  pillèrent  la  caravane  d' Alexandrette , 
jet  qui  peu  de  jours  avant  notre  débarquement  ont  mis  en  fuite  les  troupes  en- 
voyées dans  cette  ville  ,  et  brûlé  plusieurs  maisons.  .    .  ' 

Depuis  mon  arrivée  à  Alep,  j'ai  fait  deux  courses  dans  les  montagnes  :  la  ville 
est  sur  le  bord  d'un  vallon  oii  sont  des  jardins  remplis  d'arbl'es  dont  auclin  n'est 
greffe.  Le  reste  du  pays  est  sec ,  pierreux  et  inculte.  A  six  lieUes  à  là  ronde ^  on 
ne  voit  pas  un  seul  arbre  ou  arbrisseau.  Au-delà  sont  de  vastes  plaines  dont  la 
lertilité  seroit  prodigieuse  si  elles  étoient  cultivées.  11  y  avoit  autrefois  des  villages 
qui  ont  été  successivement  ruinés;  le  prédécesseur  du  pacha  actuel  en  a  détruit 
plus  de  quatre-vÎDgt,  soûls  prétexte  que  les  habitans  s'étoient  jadis  révoltés.  Ses 
soldats  y  ont  commis  des  cruautés  inouies  ^  ils  entroient  dans  les  maison^  et  coa•^- 
poient  la  tête  aux  femmes  et  aux  enfans  pour  prendre  les  pièces  d'or  qui  sont 
t'orncment  de  leur  coiITure.  C'est  par  de  telles  vexations  que  les  pachas  s'indem*^ 
irisent  d(es  tributs  qu'ils  payent  an  Grand-Seigneur.  Ces  villages  ruinés  sont  aujour- 
d'hui de^  repaires- de  brigands. 

,Les  vqyages  sont  aussi  pénibles  que  dangereux  dans  toute  cette  partie  de  l'Asie 
^ui  s'éten^  depuis  la  Syrie  jusqu'aux  frontières  de  l'Inde.  On  porte  toutes  ses  pro- 
visions ;  on  couche  en  rase  campagne ,  et  l'on  évite  les  caravenserais  a  cause  des 
insectes  et  de  la  malpropreté.  U  faut  suivre  les  caravanes ,  sans  cela  on  seroit  dé- 
pouillé par  les  Arabes  dans  les  plaines,  et  par  les  Curdes  dans  les  montagnes. 
Ces  caravanes  sont  souvent  attaquées.  Au  mois  de  mars^  on.  a  enlevé  tcoisxenjt 
quatre-vingt  chameaux  à  celle  d'Alexandrette  ;  et  celle  qui  vient  ^e  partir  a  été 
forcée  de  s'arrêter  dix  jours ,  en  attehdant  des  troupes  que  le  pfacha  d'Alep  et  d^An- 
ûoche  ont  envoyées  pour  l'escorter.  On  est  obligé  d'ayoir  à  soi  .un  eaioémen  ave€ 
lequel  on  veille  alternativement,  parce  que  les  conducteurs  des  caravanes  sont 
pour  la  plupart  des  filoux  qui  cherehent  à  voler  sans  être  aperçus...... 

En  attendant  le  départ  pour  Bagdad ,  qui  n*auK*a  lieu  que  dans  un  mots',  je  vaîs 
frire  une  herborisation  de  cent  cinquante  lieues.  JepasâeraiipalrLàodicéè^  An'tioéhe, 
Séleuie.  J'espère  trouver  des  médailles  dans  cette  dernière  ville.  A  mén  retooi'  »  îe 
vous  ferai  un  bel  envoi  de  graines  .  ainsi  qu'à  M.  de  Malesherbes.  Les  consuls  et 
es  négocians  sont  témoins  que  personne  ne  travaillé  avec  autant  oairidteur  pour 
•à  fortune,  que  moi  pour  la  botanique,  etc. 
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aujourd'hui  si  dévastés^  situés  entre  le  Tigre  et  l'Ëuphrate, 
et  se  rendit  à  Bassora ,  où  il  séjourna  quelques  mois  pour 
prendre  des  informations  sur  le  pajs^  et  s'instruire  à  fonds 
de  la  langue  persanne.  Il  écrivit  un  dictionnaire  de  cette 
langue  que  j'ai  sous  les  yeux,  et  qui  forme  un  très-gros 
volume. 

La  Perse  étoit  alors  en  proie  aux  guerres  civiles,  et  les 
Arabes  en  ravageoient  les  frontières.  Michaux  essaya  d^ 
entrer  par  Boucher,  port  du  golphe  pérsique ,  mais  il  fut 
pris  et  dépouillé  par  les  Arabes  qui  ne  lui  laissèrent  que 
ses  livres.  Nu,  sans  ressources,  il  ne  sa  voit  ce  qu'il  alloit 
devenir  lorsqu'il  fut  réclamé  par  M.  de  la  Touche,  consul 
anglaisa  Bassora  ^  quoique  la  paix  ne  fût  point  encore 
conclue  entré  l'Angleterre  et  la  France.  M.  de  la  Touche 
pensa  qu'un  naturaliste,  qui  voyageoit  pour  le  bien  de  l'hu- 
manité, devoit  être  protégé  par  toutes  les  nations;  et  il  lui 
fournit  des  moyens  pour  continuer  son  voyage.  Michaux 
réussît  à  arriver  à  Schiras;  il  y  resta  quelque  temps  ,  et  se 
rçndit  à  Ispahan.  De-là  traversant  des  chaînes  de  mon- 
tagnç^  et  des  déserts,  il  parcourut  pendant  deux  ans  la 
Perse,  depuis  la  mer  des  Indes  jusqu'à  la  mer  Caspienne. 
IFy  yériHa  que.  les  provinces  situées  entre  le  55.*"  et  le  45.*^ 
.d,egré;  de  latitude  sont  la  patrie  de  la  plupart  des  arbres  et 
des  iplantes'  qui  enrichissent  nos  campagnes.  Là  croissent 
naturellement  le  noyer,  le  cerisier,  la  tigne,  Tépautre,  la 
luzerne ,  le  sainfoin  dit  de  Malte,  le  pois  chiche,  l'oignon, 
l^ly^>  latuUpe,  etc.  IlrÊi  aussi  des  observations  sur  la 
culture  du^ dattîfef ,  et -coifttala  un  fait  tirès-reinarcjuaMe, 
déjà  avancé  par  Kpèmple^^     c'est  que  les  fleurs  maies  du 
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dattier  ^  conservées  pendaut  un  an  ,  sont  encore  propres 
à  féconder  les  femelles  (i). 

Quoique  la  botanique  fût  son  principal  objet,  il  ne  né- 
gligea point  ce  qui  pouvoit  intéresser  les  autres  parties  des 
sciences. 

Nous  lui  devons  un  monument  persépoli tain  très-curieu* 
et  très-bien  conservé,  trouvé  à  une  journée  au-dessous 
de  Bagdad ,  dans  les  ruines  d'un  palais  connu  sous  le  nom 
de  jardin  de  Sémiramis,  près  du  Tigre,  et  déposé  aujour- 
d'hui au  cabinet  des  antiques  de  la  bibliothèque  nationale. 
C'est  une  pierre  en  forme  de  poire ,  un  peu  aplatie  des  deux 
côtés,  haute  de  48  centimètres  (  i  pied  t)  large  de  3a  cen- 
timètres (  1  pied  )  et  du  poids  de  44  livres.  Elle  est  travaillée 
sur  ses  deux  faces;  dans  la  partie  supérieure,  sont  diverses 
figures  symboliques  ;  au-dessous  est  une  longue  inscription 
sur  deux  colonnes.  Tune  de  26,  l'autre  de  26  lignes.  L'ex- 
plication de  ce  monument,  que  M.  Millin vient  de  publier, 
{Monum.  antiq.  T.  /,  p.  68  )  a  donné  lieu  à  beaucoup  de' 
discussions  ;  mais  on  est  encore  réduit  à  des  conjectures. 
'  On  conçoit  à  peine  comment  Michaux  a  pu  faire  tant  de 
choses  avec  de  si  foibles  ressources,  dans  un  pays  agité  par 
la  guerre ,  où  des  bandes  de  voleurs  infestoient  les  cam-» 
pagnes ,  où  il  falloit  marcher  toujours  armé,  se  réunir  son;- 
vent  à  des  caravsùnes  pour  aller  d'une  contrée  à  l'autre ,  et 
tantôt  éviter  les  brigands,  tantôt  les  mettre  en  fuite  par 
une  vigoureuse  défense. 

Son  caractère  se  montre  dans  les  notes  de  ses  journaux  : 
en*  racontant  un  voyage  qu'il  faisoit  en  bateau  sur  le  Tigre^ . 


j^  Il 


(1)  Voyez  un  mémoire  de  Michaux ,  lu  à  llnstitut  national  le  6  floréal  an  ji,  fil 

m    * 

imprimé  dans  le  journal  de  physique  de  floréal  an  9. 
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il  regrette  de  n'avoir  pu,  pendant  quelques  heures  qu'ott 
s'étoit  arrêté,  aller  herboriser  sur  un  coteau  voisin,  ce  Le» 
»  Arabes  m'a  voient  pris  mes  souliers,  dit-il,  et  le  sol  étoit 
»  si  brûlant,  qu'il  m'étoit  impossible  de  poser  les  pieds  ail- 
»  leurs  que  dans  les  endroits  couverts  d'eau.  »  En  pei- 
gnant sa  situation ,  la  seule  perte  dont  il  paroisse  affecté  , 
c'est  celle  d'une  occasion  favorable  à  ses  recherches. 

Michaux  revint  à  Paris  au  mois  de  juin  1786.  U  rapporta  un 
herbier  magnifique  et  une  nombreuse  collection  degraines.On 
doit  à  ce  voyage  plusieurs  plantes  aujourd'hui  cultivées  dan» 
les  jardins  des  amateurs ,  telles  que  rosa  simplicifolia,  zoegea 
leplaurea,  michauxia  campanulata,{i)  etc.  hessavans  Y ac-^ 
cueillirent  avec  distinction;  eux  seuls  pouvoient  apprécier  le 
mérite  d'un  homme  qui  ne  cherchoit  point  à  se  faire  valoin 
Ils  jugeoient  que  les  services  qu'il  avoit  rendus  et  les  sacri- 
fices  qu'il  avoit  faits  méritoient  une  récompense  ;  Michaux 
demandoit  seulement  qu'on  le  chargeât  défaire  un  nouveau 
voyage;  il  désiroit  retourner  en  Asie,  visiter  les  contrées 
à  l'est  de  la  mer  Caspienne ,  et  aller  ensuite  dans  le  Thibet» 
et  le  royaume  de  Cachemire  dont  les  productions  sont  peu 
connues,  et  où  il  existe  des  objets  de  conmierce,  et  des^ 
manufactures  qu'il  youloit  introduire  en  France,  mais  ses 
sollicitations  furent  inutiles.  Le  gouvernement  désirant 
d^enrichir  la  France  de  plusieurs  arbres  qui  croissent  dans 
l'Amérique^septentrionale,  on  le  choisit  pour  cette  com- 
mission ,  et  il  partit  le  i.""'  septembre  l'jSS. 

m  ■  -I  ..■i.-i,     ,  ■l».lll'  ■!  É 

(1)  C'eslM,  L'Héritier  qui,  en  publiant  la  figure  et  la  description  de  cegenre^J'a 
consacré  k  la  mémoire  de  Michaux.  Le  nom  de  Michauxia  a  été  adopté  par  BIM. 
Myion ,  Lamâk^*;'Venlëiiat  ^  él  M.  de  Jnssîease  propose  de  l'adopter  aussi  dans  U 
BO^T^fclIe  édition  de  son  Gvnera  plantarum. 
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Par  les  instructions  qui  lui  furent  remises,  il  éloit  chargé, 
de  parcourir  les  Etats- Unîs^  d'y  recueillir  des  graines  et 
des  plants  d'arbres  et  arbustes^  d'en  faire  un  entrepôt  au 
voisinage  de  New-Yorck,  et  de  les  faire  passer  on  France^  où 
le  parc  de  Rambouillet  étoit  destiné  à  les  recevoir.  Comme 
on  vouloît  en  avoir  le  plus  grand  nombre  possible  et  les 
distribuer  ensuite ,  on  exigea  qu'il  n'en  envoyât  point  k 
d'autres:  il  lui  fut  seulement  permis  de  faire  parvenir  deux 
boites  par  an  à  M^Le  Monnier^  et  deux  au  jardin  des  Plantes^ 
On  lui  demanda  aussi  d'envoyer  des  gibiers  d'Amérique  qu'on 
vouloit  acclimater  dans  lesplantations  des  arbres  de  leur  pays^ 

Michaux  arriva  à  New- Yorck  en  octobre  1786,  il  y  fit 
SSL  principale  résidence  pendant  près  de  deux  ans ,  y  établit 
tin  jardin 9  parcourut  le  New-Jersey,  la  Pensylvanie  et  le 
Maryland ,  et  dès  la  première  année  j  il  envoya  douze  caisse» 
de  graines ,  cinq  mille  pieds  d'arbres,  et  des  perdrix  du 
Canada  qui  se  multiplièrent  à  Versailles.  En  septembre 
1787  il  partit  pour  la  Caroline,  et  regardant  Charlestown 
comme  un  point  central  d'où  il  pouvoit  voyager  dans  les 
contrées  méridionales  et  boréales,  et  visitct  la  chaîne  des 
monts  AUéganis,  il  se  décida  à  y  faire  son  établissement^ 
il  y  acheta >  à  trois  lieues  de  la  ville.  Un  terrain  destiné  à 
recevoir  les  graines  et  les  jeunes  plants  qu'il  rapportetoit 
de  ses  voyages,  afin  de  ne  faire  passer  en  France  que  des 
sujets  de  belle  venue,  bien  préférables  à  ceux  qu'on  trouve 
dans  les  bois.  Quand  il  s'enfonçoit  dans  l'intérieur  des 
terres  ,  illaissoit  son  fils  à  Charlestown,  et  le  chargeoitde^ 
diriger  les  cultures.  Il  a  voit  perfectionné  l'emballage  au  point 
de  faire  entrer  dans  une  caisse  plusieurs  centaines  de  pieds 
d'arbres  qui  arrivoient  en  France  dans  toute  leur  fraîcheur. 
Les  envois  étoient  toujours  accompagnés  d'instructions  sur 
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ià  culture  convenable  aux  divers  arbres,  et  sur-Tutilité 
qu'on  en  pouvoit  retirer.  Cette  correspondance  étoit  entré 
lui  et  Tabbé  Nolin  ,  directeur  des  pépinières. 

Au  mois  d'avril  il  partit  pour  reconnoître  les  sources  de 
la  Savannali  :  ce  fut  là  qu'il  découvrit  le  magnolia  auricu-* 
lata,  Yazalea  coccinea,  un  kalmia  nouveau^  le  rhododen-* 
druni  minus  y  le  robinia  viscosa,  plusieurs  chênes,  et  divers 
arbres  qui,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  inconnus  des  bota- 
nistes, n'étoient  point  encore  cultivés  dans  nos  jardins.       - 

Encouragé  par  ces  découvertes ,  il  veut  parvenir  jusqu'à^' 
la  cime  des  monts  Alléganis.  Il  se  lie  d'amitié  avec  les  sau-^ 
vages ,  il  prend  parmi  eux  de  nouveaux  guides ,  il  leur  paye 
d'avance  une  partie  du  prix  convenu,  leur  promet  une  ré-' 
compense  au  retour,  et  remonte  avec  eux  les  rivières  qui- 
se  jettent  dans  la  Savannah. 

Dansées  pays  inhabités,  les  forêts  sont  impénétrables  ; 
il  n'y  a  de  sentiers  que  ceux  ouverts  par  les  ours.  Le  lit  des 
torrens  est  la  seule  route  qu'on  puiase  suivre  ;  il  faut  les 
passer  souvent  à  guai  ou  sur  un  tronc  d'arbre  qu'on  jetlê 
en  travers;  sur  les  bords  sont  tantôt  des  marais  où  ron- 
enfonce,  tantôt  des  lianes  épineuses  qui  vous  déchirent.  On' 
ne  peut  vivre  que  du  produit  incertain  de  sa  chiEisse  ou  de 
qiiélques  fruits  acerbes  que  le  hasard  fait  rencontrer.  Mi- 
chaux  avoit  perdu  deux  de  ses  chevaux,  et  il  réservoit  le* 
troisième  pour  les  plantes  qu'il  pouvoit  recueillir  ;  eùt-il 
porté  des  provisions,  les  sauvages  n'auroient  pas  été  assez 
jJrévoyans  pour  les  ménager.  Il  se  confioit  à  leur  bonne-foi 
dont  il  n'eut  jamais  à  se  plaindre  ;  mais  leur  défaut  de  corn-- 
plaisance  lui  donnoit  des  inquiétudes  ;  il  ne  falloit  pas  les 
perdre  de  vue  ;  il  falloit  même  courir  quelquefois  pour 
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n'être  pas  séparé  d'eux:  il  avoit  pris  leur  hardiesse.  De  tous 
les  Européens  qu'ils  avoient  connu ,  c'éloit  à  leur  avis  celui 
qui  avoit  le  plus  d'espril.  «  Les  gens  de  votre  pays  sont 
))  bien  bètes,  lui  disoicnt-ils  ;  ils  ne  savent  comment  vivre 
))  dans  une  forêt,  et  s'ils  se  sont  égarés,  ils  ne  peuvent  ré- 
»  trouver  leur  chemin.  >) 

Quand  Michaux  rencontroit  un  site  agréable ,  il  coupoit 
des  branches  d'arbres^  il  construisoitune  petite  cabane,  et 
faisant  des  courses  aux  environs,  il  venoit  y  passer  la  nuit, 
et  y  déposer  ce  qu'il  avoit  ramassé.  Les  sauvages  alloient  à 
la  chasse ,  et  revenoient  le  soir  allumer  du  feu  et  faire  cuire 
le  gibier.  Je  remarquerai  à  ce  sujet  qu'ils  faisoient  bouillir 
et  non  rôtir  la  viande.  Apprêtée  de  cette  dernière  manière, 
elle  est  plus  agréable  au  goût;  mais  lorsqu'on  est  forcé  de 
la  manger  sans  légumes,  elle  échauffe  et  altère  au  bout  de 
quelques  jours. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  peindre  les  dangers  que  courut 
notre  voyageur  dans  ces  solitudes,  où  il  faut  sans  cesse  gravir 
aur  desrochers  escarpés,  franchir  des  torrens,  marcher  sur 
des  troncs  d'arbres  pourris  qpi  s'enfoncent  sous  les  pas;  où 
une  obscurité  effrayante  règne  dans  les  forêts,  obscurité 
produite  par  l'épaisseur  des  arbres  j  par  les  lianes  qui 
réunissent  leurs  branches,  et  plus  encore  par  un'brouillard 
presque  continuel  qui  couvre  ces  montagnes  humides.  Mi- 
chaux avoit  trouvé  une  nouvelle  espèce  àepavia,  de  c/e-* 
thra,  ^azalea,  de  rhoclodendruni*^  l'enthousiasme  l'ani- 
moit  et  ne  lui  laissoit  pas  même  sentir  la  fatigue.  Arrivé 
aux  sources  de  la  rivière  Ténasséy  de  l'autre  côté  des  monts, 
il  y  trouva  une  plaine  charmante  d'un  mille  d'étendue, 
couverte  de  fraises  délicieuses  dont  il  recueillit  des  plants 
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qui  ont  réussi  en  Finance.  Ce  fut  le  terme  de  son  voyage:  il 
revint  à  Charlestown,  où  il  arriva  le  6  juillet,  après  avoir 
fait  trois  cents  lieues  au  travers  de  la  Caroline  et  de  la 
Géorgie.  C'est  du  midi  de  cette  dernière  province  qu'il 
rapporta  un  genre  voisin  du  quinquina  dont  les  habitans  du 
pajs  se  servent  pour  la  guérison  des  lièvres,  et  qui  chez 
nous  sera  probablement  très-utile  à  la  médecine.  Cet  arbre 
qu'il  a  fait  connoitre  sous  le  nom  de  pinjcneya  pubens,  peut 
supporter  les  hivers  de  nos  départemens  méridionaux.  Il 
est  aujourd'hui  cultivé  chez  M..  Cels  et  au  jardin  du  Muséum. 
L'automne  suivant,  Michaux  forma  le  projet  de  visiter 
la  Floride  espagnole  ;  ajant  obtenu  des  passe-ports  de  Don 
Lespedez  qui  en  étoit  gouverneur,  il  se  rendit  à  Saint- 
Augustin,  où  il  arriva  en  février  1788, avec  son  fAs  et  un 
oègrequilui  étoit  fort  attaché.  Legouverneuràquiils'étoit 
annoncé  comme  un  botaniste  qui  vojageoit  pour  s'instruire, 
ne  lui  perniit ,  qu'après  un  long  examen ,  de  pénétrer  dans 
les  terres;  mais  peu  diB  jours  après  ayant  appris  que  sur 
l'adres3e  dea^  lettres  envoyées  de  Charlestown ,  Michaux  étoit 
qualifié  botaniste  du  roi,  il  le  traita  avec  beaucoup  d'égards, 
et  lui  offrit  une  escorte  pour  l'accompagner.  On  juge  bien 
que  cette  offre  ne  changea  rien  au  plan  de  notre  voyageur. 
U  resta  à  Saint-Augustin  jusqu'au  12  mars  pour  voir  les 
environs ,  et  prendre  des  informations  sur  l'intérieur  dii 
pays  qui  est  aujourd'hui  absolument  inhabité ,  et  ayant 
loué  un  guide  minorquin  ^  il  se  rendit  à  l'embouchure  de  la 
Tomakow  :  il  y  acheta  un  des  canots  dont  on  se  sert  dans 
le  pays  pour  naviguer  sui;  les  rivières.  Ces  canots  faits  d'un 
seul  tronc  de  cyprès  chauve  (  cupressus  disticha  )  creuse  dans 
^a  longueur,  sont  longs  de  22  pieds,  mais  leur  largeur  est 
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Chine,  et  qxii  peut  servir  aux  mêmes  usages.  Ce  voyage 
dura  cinq  semaines;  il  dit  dans  ses  notes  qu'il  l'a  voit  trouvé 
très-agréable  et  très-conïmode,  parce  que  n'ayant  point  de 
chevaux  y  il  ne  craignoit  pas  que  ses  collections  fussent  éga* 
rées.  Ce  trait  prouve  qu'il  ne  coœptoit  pour  rien  la  fatigue. 
En  prenant  congé  du  gouverneur ,  il  lui  remit  une  caisse 
de  graines  pour  le  jardin  de  Madrid: il  voulut  aller  à  Sa- 
vannah  par  les  lagunes,  malgré  le  danger  d'être  attaqué 
parles  sauvages  Créeks  qui  étoient  alors  en  guerre  avec  le» 
Anglo- Américains  ;  de  Savannah  il  se  rendit  par  mer  à 
Charlestown.  Le  anis  étoiles  se  trouvèrent  en  bon  état,  et 
cette  nouvelle,  espèce,  préférable  k  celle  qu'on  trouve  près 
de  Pensacola,  fut  bientôt  répandue  dans  les  environs.  Mi- 
chaux croit  que  cultivé  en  grand  dans  la  Caroline  méridio- 
nale, il  rie  reviendra  pas  en  France  à  plus  de  18  s.  ta  livre. 
'  Rentré  dans  son  jardin  il  l'enrichit  de  nouvelles  plan- 
tations ,  et  fit  en  France  des  envois  considérablps.  Il  5'étort 
assuré  des  correspondances  dans  tous  les  lieux  où  il  avoit 
-passé:- il  envoyoit  aux  habitansdes  graines  et  des  légumes 
d'Europe  en  échange  des  plantes  du  pays,  qu'il  avoit  eu  soin 
d'indiquer  pour  qu'on  les  arrachât  dans  la  saison  conve^ 
nable.  Il  voyageoit  ordinairement  depuis  le  mois  d'avril 
jusqu'au  mois  d'octobre  :  et  pendant  son  absence,  deux 
jardiniers  et  un  nègre  qu'il  avoit  instruits,  cullivoient  son 
jardin ,  et  reeueilloient  soigneusement  les  graiDCS.  'En  hiver, 
il-  faisoit  des  courses  moins  éloignées  pour  aller  chercher 
quelques  jeunes  arbres  dans  les  endroits  où  il  les  Hvoit  re-- 
marqués  pendant  la  belle  saison.' 

Quoique  la  temperaCuredes  îles  Bahaina  et  des  lies  Là- 
cajes  diffère  trop  dérrccsUed^Europe^  pour  qu'on  puisM  en 
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naturaliser  les  productions  chez  nous^  le  désir  de  donner, 
une  flore  complète  de  TAmérique  septentrionale^  depuis 
le  tropique  jusqu'à  la. baie.  d'Hqdson;^  engagea  Michaux  '4 
les  visiter.  Il  arriva  à  New-Providence  le  26  février  1789,. 
et  fut  très-bien  reçu  du  gouverneur  de  la  colonie  à  qui  il 
donna  des.  graines  pour  M.  Banks.  Il  recueillit  dans  ces  îles 
860  pieds  d'arbres  ou  arbustes,  et  il  engagea  le  gouverneur 
à  y  introduire  la  culture  de  la  vigne  et  celle  du  dattier  qui, 
vu  la  nature  du  sol,  dévoient  y  réussir.  Il  lui  promit  de 
lui  faire  passer  de  jeunes  plants  de  dattier,  et  Ton  juge 
bien  qu'il  tint  parole.  Il  en  envoya  aussi  à  Saint-Augustin, 
où  se  trouvoit  depuis  long-temps  un  dattier  femelle  de  4o 
pieds ,  mais  qui  étapt  seul  ne  ppuvoit  donner  de  fruit. 

De  retour  à  Charlestown .  le  1."  mai  1789,  Michaux  y^ 
apprit  les  événemeQS  qui  agitoient  la  France  ;  il  éprouva 
beaucoup  de  diiScullés  à  toucher  des  fonds  pour  ses  dé-, 
penses,  et  craignant  d'être  bientôt  rappelé,  il  se  hâta  d'allerr 
visiter  les  plus  hautes  montagnes  de  la  Caroline.  Il  partit, 
le  3o  mai,  et  se  rendit  à  Morganton,  village  situé  à  cent 
lieues  de  la  côte;  il  y  prit  un  guide,  et  s'enfonça  dans  les. 
forêts.  U  étoit  à  plusieurs  journées  de  dislance  de  tout«, 
habitation,  lorsque  ce  guide  ayant  voulu  se  jeter  sur  un 
ours  qu'il  avoit  abattu,  en  fut  blessé  et  faillit  périr.  Mi-, 
chaux  observe  à  ce  sujet  que  dans  ces  solitudes  il  est  essen-. 
tiel  d'avoir  deux  guides  ;  mille  accidens  peuvent  en  fairC; 
périr  un ,  et  il  seroit  impossible  à  un  Européen  de  retrouver 
son  chemin.  On  ne  peut  suivre  le  lit  des  torrens  interompua 
par  des  cascades,  bordés  de  précipices,  de  rochers  minés 
par  les  eaux ,  et  qui  s'écroulant  sous  les  pas,  peuvent  vous 
entraîner  dans  leur  chute  :  8'élève*t*o)[|  sur  uqe  montagne , 
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ôn  n'aperçoit ,  aussi  loin  que  la  tue  peut  s'étendre,  que  le» 
cimes  de  montagnes  semblables,  et  dans  les  intervalles  de 
rastes  terrains  couverts  de  rAorfor7€72C?AT^/7i^  àelalmia,  à-or^ 
xaleàj  au-dessus  desquels  quelques  grands  arbres  s'élèvent  de 
distance  en  dislance.  Ces  bois  sont  souvent  impénétrables;* 
les  sauvages  seuls  savent  y  découvrir  des  sentiers ,  et  un 
Européen  ne  peut  concevoir  comment  ils  se  dirigent  dans 
ces  immenses  déserts. 

Ce  voyage  que  Michaux  fît  avec  son  fils  dura  moins  qu'il 
ne  râvoit  projeté  ,  parce  que  les  sauvages  s'étant  brouillés 
avec  les  habitans  de  la  Virginie  ,  un  Européen  cpuroit 
risque  d'être  massacré  :  il  retourna  donc  à  New-Yordk,  de- 
là à  Philadelphie  ,  et  de-là  à  Charlestown ,  où  il  arriva  cinq 
ihois  et  demi  après  son  départ. 

La  guerre  ayant  été  déclarée  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, ses  correspondances  avec  l'Europe  furent  interrompue» 
j^ndant  deux  ans.  Il  employa  ce  temps  à  «ugmènieT  ses 
pépinières ,  à  naturaliser  dans  son  jardin  plusieurs  Arbres 
d'Asie  dont  il  s'étoit  procbré  des  graines  par  les  capitaines 
de  vaisseaux  américains  qui  font  le  voyage  de  là  Chine, 
enfin  à  répandre  parmi  les  habitans  la  cplturê  &ts  plantes 
Utiles  ;  ayant  trouvé  dans  Ses  voyages  beaucotip  dé ginsetik, 
(  panax  quinquefoUum.  L.  )  il  letir  enseigna  comniieiil;  et  à 
quelle  époque  il  falloittécolt^r. cette  plante  précieQse,pour 
(|u'eAeeût  les  qualités  qui  la  font  rechercher  *  à  ktChineir 
Enfin  il  communiqua  ses  observations  &k  solciété  d^àgri-* 
culture  dé  CharleSt^Wn',  et  cette  ^société  f  admit  HÎi  nombre 
de  ses  membres.  ''  •  ï-^. -'    ^ 

Cépefidànt  sieé'imojrettss'éfwïsoient,  etiîlkïraigaoitd'être 
forcé  à  quitter  rAMÉéfiqxÂ^  :il  étôitdé{Ma«^l^ 
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d'un  projet  infiniment  utile  pour  les  sciences  :  c'étoit  de 
déterminer  quel  est  le  lieu  natal  de  tous  les  arbres  de  l'Amé- 
rique septentrionale^  à  quelle  latitude  ils  commencent  de 
croître,  à  quelle  latitude  ils  deviennent  rares,  chétifs,  et 
disparoissent  entièrement ,;  enfin  à  quelle  hauteur  ils  se 
trouvent  sur  les  montagnes,  et  dans  quel  sol  ils  prospèrent 
le  mieux.  Il  regardoit  comme  la  patrie  d'un  arbre,  la  contrée 
oà  il  est  le  plus  multiplié,  et  où  il  acquiert  le  plus  de  hau- 
teur et  de  grosseur;  ainsi  il  jugeoit  que  le  tulipier  e^st  ori- 
ginaire du  Kentucky,  parce  qu'il  y  forme  de  vastes  forêts , 
et  y  a  communément  7  à  8  pieds  de  diamètre,  et  120  pieds 
d'élévation ,  dans  les  terrains  frais  etargilleuxqui  cependant 
ne  sont  pas  inondés.  En  remontant  et  en  descendant ,  et 
dans  des  terrains  de  nature  différente,  ces  arbres  deviennent 
plus  rai^s  et  plus  petits. 

.  C'étoit  dans  la  vue  de  tracer  ainsi  la  topographie  bota- 
nique de  l'Amérique  septentrionale,  que  Michaux  avoit 
Tisité  les  Florides  ;  mais  en  partant  du  tropique,  il  falloit 
aller  jusqu'à  la  baie  d^Hudson.  Il  fit  usage  de  ses  dernières 
ressources  pour  exécuter  ce  projet  :  il  s'adressa  à  des  négo-> 
ciansqui  avoientune  entière  confiance  en  lui,  et  reçut  d^ux 
tout  l'argent  dont  il  avoit  besoin,  en  leur  remettant  des 
lettres^^e-change  sur  ceux  qui  étoient  à  Paris  dépositaires 
de  ses  biens  patrimoniaux.  Ce  voyage  étoit  le  plus  long,  le 
plus  pénible  qu'il  eût  encore  entrepris,  mais  il  devoit 
être  le  plus  utile.  Après  avoir  tout  disposé  à  Charlestown 
pour  que  seB  plantations  fussent  soignées  pendant  son  ab- 
sence, il  en  partit  le  18  avril  1792  :  il  passa  par  New- 
Yorck,  où  il  donna  également  des  ordres  pour  la  culture 
de  son  jardin,  et  se  rendit  par  terre  à  Québec,  où  il  arriva 
le  10  juin. 


210  ANNALES      DU      MUSEUM 

A  Québec  il  prit  des  informations  sur  les  environs  de  la 
baie  d'Hudson;  il  se  munit  de  provisions  et  d^objets  d'échange, 
et  remontant  le  fleuve  Saint-Laureiit ,  il  se  rendit  à  Tà- 
doussac,  misérable  village  situé  à  l'embouchure  de  la  ri-, 
vière  Sagueney ,  à  5o  lieues  de  Québec;  c'est  un  entrepôt 
où  les  sauvages  viennent  faire  le  commerce  des  pelleteries  j 
là  il  acheta  deux  canots  d'écorce. 

Les  sauvages  font  ces  canots  avec  l'écorce  du  bouleau , 
nommé  par  Ayton  Betula  papyrifera  :  pour  cela  ils  choi- 
sissent au  printemps  les  bouleaux  les  plus  gros  et  les  plus 
unis;  ils  font  sur  lestroncs  deux  incisions  circulaires  à  quatre  i 
ou  cinq  pieds  de  distance ,  et  une  incision  longitudinale  de 
chaque  côté.  L'écorce  se  détache  assez  facilement  lorsque 
l'a^rbre  est  en  sève.  On  fait  les  courbes  avec  des  lattes  fort 
minces  du  cèdre  blanc  (  cupressus  thuyoïdes  )  ;  on  réunit 
les  plaques  d'écorce  en  les  cousant^  au  moyen  d'une  aleine, 
avec  les  racines  fibreuses  delà  sapinette  blanche  (abiesalbà) 
qu'on  a  fait  bouillir  pour  la  dépouiller^  et  on  recouvre  les 
jointures  avec  de  la  résine  tirée  du  beaumier  de  Gilead; 
(  abies  balsamea.  )  Ces  canots  pèsent  environ  5o  livres  ; 
ils  portent  quatre  hommes  et  leur  bagage  et  durent  fort 
long-temps.  Lorsque  les  sauvages  vont  faire  des  chasses 
lointaines^  leurs  femmes  les  accompagnent  ^  et  ce  sont  elles 
qui  portent  le  canot  dans  les  intervalles  d^un  torrent  à 
l'autre. 

Michaux  prit  avec  lui  trois  sauvages  et  un  métis  ^  et  il 
s'embarqua  sur  la  Chicoutoumé  ^  pour  la  remonter  jusqu'au 
lac  Saint- Jean. 

Cette  rivière  est  très-rapide ,  tantôt  large,  tantôt  res- 
serrée; d'énormes  rochers  embarrassent  son  cours  :  le  pays 
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étant  extrêmement  montueux  ^  elle  se  précipite  souvent 
par  cascades.  Alors  on  est  obligé  de  porter  le  canot  et  de 
remonter  à  pied,  en  faiwsant  un  détour  quelquefois  de  plu- 
sieurs centaines  de  toises. 

Après  six  jours  de  navigation ,  Michaux  entra  dans  le  lac 
Saint- Jean  ;  il  herborisa  sur  ses  bords,  et  ramassa  beaucoup 
de  plantes  :  là  se  trouve,  pour  le  commerce  des  fourrures, 
le  dernier  poste  situé  dans  les  contrées  boréales.  Il  remonta 
ensuite  la  rivière  dite  de  Mistassin;  quoiqu'elle  ne  sorte 
pas  du  lac  de  ce  nom,  il  y  vit  une  cascade  dont  tout  ce 
qu'il  avoit  ouï-dire  n'a  voit  pu  lui  donner  Tidce.  La  rivière 
divisée  en  plusieurs  branches ,  occupe  une  largeur  de  200 
toises  ;  elle  se  précipite  d'une  montagne  d'environ  260  toises 
de  hauteur,  coupée  en  amphithéâtre;  sur  les  degrés  de  cet 
amphithéâtre  croissent  des  arbres  qu'on  aperçoit  au  travers 
de  la  nappe  d'eau  ,  courbée  en  voûte  au-dessus  de  leur 
cime.  En  tombant  avec  un  fracas  épouvantable  ,  elle  so 
brise,  elles  vapeurs  s'élevant  comme  un  nuage, baignent 
au  loin  les  environs  :  les  flots  repoussés  dans  leur  chute  par 
les  bords  opposés,  forment  des  ondulations  qui,  entre  deux 
courans  bouillonans  et  couverts  d'écume,  laissent  des  es- 
paces  où  l'eau  est  tranquille  ;  les  sauvages  font  glisser  le 
canot  dans  ces  sinuosités.  Michaux  ne  pouvoit  concevoir 
leur  adresse  :  pour  nous ,  c'est  son  audace  qui  est  incon- 
cevable; on  frémitenle  voyantpénétrerentreles deuxbrasde 
la  cascade  pour  cueillir  quelques  plantes  sur  les  rocs  inondés, 
et  s'arrêter  à  contempler  cette  scène  imposante.  En  re- 
montant la  rivière,  il  trouva  une  cabane  où  il  fut  bien  reçu 
et  régalé  avec  de  la  viande  4^  castor  bouillie  et  des  confi- 
tares  de  vaccinium.  C'est  daxis  ces  pays  reculés  que  les 
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castors  vivent  en  société:  leurs  habitatiotift >  d'une  architec- 
ture ingénieuse  et  solide ,  rendent  la  navigation  difficile;  il 
faut  souvent  décharger  le  canot  pour  le  soulever  au^iessus 
des  digues  qu'ils  ont  construites.  Comme  les  naturels  du 
pays  leur  font  la  guerre ,  on  nW  trouve  plus  que  dans  les 
contrées  les  plus  au  nord  et  les  plus  désertes* 

Après  avx)ir  travr^rsé  beaucoup  de  montagnes  dont  lesin« 
tervalles  sont  remplis  d'eaux  stagnantes^  Michaux  entra  lo 
3  août  dans  une  petite  rivière  qui  conduisoit  au  lac  Mis^ 
tassin.  Il  faisoit  alors  un  froid  excessif;  il  tomboitde  laneige^ 
cependant  il  continua  sa  route,  et  arriva  le  4  septembre  dans 
le  lac  M istassin  :  après  en  avoir  reconnu  les  bords ,  il 
descendit  une  rivière  qui  communique  à  la  baie  d'Hadson; 
il  la  suivit  pendant  deux  jôtirs^  et  il  n'étoit  plus  qu'à  ufi« 
petite  distance  de  cette  baie  ^  lorsque  les  sauvages  croyaial 
dangereux  de  s'avancer  plus  au  nord  dans  cette  saison ,  rou* 
lurent  absolument  revenir;  ils  assurèrent  que  si  les  neiges 
continuoient  ^  le  retour  deviendroit  impossible; 

Michaux  avoit  reconnu  la  position  des  lieux  ^  et  déter- 
miné quels  étoient  les  points  les  plus  élevés>  et  quelle étoit 
la  communication  entre  les  divers  lacs  et  la  baie  d'Hi]daûti4 
Il  avoit  exactement  marqué  à  quelle  latitude  finissent  àt 
croître  les  arbres  du  nord  :  il  ne  trouvoit  plus  dans  ces  so* 
lîtudès  qu^une  végétation  chétive;  c'étoienl  des  sapins  noirs 
qui  ihictijGoient  à  qùïitre  pieds  de  terre  ^  des  pins  rabougris^ 
des  bouleaux  et  des  sorbiers  nains  ^  un  genévrier  paMpanti 
le  groseillernoir,  la  linuâea  borealîs,  le  ledum  et  quelques 
espèces  de  vaccinium,  mais  plus  aucyifi  des  beau&  arbnel 
qui  croissent  atrx  e*fvrtron«ide  Québec. 

Le  retour  fut  ô^- j)éiiiMe  :-  les  lorrens  étoient  goniéri | 
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les  sauvages  les  descendoient  avec  une  vélocité  inconce- 
vable^  en  faisant  passer  le  canot  entre  les  rochers;  mais 
les  terrains  marécageux  au  travers  desquels  il  falloit  porter 
le  canot^  étoient  un  obstacle  qu'on  ne  pouvoit  surmonter 
qu^à  force  de  courage.  Dana  ces  marais  tout  couverts  de 
sphagnum  palustre  y  où  croissent  des  ledum  ^  des  vaccinium^ 
6n  enfonce  jusqu'au  genou  ^  et  l'on  est  continuellement 
mouillé.  En  revenant^  il  rencontra  deux  compagnies  de  sau-* 
trâges^  et  ce  fut  pour  lui  un  grand  plaisir  d'aller  à  la  chasse 
avec  eux. 

•  Enfin  Michaux  arriva  à  Tadoussac  le  i  .^^  octobre  ;  là 
il  prit  congé  de  ses  compagnons  de  voyage^  qui  luiavoient 
pendu  tous  les  services  qu'il  pouvoit  attendre  d'eux  ^  avec 
beaucoup  de  zèle  et  la. plus  scrupuleuse  fidélité. 

Nous  lui  avons  souvent  entendu  dire  que  lorsque  les  sau- 
vages du  Canada  ne  sont  point  en  guerre  avec  les  colons 
américains^  on  est  ràr  de  trouver  chesf  eux  un  accueil  fa- 
Yorable.  On  les  évit^  cependant ,  parce  qu'on  est  exposé  à 
être  dépouillé  de  ses^ovisions.  Quand  on  les  rencontre , 
a^ils  ont  tué  du  gibier^  s'ils  sont  à  faire  leur  repas ^  on  peut 
aans  rien  dire  s'asseoir  et  partager  avec  eux  ce  qu'ils  ont  ; 
mais  si  eux-rmèmes  ont  faim^  ils  prennent  ce  que  vous  avez  ^ 
jusqu'à  ce  que  leur  faim  soit  appaisée  ^  vous  laissant  ce  qu'ils 
ne  mangent  pas.  Comme  ils  passent  souvent  plusieurs  jours 
sans  nourriture,  leurs  repas  sont  plus  longs  et  bien  plus 
considérables  que  ceux  des  Européens.  Au  reste,  les  sau-« 
vages  du  Canada  et  ceux  du  haut  Mississipi  ont  un  atta- 
cbement  particulier  pour  les  Français ,  et  les  reconnoissent 
au  premier  coup-d'œil. 

'.  De  Tadoussac,  Michaux  retourna  à  Philadelphie,  où  il 
5.  28 
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arriva  le  8  décembre:  il  éloit  parti* de  CharleStown  depuis 
huit  mois;  et  ilavoit  employé  trois  mois  et  dii:-huit  jotirb  à 
aller  de  Québec  jusqu'au-dessus  du  kcMistassin^  sou9;l0 
62/  degré  de  latitude^  à  160  lieUes  de  toute  hàbitatioii. 
f    Peu  de  temps  après  son  retour^  il  présenta  k  la  âiocieté 
philosophique  de  Philadelphie  un  pflan  de  Voyage  dont  la 
|>ut  étoit  de  reconnoître  les  vastes  contrées  situées  à  fouest 
du  Mississipi^  et  de  déterminer  exactement  la  potsifibh^ta 
9iontagaes  qui  traversent  le  nouveau  Mexique.  U  fit  jsentîv 
les  avantages  que  les  Etals-Unis  pourroient  retirer  de  c« 
voyage,  et  son  plan  fut  très-bien  accueilli  par  M.  J^ferdon^ 
U  alloit  être  exécuté;  une  souscription  de  5doa  piaatreS 
f 26000  liv> )  étdit  déjà  remplie,  et  tous  les  afrangeiÉl^iA 
étoient  pris,  loirsqu'arriva  à  Philadelphie  le  dtoyen  Genest^ 
HMOîstre  de  la  République  française,  qui  réclama  les  services 
de  Michtfux,  et  le  chargea  d'une  négociation  auprès  d'uii 
gÔiéraL  «méricaifi ,  habitant  du  Kentucky,  Il  y  Svtletàrbjé 
aVèe  le  litre  d'agent  civil  et  politique.  Cbibmë  oO  ftVciît'lA 
giterre  ayee  l'Ëspagtaie ,  feMi  voiiloit  s'empai^er  dé  la*  %om^ 
aîanne,  et  on  en voy oit  Michaux  au  général  qfiu  devoît  coïki-' 
ipandet  les  troupes  potir  concerter  avec  lui  te»  moyens 
4Vxécution  ;  on  le  chargeoit  aussi  d^aller  sur  l00;4Kirds  IduL 
Mississipi'pour  ttràiter  ai^  kasaûvageé^  et  lés>«iigag^daat 
les  intérêts  de  la  France.  -     r  y.<î  :-  r  :  ::r      '  . 

:  Cette  commission  pdhtiqiie  iieconveno(tpoint:taa::goikt 
paîsibiei  de:Mich9fux>  maisilnepouvoitrefitseri 'sa  péiricf 
les  tervicet  qu'elki  dcigetot  âelui:il  partit  le  15  jtiiHei 
17^3;  il  passa  lesJmpBto,  AU'égaiiia,  et  il  desîMiidiifl^Oiiiir 
jusqu'à  Louisville.  Trois  mois  après^  det  affaireif  rei«trve9fc 
L  sa  msanqnl'cdUi^ètent  à^reuiuni^  4.  Fhikddfîhia  I^oiii' 
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«'y  rendre  par  la  voie  la  plus  courte^  il  falloit  entrer  en 
Virginie ,  d'où  Ton  est  séparé  par  de  vastes  bois  habitée 
uniquement  par  quelques  sauvages  qui  attaquent  les  voya- 
geurs. Il  traversa  ces  déserts  avec  une  caravane  de  douze 
personnes:  après  cinq  jours  d^une  marche  forcée ,  la  troupe 
ce  sépara  à  Holston^  et  Michaux  accompagné  de  ses  guides, 
Ae  rendit  à  Philadelphie  en  vingt-quatre  jours  ^  malgré  la 
rigueur  de  la  saison  et  la  difficulté  des  chemins  ;  il  y  arriva 
le  12  décembre  1796  y  après  avoir  fait  800  lieues. 

Il  trouva  que  Qenest  a  voit  été  remplacé  par  Fauchet  ^  et 
qu'il  n'étoit  plus  question  de  l'invasion  de  la  Louisiane  :  il 
0e  décida  alors  à  retourner  à  Charlestown  ;  pour  être  rendu 
dans  son  jardin  au  commencemeni;  du  printemps,  et  ne 
pas  manquer  la  saison  dê9  sèboiis^  il  partit  le  9  février  1794^ 
et  fit  la  route  par  terre  en  trente-six  jours  ^  recueillant  tou- 
jours  ce  qu'il  trouvoit  de  remarquable. 

Le  1 4  juillet  suivant^  il  partit  de  nouveau  pour  visiter 
l'intérieur  de  la  Caroline  septeptrlonale  et  les  plus  hautes 
montagnes  des  AUéganis  ;  revenu  le  s  obtobre^  il  s'occupa 
à  recueillir  les  plantes  d'automne ,  à  cultiver  son  jardin  ; 
et  à  mettre  en  ordre  les  collections  qu'il  devoit  envoyer 
en  France. 

Le  séjour  qu'il  avoit  fait  au  Kentucky  avoit  étélrop  court 
pour  qu'il  eût  pu  en  recueillir  les  richesses;  il  regrettoit  aussi 
de  n'avoir  pu  suivre  les  bords  du  Mississîpi^  et  aller  dan* 
le  pays  des  Illinois.  Une  distance  de  4oo  lieues  n'étôit  rien 
pour  lui  :  en  engageant  encore  sa  fortune^  il  sut  trouver  d^â 
ressources^  et  ce  voyage, qui  dura  près  d'un  an,  liiî  pro- 

^  ■  .  •  .«Il  ^«      •  • 

cura  un  grand  nombre  de  plantes  précieuses.  Ntiua  henous 
arrêterons  point  à  décrire  lesobstAclesqu'ileùt  à  surmonter^ 

s8  * 
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les  aventures  qu'il  eut  chez  les  sauvages,  nous  en  avons  assez 
dit  pour  faire  connoitre  son  intrépidité  et  son  zèle  pour  la 
science  ;  nous  remarquerons  seulement  que  connoissant 
bien  la  géographie  du  pays ,  il  alloit  de  temps  en  temps 
dans  les  établissiemens  européens  situés  sur  les  bords  des 
fleuves,  et  y  laissoit  des  caisses  qui  dévoient  être  envoyées 
chez  lui  ;  et  dont  le  port  seroit  payé  à  un  prixcoc«îdérable 
si. on  les rece voit  à  l'époque  convenue. 

De  retour  à  CharleStoWn  le  ii  avril  1796,  il  trouva  soa. 
jardin  dans  l'état  le  plus  florissant  :  ses  pépinières  étoient 
magnifiques ,  elles  étoient  composées  non-seulement  d'arbres 
du  pays,  mais  d'un  grand  nombre  d'arbres  d'Europe  et 
d'Asie  qu'il  a  voit  entrepris  de  naturaliser  en  Amérique,  et 
dont  plusieurs  le  sont  déjà,  tels  que  l'arbre  à  suif  (  croton 
sebiferum.  L.),  l'olivier  odorant  {oleajraguna.  L.),  l'arbre  de 
soie  (mimosajulibrizin)^  le  sterculia  platantfolia  ^là.  un  grer 
nadièr  de  Perse,  etc.  Son  habitation  lui  devenoit  plus  chère 
tous  les  jours,  mais  il  avoit  épuisé  ses  dernières  ressources,^! 
ne  lui  restoit  d'autre  moyen  pour  vivre  que  de  se  mettre  à  la 
solde  d'un  Gouvernement  étranger,  ou  de  vendre  à^b  arbres 
qu'il  avoit  destinés  pour  sa  patrie  ;  ne  pouvant  ^j  résoudre^ 
il  se  détermina  à  revenir  en  France.  Il  partit  de  Charles-, 
town  le  27  thermidor  an  4  (  i3  août  1796)  j  la  traversée 
ne  fut  pas  malheureuse ,  mais  le  i8  vendémiaire,  comme 
on  étoit  à  la  vue  dés  e6tes  de  Hollande,  il  s'éleva  une  af- 
freuse tempête  :  les  voiles  furent  déchirées,  les  mÀts brisés,, 
et  le  navire  échoua  et  s'entrouvrit  sur  les  rochers  ;  matelots 
et  passagers  tout  étoit  épuisé  par  les  fatigues,  et  la  plupart 
auroient  péri ,  sileshabitans  d'Ëgmond,  petit  village  voiaia^ 
ne  leur  eussent  donné  dui  secours.  Michaux  étoit  attaoiié 
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à' une  vergue^  et  il  ayoit  perdu  connoissance  ^  lorsqu'on 
l'emporta  au  village;  il  ne  la  reprit  que  quelques  heures 
après /se  trouvant  auprès  du  feu  avec  d'autres  habits  et  en- 
touré d'environ  cinquante  personnes.  Sa  première  pensée 
en  revenant  à  lui^  fut  de  demander  des  nouvelles  de  &e$ 
collections.  Il  apprit  que  les  maies  qui  contenoient  ses  effets 
se  trouvant  sur  le  pont^  elles  avoientété  emportées  par  les 
vagues^  mais  on  lui  dit  que  les  caisses  placées  à  fonds  de 
cale  avoient  été  retirées ,  et  il  fut  consolé.  Malgré  le  mauvais 
état  de  sa  santé ,  il  fut  obligé  de  rester  un  mois  et  demi  à 
Ëgmond ,  et  d'y  travailler  jour  et  nuit  :  ses  plantes  ayant 
^té  mouillées  par  l'eau  de  la  mer  ^  ilfallut  les  tremper  toutes 
dans  l'eau  douce  ^  et  les  sécher  l'une  après  l'autre  •  dans  dé 
nouveau  papier. 

Le  5  frimaire^  25  novembre^  il  se  rendit  à  Amsterdam 
où  il  étoit  attendu ,  et  on  l'autorisa  à  faire  voyager  ses  caisses 
sanè  qu'elles  fussent  visitées  aux  douanes.  Il  partit  le  lo^  et 
arriva  à  Paris  le  3. nivôse  5  le  4  il  vint  voir  les  professeurs 
du  Muséum. 

Il  futabcueilli  de  la  manière  la  plus  flatteuse  par  lessa*^ 
vans,  parles  membres  du  Gouvernement,  par  l'institut  na- 
tional dont  il  étoit  membre  associé;  il  avoit  la  douceur  de 
se  réunir  à  sa  famille  et  à  des  amis  dont  il  étoit  éloigné 
depuis  dix  ans ,  mais  un  chagrin  cruel  empoisonnoit  ces 
jouissances  ;  de  plus  de  60,000  pieds  d'arbres  qu'il  avoll 
envoyés  en  France,  il  n'en  restoit  qu'un  petit  nombre,  les 
belles  pépinières  de  Rambouillet  ayant  été  ravagées  pen-* 
dant  les  orages  de  la  révolution  :  cependant  voyant  le  calme 
rétabli ,  et  se  sentant  la  force  de  recommencer  ses  travaux, 
il  se  consola  par  l'espoir  de  réparer  ses  pertes.  II  s'occupa 


d'abord  ài^ettre  en  ordre  les  graiae4.de  abs  deriiiers  voyages.^ 
et  il  lés  partagea  entre .  le  Muséum, ,  M.  Cëlt  et  Bl.  Le  Monr 
ni«p:>il  pi'iaiFinstiutt  de  faire  un' rapport  sources  coUection8« 
et  MM.  4é:LAQépè4<s/  Dobmieu  ».  Juasieû  et  Oélsen  forent 
chargés;  tea  deux;; premiers  relatiïeosient  allât  ;toologi«.«t  à 
la  minéralogie ,  les  deux  autres  rélatÎY^oient  à  la  botanique 
et  à  VagricuUure'  U  ivé^nta  au  ministre  .des  mémoires suf 
l'état  oi<  il'ayoïl  Jftissé  sé»pépitii.èresîdf)Airtér4que,'<tpolliçit» 
lta,mf>yenaAe'mf.ri^9i^  enoorie:  plua  uUte  ^A'Hi ne l'ftylwt 
f^t^»  Cft  R«  Alt.  qu!«|>rH  «Folr  tettminéfc^  çbkjîçtp,  f^m  dfipr 
f^pa.de.ses  ïiffaires  péQuniaûes.  ï)0puia.9epit  nu»^4»j^pomr 
temensjne  tei  «voijent'  pOiot  -été  .p^-éi9 ,  mÀÎs.la  guejrr»  «éc^jV 

de  légères  indemnités,  et  qu'on  se  crut  disp^ps^d^itei^rlief 

é  m 

PiN^r  ja^pr emi^ro  fois  Mtohamc.aentoit  deÉ^Jnqntétiidea 
•çr  fffi  aiti^(4pn;;ik  MPf^rochoitd'aivoiroQnsamélIa'fortaAe 
de  aonj  âlsf  ;.  ,4n  !  $i?a¥w}laDt  :  p$fur  m .  pairi«<4  il  jsf alroit-  'fm 
songé  à  s'enrichir,  mais  il  s'étoit  flatté  de  Te^QVUMtotfsoh 
patriinoine  qu'il  A>oitI,sac)rifîé^uir  ^''ff)jH^i)ïké»ih^.de 
ses  espéraBcea^-a^nt'^Q:  yAÎn  scdlipité  uim  oommisaion  pour 
retourner  en  AmériQuo*  M  regardant  c^BM»*:mi^^ev:oird« 
no  plu^  tentipr:.àî#o8'frai«  aucjïn^.enJis^fcise;  iàéftoit-dévpré 
par  h  chagrinfî  m^ift(CpmnM>-il)aiwt.;iinp  ànmGm^nihtn^ 
se  l^issf^'pas  ab&ttttç.  ILse  Uyrft.^u  tra;Y4i^,..>fit  tt-oeoaj^k 
réjliger  les  observations  qu'il  â^voit  faites,  àiia^ti;^  eo  ordrt 
son  •hi8toiro.4ea[>fQh^neSa  0!t4f  rdi^posc^  \fi^  m^Miiem  d'UM 
$or^  de  r Améijiqw  rsftpfteiBtri9»ftl0 ,  e>k  Ui  lî^»^  Fwril  Wfgb 
lamème  8imgl^ç^téques'il«ûtév4'<)n.<çr)fi:^AiSpile»:Mq|i^(^ 

.  Cçpefid^nt  MrJ^Mo9«iif»ça7aiij^fttM^|4«k!iB«li^ 


|W  IVenleviâ  aUx.QicienCçfl  etfi  aesamis^  Michaux  quitta 
ioul  pour  aller  {i^sfier  aàpi)^ .  de  lui  les  momeus  ^à  il 
çreyQitppliyOÎt  lui  être  utjb:jj9t,a)^rè<:la  mortdece  pro^ 
t(eq(eiir-r66p;9ct9liil9^Jl;«dla  a-ét«td  ^aa  maison  pmtr 

prç^fa  soin  de  son  jardi«>:ek>];câEidi:e  à  sa  Teu^e  lessenricc» 
(iofit  il  se  crôjpit  capabl^e^  il;ou)>lîoit  tovt  pour  ces  devoirs 
chéris  de  la  reconnoissance  et  de  ramitié* 
^  Le  ^ttfllHlsçtH^ds  rtttftpir^.^^.çl^ 
W  giTit^t  lires  ii'étoi^ilt  pa^  taÊgoiti^d  ^  ioiQ^qjr'OAf  pcpposa  à  Mif" 
iphaui:4'^€dmpa^er  k  ea{)^titi<t$  l^udia  dtof.i'éxpéditi^ 
d^d^  J!^^yeUeiH(^âudesMk)iM!ttx  toirçit  préféré  de  retouiiwr 
«4i:Ani#ii|ttf#>9)^Udaiif  yj^  aUeRasesiraîâ^ 

4hioii!'qj|«  *;  4r>»Té  ^  lelleidvrS'moc»^  il  icaroyoîf  ;  pofumjft 

«Bdl^loyer^oii  Xemps  d'tt»e  matiièd^e  plm  litile  >  il  p'iroit  pàA 
phiiéloiiiifB  partit /eaeffetttvei^k^tapitaincBaiidiit' le  97  ren^ 
4énMiaÎBejaii^ii  «b  âittriimf  àilUé^eptïiranredeiftâ!^^ 
r  rrPëBfidliol'^a  j&awfiié^  ^i  lotis:  ms«  icfâiipA^ottis.  d^  itojage 
i^^ttaiîl^èoéiit'ài  Joft.:son:ftg^  él;  soti  éaiiaiGt^rejiBft  àimeaf  fai£ 
{iréttdre.  ua  asceiidaiit  extraordiiaéirtB  sur  léa  autres  natu^ 
ralistes^  il  enflammoit  leur  2èle^  chacun  Voukdk  rimiten 
hfs  '  misoeauii  Mydnt  -  w^hché  k  HénèrjSy  il  âlkL  herhçtiàer 
àdr  iea^eàkagnesf  il  Âe^krenirâit  qud  hiesi!  avant  dans  la 
l»uit  et  toujours  (^rgé  dograinési  et  de  plaais  isiû^acinés.  A 
l'Iie^de^rrance  ^  le  luxd  de  la  végétation  le  transporta  vies 
plantes  lui  pai»oissoient  avoir  un  pmrt^làs  magnifique  qu6 
âstteà  dePersé  et,dei^:Àinémcpié  septenàriodak^li  passoitsoa^ 
ténl  phÎHÎeMè'i  jeurs.'dans  lès  scfeilmvbetip:nègf  e^  jL^ejcant 
d^mtn  nofiiiritttreii^uis  nMràeaiii» udk;  painf  ^rHiaot^  sous 
lef câirlttes^ let . ne:.'i(6vqiiatfU.àq^i iorsqu'ilnvasMi'  fait  làie 
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abondaDte  récolto.Dans  ces  herborisations  il  portoit  tonfourd' 
des  graines  des  arbres  qu'il  crôjoit  pouroil?  se  naturaliser 
dans  le  pays  ;  et  M.  Descbamps  qui  arrive  dé  rtlé^e-Franoe; 
nous  a  assuré  qu'en  herborisant  sur  les  montajgnes^  il  j 
ayoit  trouvé  un  grand  nombre  de  chênes  de  quelque^^poucèà 
de  hauteur  qui  yenoient  très-bien  ,  et  qui  a  voient  été  semés 
par  Michaux. 

Un  jour ,  pendant  son  absencej  on  enfonça  la  porte  'de 
son  appartement^  on  lui  prit  cent  piastres  et  un  rubis  pré- 
cieux qu'il  avoit  Apporté  de  Perse  :  craignant  de  perdre  du 
temps  en  démarches  infructueuses ,  il  ne  fit  aucunes  re- 
cherches^ il  ne  se  plaignit  méisie  pas.  Il  accepta  franche- 
ment lés  services  de  l'amitié  qui  lui  furent  ôfièrts  pai^  le 
^bcteur  Stadman^  savant  naturfttisfce^  et  par  M.  Martin  de 
Montcamp^  dont  il  avoit  été  le  compagnon  de  voyage  dans 
les  déserts  de  l'Arabie.  Celui-ci  l'engagea  à  s'établir  dans 
son  habitation  ^  où  il  lui  donna  un  carré  de  terre  et^un  noir 
pour  le  servir  ;  bientôt  ce  carré  fîit  planté  dés  productions 
les  plus  intéressantes  de  l'Ile  ;  il  étoit  nécessaire  de  les  réu<« 
nir  et  de  les  élever  ainsi  dans  un  dépôt  pour  les  envoyer 
ensuite  au  Muséum. 

Déjà  six  mois  s'étoient  écoulés  depuis  le  débarquement  y 
et  le  capitaine  Baudin  se  préparoit  à  faire  voile  pour  la 
Nouvelle-Hollande  y  mais  Michaux  qui  avoit  pris  des  in«' 
formations  sur  Madagascar,  brûloit  du  désir  d'aller  seul 
visiter  cette  ile.  U  jugeoit  que  le  nombre  des  botanistes 
étant  assez  considérable  sur  les  vaisseaux ,  il  se  jrendroit 
plus  utile  en  exploitant  une  contrée  moins  éloî^ée  de  la 
France,  et,di>ni  les  productions,  ne.  nous  .sont»  pas  mieux 
connues.  Gomme  en  ,annbnçi^t  son  .projetil  craignoit  d'e^iy 
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traiiier  quelques  peraonnos  de  l'équipage^  il  garda  leacicpet 
jusqu'à  l'aTaBlf^veille  do  départ  ;  quoiqu^en  prenant  si  peu 
de  tempi^  il  oooràt  risque  de  perdre  une  partie  de  ses  effets:  Il 
se  sépara  donc  du  xuipitaine  Baudiii  ^  mi  promettant  de  lui  re- 
mettre à  son  retour ,  une  riche  collection.  Ilé0ritit  k  Paris  au 
ministrede  l'intérieur  pour  lui  faire  part  de  ses  motifs^  et  il 
adressa  à  un  membre  de  l'institut  des  instructions  très-dé« 
taillées  sur  les  cultures  de  la  colonie  et  sur  les  moyens  de 
la  rendre  ^us  florissante.  Il  écririt  en  mèni4^temps  à  son 
frfare  et  àsoo  fila  pour  leur  demander  les  dioses  Décessaires 
i  l'exécution  de  son  prcq'et. 

.  M.  Bory^Saint-iVincent ,  avec  qui  il  s'étoit  lié  d'amitié  peu* 
dant  le  voyage^  et  qui  ilMt  aussi  resté  à  l'Ile^^erFrance, 
partant  pour  l'Ile  de  Bourbon  dont  il  voulott  étudier  l'ki»* 
toira  naturelle^  Michaux  le  pria  de  lui  eniFoyer  toutea  lès 
graines  qu'il  pourroit  recueillir ,  et  beaucoup  de  plants 
enracinés.  M.  Bory  n'y  manqua  points  et  en  repassant  pour 
leyenir  en  France,  il  trouva  ces  plants  dans  le  meilleur 
état.  Michaux  étoit  sur  le  point  d'aller  à  Madagascar;  i^' 
exposa  à  M.  Bory  les  détails  de  son  plan  :  il  avoit  appris  que 
l'île  est  habitée  par  trois  races  d'hommes  ;  sur  la  côteocci- 
dentale  ce  sont  des  nègres  ;  au  nord  et  à  l'est  ce  sont  dei 
Arabes  qui  y  sont  venus  depuia  environ  trois  cents  ans  ; 
dans  l'intérieur  est  un  peuple  asses  civilisé ,  soumis  à  un 
gouvernement  régulier,  ayant  des  arts,  désirant  acquérir 
des  connoissances ,  et  hospitalier  quoique  se  méfiant  det 
étrangers.  Cétoitchea  ce  peuple  qu'il  vouloit  aller  s'établir  j 
il  se  flatteit  d'y  être  biett  reçu,  d'y  introduire  la  culture 
des  légumes  et  des  fruits  d'Europe,  d'élever  auprès  de  son 
habitation  de  jeunes  plants,  et  de  les  faire  passer  à  l'Ile* 
5.  89 


i3^^Fra](icé^  OÙ  iUseroient  soignés^  en  attendant  une  occaflîoit 
/avorable  pour  Paria.  Il  partit  donc  pour.  Madagascar  à  là 
fin  de  prairial ,  après  a'ètre  assuré  des  mô jens .  à,a  cortex 
popd^nOev.  Il;  alH>rda  ^ur  la  côte  orientale^. et  la  parcqùrot 
l'espacé* de; y wgt  lieues.  AVant  d'aller  dans:  le  ceiitre:  de 
rîle^  il  Yonloit  avoir  établi  sur  la  c^  un  jardin  où  un 
llômme  intelligent  put  recevoir  et  cultiver  les  jeunes  plants 
^u'il.  lui  envetroit.  Ayant  trouvé  près  de  Tamatade  untem 
rain  favorable  à  ses  vués;^  il  se  init  à  le  défridhér.XJM  Ma4 
degas^es  qu'il  employoit  travaillant  trop  lentement  à  son 
^ré  ,  il  se  mettoit  lui-même  à  Foùvrage  avant  Je  jonr^  et 
ne  qùittoit'  qu'après  lé  coucher  du  soleil. . Le. 'sol  une ' £bis 
2>répftré ,  il  le  planta  de  tout  ce  iqu'il  put  .recueillir  dànà  ses 
herboxisaii^sw Ses amis>  connciissant  lédâiger/dK  climat; 
avoîeoA  voulu  le  détourner  deson'  projet,  ils  lui  a  voient  mur^» 
tout  reconmiandé  d'éviter  la  fatigue ,  et  de  ne  point  sé- 
journer dans  les  plaines  voisines  de  la  mer  :  mais  il  prétend- 
doit  s'être  fait  un  tempérament  qui!  résistoità  tout,  étiLna 
Voulut  jamais  jB'assujéttir  à;  aucune  précautions  Sa  santé.' jlè 
fut  point  altérée  pendant  quatre  mois>  maia  au  cômmen-^ 
cernent  de  frimaire  an  XI,  comme  il  se.disposoit  à  partir 
pour  le  centre  de  File,  il  fut  attaqué  de  la  fièvre  du  pajis 
qui  l'emporta  au  second  accès.  Quelques  jours  phis  tard', 
il  se  fût  trouvé  dans  les.  montagnes  où  Fair ;  esi  sahibre.  Il 
étoit  dans  la  force  de  Fâge  :  pendant  dix  ana  «encore^:  il 
pouvoit  être  le  bienfaiteur  des  peuples  chez  lesquels  il  seroit 
aUé  chercher  des  végétaux  propres  à  enrichir  aa  patrierll 
avoit  laissé  des  amia  dans  tous  les  pays  où  il  avoit  vécu  ;  sa 
perte  y  fera  verser  des  larmes,  et  son  nom  y  aéra  conservé 
d'autant  plus longr- temps,  que  par-tout  il  est  attaché  à  des 
services  rendus,  dont  les  témoignages  existent  et^serenou- 
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ligues  dana  le»  terres  au-delà  dès  AUéganis^  en  descendant 
rOhio.  Les  hftbitftttoni  sont  fort  écartées  les  unes  des  autres. 
Dès  qu'il  se  nommoit^  ou  lui&îsoit  ub  accueil  amical ,  et 
on  aUoit  d^rcber  des  gens  qiû  amoient  connu  son  père^ 
et  qui  ajant  reçu  de  lui  soit  des  graines ,  soit  des  instruc- 
tions sur  la  culture  ^  béniasoient  sa  mémoire  et  faisoient  des 
voeux  pour  son  retour. 

Michaux  étoit  d'un  caractère  franc  quoique  d'unehnmeur 
taciturne  ;  il  faisoit  peu  de  démonstrations  d'amitié,  mais  ù 
on  lui  demandott  un  serrice  y  rien  ne  lui  sembloit  difficile^ 
Ayant  rencootniea  Amérique  plusieurs  Français  infortunés, 
il  leur  ouvrit  sa  bourse,  et  leur  procura  des  ressources  :  on 
en  voit  la  |Mreuve  dans  la  joole  de  ses  dépenses ,  où  le  .nom 
de  cMix  qu'il  avoit  obligés  est  en  blanc.  Son  extrême  sim* 
pticilé  <ei  le  goût  dé  FindépendaSice  qu'il  avoit  pris  dans  sa 
vie  errante  et  solitaire,  lui  donnoient  un  extérieur  singu«^ 
lier ,  mais  cette  singularité  ne  tenoit  nulleaieiit  au  désir  de 
se  faire  remarquer.  Ses  manières  n'étoient  celles  d'aucun^ 
pajs  particulier ,  parce  qu'elles  convenoient  également  à 
toes.  11  n'étoit  ni  un  Français,  ni  un  Anglais,  ni  un  Ca*« 
nadien  ^  mais  par-tout  on  le  trouvoit  plus  rafq)ro€ké  des 
naturels  que  ne  l'aurmt  été  tout  autre  étranger.  Il  prenoiC 
peu  de  part  à  la  conversation ,  parée  qu^Inedisoit  cÀ  «r'éoeth- 
toit  ifie  des  choses  utiles.  Passoi t*il  dans  une  vtHe ,  il  visitoit 
les  marchés,  et  s'infonaoit  d'où  venoient  toutes  les  denrées;, 
dans  les  campagnes ,  il  interrogeoit  les  habitans  sur  les  plus 
petits  détails  relatifs  à  la  culture;  à  une  activité  qui  ne  kn- 
pennetteit  pas  de  perdre  un  mmntnt,'il  i^unissoit  une 
patience  qœ  ne  se  ikssoît  jamais.  .' 
£es  «pudisésanorakséloientsilHen  ccnniies,^q«eJiersqu  Vu 
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l'envoya  en  Amérique ,  après  avoir  fixé  son  traitement^  on 
lui  donna  une  lettre  de  crédit  illimitée^  avec  laquelle  il 
pouvoit  toucher  ^  dans  les  villes  où  ilpasseroït>tôuil-tirgêBt 
nécessaire  pour  les  acquisitions  qu'il  jugeroit  cônveïialilés; 
et  pour  les  frais  de  ses  voyages  r  son  reçu  étoit'ulie  lettre- 
de-change  que  le  Gouverd^ent  promettoit  d'acquittetr. 
Michaux  ne  fit  jamais  usage  de  cette  lettre  que  pour  l'objet 
parlioulter  auquel  elle  étoit  destinée;  et: ne  se  fit  jamais 
payer  de  ses  appointemens  ;  aussi  q'a-t-il  laissé  à  son  fils 
que  la  plus  petite  partie  de  la  fortune  avéclaquelle  ilitoit 
pé.  Mais  il  reste  à  ce  jeune  honmi€ttÀ  Boin  oonsidété^lés 
connoissances  acquises,  par  ses  travaux  et /ses  .voyages  wrec 
«an  pèïê>  etdes  titrésà^lafaveurdu  GoUTemment.  v  > 
■■i  MichauiS;n'a  pas  laissé  beatioooprd'^tfvrageb^  parce  que 
voyageant  continuellement  il  n'a  pas éù  le  tenxps  de  rédf g^r 
ses  ohservâtions;il  a  jugé  plus  utile  é^introduireen  Europe 
des  plantes  nouvelles  ^  que  de  lès  décrire.  Nous  avons  ce- 
pendant dé  lui  ;  1.''  une  histoire  .des  chênes  de  FAuénque 
septentrionale;  écrite  en. Français,  et  précédée  d^^ra- 
troductibn  qui  contient  des  remarques  curieuses  mr  les 
chèn^  en  général.  Elle  présente  la  description  et  la  figure 
de  vingt,  espèces  et  de  plosi^us  vieiriétés,  rangées?  dans  tin 
ordre,  m^^hodiqueV  d'après  la  forme  des  feuilles  .et:la  friictr* 
iSpcrfaQiii^ntielle.et  bisannuelle.  Rien  !de  ce  qui  est  relatif  à 
la  cultnifiny  ^st  oublié^  et  on  indique  avec  soin  les  par«- 
ties  de  la  France  '  où  il  seroit  avantageux  de .  naturalisa 
chaque; espèce/;:  .        _      /.    .     .  :.i 

.  â.""  Un  mémoire,  sur  les  dattiers,  avec  des  observations 
Bur  les  moyens  de  faire  fleiicir  l'agriculture  :  daha  les  oolo- 
pioB  ppçid^ai^l^j»  f-en  j  mtroduiaaàt  plnsieuis.  juc^'m  d« 
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rancicn  continent.  (  Voyez  journ.  dephya.  floréal  an  g.) 
3."*  Une  floFe  de  TAmérique  septentrionale ,  publiée  de- 
puis son  départ ,  d'après  ses  notes  et  ses  herbiers.  Cette  flore 
écrite  en  latin  ^  et  enrichie  de  5a  gravures  ^  présente  le  car 
ractère  de  plus  de  1700  plantes  sur  lesquelles  il  7  a  environ 
4o  genres  nouveaux.  Ce  qui  rend  cet  ouvrage  précieux  , 
c'est  rindication  exacte  des  localités.  Ënnous  disant  à  quelle 

* 

latitude^  à  quelle  élévation^  et  dans  quel  sol  se  trouvent 
les  plantes  j  il  nous  apprend  non-seulement  où  l'on  peut  les 
retrouver^  mais  encore  sous  quel  climat  elles  peuvent  être 
cultivées  avec  succès. 

L'administration  du  Muséum  ses  tant  le  prix  des  services 
qu'André  Michaux  a  rendus  aux  sciences  naturelles ,  et  en 
particulier  à  cet  établissement^  a  arrêté  que  son  buste  seroit 
l^acé  sur  la  façade  de  la  serre  tempérée^  avec  ceux  de  Corn- 
m^son ,  deDombey  et  des  autres  voyageurs  qui  ont  enrichi 
Ms  collections. 
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CORRESPONDANCE. 


LETTRE 

DE  MONSIEUR  A.  DE  HUMBOLDT. 

Jlu  Citoyen  DELAMBRE,  Membre  de  VlnatUut 

National. 


Je  continue ,  mon  digne  ami ,  à  vons  donner  des  noavellea 
des  progrès  de  mon  expédition  ;  j'ai  cherché  tons  les  moj^u 
possibles  de  faire  parvenir  des  nouvelles  à  vous ,  au  citoyen 
Chaptal ,  au  citoyen  Desfontaines  et  à  notre  bon  et  cher 

ami  Pommard. Mais  hélas! me  voilà  depuis  trois  ans 

sans  aucune  réponse  ;  je  ne  sais  qu'en  penser:  cela  m'afflige 

souvent Je  ne  perds  pas  courage  ;  je  travaille  sans 

cesse  ^  et  je  m'imagine  que  nous  nous  communiquons  au 
moins  par  les  satellites  dont  vous  et  l'immortel  Laplace 
avez  réglé  la  marche.  J'ai  donné  au  citoyen  Chaptal  le 
détail  de  mes  dernières  courses  dans  la  province  de  Quito  ^ 
de  notre  entrée  à  l'Amazone  par  Jaen  de  Bracamoros^  où 
La  Condamine  n'avoit  pas  pu  déterminer  la  longitude^  de 
notre  séjour  à  Lima ,  de  notre  navigation  d'Acapulco^  dans 
laquelle  j'ai  achevé  de  me  confirmer  dans  l'idée  que  la 
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lioussole  d^inclînaison  de  Borda  ne  peut  pas  seulement  sup- 
pléer à  la  latitude^  mais  même  dans  certains  parages  (  où 
les  cercles  de  déclinaison  suivent  les  méridiens)  à  la  longi- 
tude sur  mer.  Je  compte  publier  un  grand  nombre  d'ob- 
servations à  ce  sujet ,  et  je  ne  doute  pas  que  la  théorie  ne 
trouve  des  moyens  de  suppléer  à  celles  qui  me  manquent 
encore.  Je  ne  vous  parle  aujourd'hui  que  d'une  découverte 
que  je  crois  avoir  faite  sur  la  longitude  de  la  capitale  du 
Mexique  où  j'ai  observé,  sous  un  ciel  nébuleux  et  perfide, 
(à  1 160 toises  au-dessus  de  la  mer),  depuis  le  11  mai.  Ex- 
cusez si  je  vous  parle  d'après  l'ancien  style  ;  malgré  toutes 
mes  prières,  je  n'ai  pu  me  procurer  vos  Connoissances  des 
temps.  Vous  vous  souvenez  sans  doute  que  Chappe  n'a  pas 
observé  ici,  et  qu'avant  1769  on  plaçoit  Mexico  à  loG'^  1' 

de  Paris 

•  (  Suit  le  détail  d^ observations  astronomiques ,  d^oû  il  ré- 
sulte quela  longitude  de  Mexico  est  de  loi^  aa'  3o'^  ou  de 
6^  45'  3o"  à  l'ouest  de  Paris,  et  celle  d'Acapulco  de  loa* 
10"  ou  6^  48'  4o'\  ) 

J'ai  aussi  observé  des  satellites  dans  ce  climat  afireux 
d'Acapulco  ,  mais  Jupiter  étoit  trop  près  de  la  conjonction. 
En  outre  du  grand  nombre  d'observations  que  j'ai  faites 
dans  l'intérieur  des  terres,  depuis  la  mer  du  sud  jusqu'au 
Mexique,  j'ai  déterminé  aussi  plusieurs  points  au  nord-est, 
vers  Actopan  et  Totonilco. 

'  Je  pars  dans  trois  jours  pour  les  parties  du  nord  vers 
Goanaxoata  où  les  mines  produisent  plusieurs  millions  de 
piastres  par  an.  J'ai  commencé  l'analyse  des  eaux  des  lacs 
du  Mexique,  qui  contiennent  beaucoup  de  carbonate  de 
soude  et  de  muriate  de  chaux,  du  gaz  hydrogène  sulphu* 
5.  î5o 
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reux J'ai  desainé  un  plan  trèa-cnrieux  qui  offre  en 

profil  la  coupe  du  terrain  depuis  la  mer  du  nord  juaqu'àGélW 
du  sud ,  indiquant  les  élévations  du  sol ,  les  vraies  distancet 
en  longitude ,  jadis  incertaines  à  3o  ou  4o  lieues  ;  l'élévation 
à  laquelle  croît  telle  ou  teUe  plante  ,  par  exemple  les  chênes  ,■ 

les  sapins  j  le  yucca  filamentosa J'ai  continué  ici  les  tra^ 

vaux  minéralogiques ,  ceux  sur  Fanal jse  de  l'air  >  .sur  l'iiy* 

grométrie Je  me  flatte  que  nous  rapporterons  desma^ 

tériaux  très-précieux Vous  connoisses  l'immense  acti^ 

vite  démon  compagnon  le  citoyen  Bompland;  je  puis  me 
flatter  que  notre  herbier  est  nn  des  pins  grand»  qoi  ait  été 
rapporté  en  Europe»  Nos  manuscrits  contiennent  phis  dm 
6000  descriptions  d'espèces  ;  j'ai  fait  nn  grand  nomlnre  d* 
dessins  de  palmiers ,  de  graminées  et  d  ^antres,  genres  rares  r 
nous  rapportons  plusieurs  travaux  sur  l'anatomie comparée^ 
beaucoup  de  caisses  d'insectes ,  de  coquilles.  Nous  prouve- 
rons au  public  ce  que  deux  hommes  peuvent  faire  lorsqu'ils 
ont  de  l'activité  et  de  l'énergie  ;  mais  le  pablic  voudra  bien 
ne  pas  oublier  de  son  côté  qu'il  est  impossible  que  deux 
personnes  soient  capables  de  produire ,  d'exécuter  ce  que 
l'on  a  vu  faire  en  d'autres  expéditions  à  des  sociétés  de  gen# 
de  lettres ,  réunies  aux  frais  du  €roavernement» 

J'ai  envoyé  â  l'institut  national  comme  ûnefoiblemarqu» 
de  ma  reconnoissance,  de  Carthagène  des  Indea^  deux 
caisses  contenant  plus  de  100  dessins  enluminés  des  plantes 
de  M.  Mtttis^  un  travail  sor  le  genre  Cinchona^  des  os  de 
l'éléphaiit  Carnivore  de  Snache  à  i3oo  toises  de  hant  ;  d* 
Gayaquil  par  le  cap  Hon  ^  nue  collection  de  prodittts  vol^ 
eflniquesdela  province  de  Q&ito^  sut^toui  du  ChimboraiO> 
sur  lequel^  le  nSjenia  iSofj,  nous  aven*  porté  des  idMfw» 
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mens  à  5oiô  toises  de  hauteur  (  4  à  ôoo  toises  plos  haut  qu^ 
la  Condamine  au  Coraffon)  voyant  baisser  le  mercure  à 
i3p.  ii^a  lign.;  le  froid  n'étoit  ^tte  i%3R/  et  l'air  n'jr 
contenoit  que  0,90  d'oxigène,  tandis  que  Aooo  toiéea  plus 
bas  ilyeaavoit  o^sSS.  Cette  eoUettiou  de  Quito  est  ÀirHvée 
à  Cadix ,  à  ce  que  uous  avons  appris ,  sur  la  frégate  la 
Guadeloupe  ;  et  je  ne  doute  pas  que  M.  Hergen ,  directeur 
du  cabinet  miûéràlogiqtfé  éè  Madrid^  ne  Tait  réniise  à  TÀnlt^ 
Iwissadeur  de  la  République  •  Je  Viens  d'envoyer  une  qua^ 
trième  caisse  de  minéraux  du  Mexique,  adressée  à  l'ins^ 
titut  national  par  la  ifbie  du  citoyen  Coissin ,  qui  part  d'ici 
pour  un  des  ports  de  France.  Daignez  me  rappeler  à  la 
mémoire  dé  cette  illustré  sodiété,  et  la  éupplier  de  voa«- 
loir  bien  agréer  avec  bonté  dès  foibles  marqués  de  inoti  atta^ 
chement  respectueux. 

Je  vous  ai  marqué  plusieurs  fois  que  la  longueur  de  nos 
courses  dans  les  Andes ,  l'état  de  nos  instrumens  j  le  manque 
de  toute  communication  avec  l'Europe ,  et  la  crainte  de  ris« 
quer  le  grand  nombre  de  manuscrits  et  dessins  que  nous 
possédons,  m'ont  fait  abandonner  le  projet  des  Philippines. 
Je  ne  l'ai  abandonné  que  pour  le  moment;  car  j'ai  encore 
bien  des  projets  sur  les  Grandes-Indes ,  mais  je  veux  pre- 
mièrement publier  les  fruits  de  cette  expédition.  J'espère 
être  auprès  de  vous  au  commencement  de  l'année  prochaine^ 
il  me  faudra  au  moins  deux  ou  trois  ans  pour  digérer  les 
observations  que  nous  rapportons.  Je  ne  parle  que  de  deux 
ou  trois  ans  :  ne  riex  pas  de  mon  inconstance^  de  cette 
maladie  centrifuge  dont  madame  ^"^^  nous  accuse  mon  frère 
et  moi.  Tout  homme  doit  se  mettre  dans  la  position  dans 
laquelle  il  croit  être  le  plos  utile  à  son  espèce ,  et  je  pense 


â33  ANNALES      DU      MUS.KVIC 

que  moi  je  dois  périr  ou  sur  le  bord  d'un  cratère,  6u  en- 
glouti par  les  flots  de  la'mer;  telle  est  mon  opinion  dan.s 
ce  moment ,  après  cinq  ans  de  fatigues  et  de  souffrances  ; 
mais  je  crois^  bien  qu'en  avançant  en  âge,  et  jouissant  de  nou- 
veau des  charmes  de  là  vie  d'Europe  >  je  changerai  d'aviâr 
«  Nemo  adeo  férus  est,  ut  non  mitescere possit.  » 

Le  vomissemen  t  noir  fait  des  ravages  affreux  à  la  Ha  vapne> 
à  y éra-Crux ^  depuis  le  qiois  de  mai.  Je  ne  pourrai  des^ 
rendre  de  ce  côté  qu'au  mois  de  novembre.  Ayez  la  bonté 
de  présenter  mes  respects  aux  citoyens  Laplace,  Lalande^ 
Chaptal ,  Ber thollet ,  Fourcroy  ,  Vauquëlin ,  Desfontaines, 
Jussieu ,  Ventçnat^  Guyton^Cuvier,  Halle,  Adet,  Lamarck^ 
et  à  tous  ceux  qui  m'honorent  de  leur  souvenir.  Mille  ami-^ 
Jiés  et  respects  à  la  famille  des  ^'^^  ;  j'embrasse  de  cœur  et 
d'ame  mon  ancien  et  cher  ami  le  citoyen  Pommard,  etc. ,  etc, 
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LES    TOURMALINES    DE    SIBÉRIE. 


PAR    HAUT. 


1  ■  •    ..  . 

^^^  •  •  •  • 

JLiE  minéral^  qui  est  l'objet  de  ce  mémoire ,  a  été  d'a]||>ord 
rangé  parmi  le^  subatancea  que  Ton  ayoit  réuaiea  sous  le 
nom  de  Schorl,  d'après  des  caractères  vagues  ou  purement 
accidentels.  Dans  la  suite  j^  plusieurs  minéralogistesj'pnt  con^ 
sidéré  comme  une  espèce  particulière^  à  laquelle  ils  ont 
donné  différens  noms  que  nous  ferons  bientôt  connoitre. 
Mais  on  ne  s'apercevoit  pas  qu'en  cherchant  à  bannir  une 
des  erreurs  dont  le  nom  de  Schorl  àvoit  été  Itf  râùrce^  en 
faisoit  porter  la  réforme  sur  le  seul  minéral  qui  doit  en  être 
excepté  ;  et  aujourd'huique  nos  observations  ne  nous  laissent 
plus  aucun  doute  sur  la  véritable  nature  de  ce  minéral^  il 
se  trouve  ramené  et  fixé  sans  retour  auprès  de  la  subfi^tance 
qui  étoit  comme  le  schorl  par  excellence ,  qui  seule:  en  a 
conservé  le  nom  dans  la  minéralogie  allemande/  et  que 
nous  désignons  sous  celui  de  Tourmaline. 

3.  3i 


Le  plus  ancien  auteur  qui  ait  parlé  de  ce  minéral^  est 
M.  Hermann  i3'EcâterîriB()ufg(f),  Il  dit  qiToïiTa^ecouvert 
dans  un  des  monts  Oural  j  a  Tendroit  où  le  granit  est  coupé 
par  un  filon  V^on^ibsé  de  ftld^spini  rc^eàtM^  de  quartz  ^ 
de  schorl  noir  et  de  mica^  et  qui  contient  aussi  des  cris- 
taux isolés  et  groupés^  deiaïttbstance  dont  il  s'agit^ ayant 
la  forme  du  schorl  ordinaire^  avec  une  couleur  d'un  rouge 

^nlbrei:::Y>l!(  ^^l'fpn  ^'^^^^^IP-  il j^oiile^guQ  oss  oriitaiix 
sont  tellement  striés  dans  le  sens  de  leur  longueur^  que  Ton 
ne  peut  en  déterminer  1^  figure  ;  d'où  Ton  voit  qu'en  leur 
attribuant  celle  du  scKorl  ordinaire^  il  veut  seulement 
parler  de  leur  disposition  en  aiguilles  fasciculées,  ce  qui 
étoit  dans  la  minéralogie  du  temps  un  des  caractères  dis- 
tinclifs  deA  scborls.  Il  donne  à  ce  minéral  le  nom  de  schorl 
couleur  de  rubis. 

r 

.  Dans  la  suite^^  le  schorl  rouge  ae  Sibérie  a  é)L^  dlstingiié , 
fi^^insi^'^f^  )e  Fui  ditj,  des  autres  minéraux' appelés  schoris. 
v'JUasa^tli«ciç  ra;nomm^é  daourite  (s)  ;  c'est  le  rubeliiste  -de 
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M.  Gmelin  doute  si  le  schorl  rouge  ne  doit  pas  être  rap* 
porté  au  grejiat  (2) ,  conijecture  destituée  de  toute  appa- 
rence^ quelle  que  soit  celle  des  deux  substances  ainsi  ap- 
pelées,  que  ce  célèbre  naturaliste  ait  eu  en  vue. 

Lbermiqa  est  le  premier  qui  ait  indiqué ,  relativement 
au  9chQrl  rouge  de  Sibérie ,  des  caractères  vraiment  dis- 
tinctifs(3).  Il  lui  reconnut  la  propriété  d^aequérir  des  pôles 
élçctriques,  à  Paide  de  la  chaleur,  et  en  observant  atten- 
tivement les  extrémités  des, cristaux  en  aiguilles  qui  com- 
]^soient  |es  morceaux  de  CtettjB  çubstance  que  M.  AVojer 
lui  ayôîjt  confiés ,  il  y  aperçi}t  des  indices  de  çristallisa- 
liôn  régulière  qui  lui  firent  reeonnoître  que  la  forme  âe$ 
aonunets ,  ramenée  à  la  sjmétrie,  étoit  celle  de  la  tournia* 
line  que  j^iai  poqimée  isogone  {i).  Mais  Fangle  formé  par 
ciiacune  des  faces  primitives  avec  Farète  située  du  côté  op- 
posa, l}d  parut  ^e  rapprocher  davantage  de  i3b  degrés 
qi:^e  de  i^j  qui  est  à  quelques  minutes  près  sa  véritable 

m\ " j.  ■■.■■■-    ■      ■  ■■■■■.  ..  r 

'  (1)  ElemeaU  of  imiieialQgjr ,  1. 1 ,  p.  988. 
(i)Sj8iema  naU  ly^S,  t.  5,  p.  177  et44^. 

(^  Vojei  U  d^ciifûon  qu'il  a  donn^  de  cette  ^qbtlanoe  dans  le  jofunulder^le 
poIjtechnSque^  6.' cahier,  p.  439  et  foi?» 
44)  Tmié  ife  inaéraL  1. 3^  p.  34. 
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valeur;  et  il  ajoute  que  la  petitesse  dés  cristaux  et  la  né« 
cessité  de  respecter  des  morceaux  précieux  ne  lui  avôîenf 
pas  permis  d'atteindre  à  une  mesure  plus  précise.  Il  avoit 
aussi  remarqué  que  le  schorl  rouge  différoit  de  la  4ourma-- 
line^  en  ce  qu'il  étoit  infusible  au  chalumeau  ,  et  iF  j  a  lieu 
de  croire  que  les  rapports  qui,  d'une  autre  part-,  le  rap- 
prochoient  du  même  métal  >  n'avoient  pas  paru  suffisans 
k  Lhermina,  pour  en  conclure  l'identité  des  deux  subs- 
tances, puisqu'il  désigne  le  schorl  rouge  par  le  nouveau 
nom  de  SihérUe,  tiré  du  pajs  où  il  avoit  été  découvert. 

Pavois  cru  d'autant  moins  devoir  me  permettre  uhrap-^ 
prochement  sur  lequel  ce  savant  naturiffiste  s'étoit  abstenu 
de  prononcer,  que  j.e  n'avois/été  à  portée  de  faire  aucune 
observation  propre  à  le  poQ^riner.  J'ai  donc  placé  la  aibé: 
rite  dans  l'appendice  de  .mon  traité  qui  renfermeles  subs- 
tances dont  la  nature  n^est  pas  suffisamment  connue;  seule: 
ment  j'ai  préféré  de  lui  donner  le  nom  de  tourmaline gpyre , 
à  cause  de.  s^:  résistance  à  la  Ai9ion ,,  ep  joignant  à.ce  nomr 
up  point , de  doute  ,  à  l'ei^enipie  de  Lipnsous  qui, say oit  placer! 
ç^  âigne  r  si  «à  propos» 

J'ai  examiné  récemment  plusieurs  cristau:i(  de  la  même 
substance  ,  qui  faisoien^  pajçtje  d'un  jonvoi  tr^s-intérèssant 
adressé  à.  mQU  çé|èbre  collègue  Fovirctpyjj.eî;  dpi^t  nous 
sommes  .redevables  au,  ^^jle  ^çkiré  de  M^  le  comte^  de  jlVfus^ 
sin  Puskin,  pour  le  progrès  des  sciences  naturelles.  Cet 
examen  m'a  fourni  plusieurs  observations  qui  mettent  ei^ 
évidence  l'identité  présumée  du .  schorl  '  rouge  de  ^Sibéne 

avec  la  tourmaline  ordinaire.  % 

-,  ... 

Ces  cristaux,  qui  sont  tous  isqlés^  ont  en  gjénéiraluinècptt*-, 
leur  d'un  rouge  violet  tirant  sur  le  XQugede  vin^  Cett^co)!^ 
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leur  est^phis  claire  dans  quelques-uns  qui  jouissent  d'une 
assez  belle  transparence  ;  il  y  en  a  même  qui  sont  en  partie 
limpides.  Dan^  d'autres^  h  violet  prend  une  teinte  sombre 
qui  passe  par  degrés  à  la  couleur  noire; 

Quand  la  transparence  existe^  elle  a  lieu^  soit  que  Ton 
regardé  à  travers  le  cristal  dans  le  sens  de  Fépaisseur  du 
prisme^  sait  que  l'on  tourne  la  base  vers  l'œil  ^  tandis qu^en 
général  ks  tourmalines  transparentes  ne  le  sont  que  dans  le 

premier  cas,  et  parois^ent  opaques  dans  le  second..*  Mais  on 

1*'»'  '■'      •       -' 

trouve  même,  quoique  rarement,  des  tourmalines  vertes 
du  Brésil  qui  jouissent  de  la  transparence  dans  les^dx^iix 
sens,  ce  qui  prouve  quela-difiTérçnceofieçte  par  les  autres^ 
relativement  à  la  tranfemission  oi;  4^1a  non-tran^missiQnfde 
ktt lumière,  suivant  la  position  qu'on  leur  donpç  par  rapj)o^t 
à  Foeil,  es\  l'efiR^t  d'une  cause  purement  accidentelle. 

La  pesanteur  spécifique  prise  ^sur  un  cristal  du  poids  de 
i],S  grammes  (  âi6  graiti^  i)  ^  çsj  de  3,07  o4y  c'estrfi-dire:, 
à-^ea*près  la-niêiàe  que  c'çlle  de  la  tounnaline  brune,  .de 
CejiiEii&.  Là  substance  ta  je  le  yerr^r,  eV.donne  dciS' étincelles 
par  le  choc  dû'  bifiquet.  Tou;»,  les  cristaux  acquièrent,  à 
Faidedu  frottement,  l'électricilé  vitrée.  L'action  de  la  double 
électricité,  produite  par  U  çlpkaL^Ujr^  ,esttrc;s-marq]iiée,  quoi-;^ 
qu'elle  ait  mi^ins  d'énergie  qqç  d^i^  Jea  tourma^iû<es  ordi- 
naires. L'infôsrbiliié  de  'ces?jQristaux,|  par  Taf^tion  du  cha- 
lumeau, pàrôît' provenir  de  ia  quantité  très-sensible  d^ 
manganèse  qui  entre  ac.cidentellemept  dans  leur  composi- 
tion 9  et  à  laquelle  ils  doivent  leur  couleur. 

Là  cassure  est  éclatante,  inégale,-  en  partie- <^nchoïde< 
Celle  de  quelques  cristaux.,  est  articulée  commp  dans  plu- 
sieurs tourmalines.  D'autres  m'ont  offert  des  joiAts  très- 
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âëtfsiblés'^tUi^sobliqiiemetit  àFftKO,  èe  maDÎère  qne/kni 
mtlimaisbn  sUr  Fatale  àdjaiJenCe-  à>  loue  poetie  hifôrieQDo  , 
écoit  d'èilviron  rrS-dë&i^é»;  or  o^t  Angle  bsti-  celoi  q>oe  fait 
chaque  face  P  (PI.  XXXYIIi,  %  a)  (i^)  d»  semmet  4'un0 
touriilaliiie  avecFài^t^  t  ;  (foù  il  i^édulte  que  la  forme  pri- 
ittitive  cht  «tKori  r^oge  èe  Sibérie  est  wn  rJbtomboîcb  «eo»^ 
bhibte  à  celui  de  la  tôuftnaKDe<  Quant  aux  joiats  parai* 
lèl'es  àfake,  <fotft  FefiRït  édt^  ib  Mus-divÊsep  le  sboaiMidQ 
en  six  tétraèdres  qtâ  fèpréiettlieat  les  ttqléeuleay  je-  W  a4 
aperçus  atissi  d'âne  tnamère  asseit-  se)|«îbl#i  das»»  fuelques 
cristaux,  ce  qlii  tfeàèvé  de  proui^er  ranàlo^é  oaitfiEtfte  des 
deu!x  ^bstanee»  relatitenîent  a  leuir  ^tniotHMi. 

Parmi  les  ci'iistatix  envoyés  par  M>  le  comté-  de  Milam 
i^l^in,  plusieors  ont  leoir  aiirfeee  lart^aite>«MeB  ppoiimMée 
pour  que,  ttialj^  les  stries  dont  elle  eiBt  sHIcoiiiéBi^  okà^ 
tingue  nenf  pans  situés  «oinïme  sar  la  piqpaart  de»  topima- 
linés.  Deux  (mt  defs  fAees'  tevibidaies^  et  sèidoneat.  é^jin 
c(ké,  le  crîstàl  étftni  fraeiu^  4  Fe](trémiti6  o^fioféB..  JLe 
à^ltmtet  àe  Ttin  pi:^iëi>t!é'«itie«êttl»^faeepeitpeiidicubi(ie.è 
Taxe;  eeloi  de  f'^ttfrexi  trots  ^Acee  P«  F,  F^  (%.  s )^  (|bî 
èduttrès-nettes,  etAofntlesiiirei^feéeee'BMiliMHe^-afiproebeiit 
beaucoup  de  i%  degré»  >  éomMe ^ttè  les  totfrfvtiiiMs,  oài 
cètléà  qnf  ienr  cthtff/éptm^êkm ,  déHÉMMoées  par  le  -eiàimft 
tbéoriçiiie,  ont  ^t  méatne  i5i  degrée  48'  'S^", 

Un  criiital  delà  ttrtme  sàbsumeeqni  ai V été  )doa»é  vé^ 
céinment  pHr  M.  de  Drée^  beètef^r»  da  <i^ihé9  #ei»« 

;    ;  1 

f 

■  ■■ilWfKIOMOO    Of)'fft<¥    ff^       i-i'r    'Jifi       i»fii>MiifP<A   S'Ji.^'    AiJ.u^J>^    ^  ■    ■ 

'  '.  •■•/.y.,.  ...       I' 

t 


.^     '•!>    '^î 


-*        '  •  •  II,.  w  ,         ■•    .  *.  .  "^ 


jtiieu)>  ^  auaBÎ-Jun.de'.aes  AOMmej^s  foçmé  d'un  plaii  upique; 
£t nm.  outre  jdont j;erâui8.veÂe ve^Mp Â.rho n  i^étété  Vlë^.  Fprster 

dont  les  dernières  ont  des  positions  W^tiçuli.ères  ([fi^t^çùp'e 
jte^i^fdû^ejs^  xaWoitteACpr^  prçj^ent^^)^^^ 
éd^v^nti  \\^\  tf  èsT«ia^le  ^.coome  o».  le  'Terra:piu8  bas.  Le  ^pi- 
«|i4ti9]ppo«^»£u;^3iije;()^mïlein9tmt,ct^s  j['Jup  eiTaiitre  crisf  41. 
Cette  sorte  de  mutilation  qu'ont  suDieitles  .différeiis'  cris- 

taux  dont  je  viens  de  p«cler>  par  la'^privationâe^' leurs 

ftnoune  yariété  'fcomi*l^e,de  forme  cristalline.  Pai  essayé 
^'y  'auppléer ,  ^n  6o(obinant '1^3  ^àitiqtas  /dès'p6les  'éleé- 
*.tr;iqi]ie3  .s^v^ecr  celles  des  4omqiëi&,qûi,çi1kéth  "kolit^relnreÂt 
^aur.l£aflifi9t^^^^     ,.^.  ^    ^^  .^   ^  ^.^  ^  .^    ..    ^^^^  ^  ^  _   .'^^, 
Pavois  observé  que  ceu*  dé'^cës  somineté'quî'\ii*àVè»èA 

qu^une  seule  face^  douApient  des  signes  d'électHéké'rM- 

obliques  manllest^ient  Pélectricité  vitrée.  Il  résulte  de  ces 

^  OTrèift"pIiisiit^tiM'fe6e8 ,  dé  tMiÀèét  a  <én  eoiB^soseir  df 9  po- 
"^T^^chréé'péd^ttsf  de  ]e0rè^dettK-«^nimols  yi.]e8'p0atlions(diEtQps 
jr^minets  aiurQnt,Jij^jnéja[ié'reIatiQn,ayeç,  celles  des  pôles  ^lec- 
--)^«e9y;^e,dao9  i^s.tourinaUpeSr ordinaires.^  c^c|st-à-iâtire, 
que  les  pôles  opposés  seront  i  sçHlpiiés  pfiT'  dfés  .electfjciCés 
.Ciontraires  ^  et  ranalçgie  paroîtra.  même  d'aotant  plus  in^r- 
j^uéf;n.fuc;.(^deraI^:9ommetJe  plus  simple  qui  mfiiiiff^stera 
.,  (|L^cjLCfpité']?ésiji;^çuiSjèi^  .çe.que  >'ai  trouvé  jusqd^ici  aiVbilr  Ijptt 
g^eiUm^jt  j^^^^ti^^irp  f^esf'J^a^^^     q^e  ifi&ct]Mp% 


dont  il  s'agît,  provenaat  tous  cTune  mèine  localité ,  cette  cir- 
conatance  favorise  beaucoup  Ph  jpothèse  dans  laquelle  la  réu- 
nion de  deux  formes  partielles  t*epréâenteroit  Fôuvrage  codf- 
blet  de  1^  cristallisation^ 

D'après  ces  données  •  noùS'  avons  ici  déni  nouvelles  va- 
riétés  de  tourmaline  qui  doivent  être  ajoutées  à  celles  que 
ron<:;onnoisi|oit  déjà^  En  voici  la  descriptioifi  rapportée  à  la 
lorme  prmutive  ne.  i.  .         *  ^ 
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.çieur  .aune ^l4e, face.  Incidence  de  P, sur,  P, i3i  degrés 48'* 
37'';derarète  X  sur  P%i56  degrés  54^  ^l'^îde  i>ir  s>  lafo 

.^4^és;^,9^s|ir /,  i5p  degrés;  dek'  sur^chaciin'dês  pans  , 
Qo  degrés./    / 

Tourmaline  honodécimale.  D  £  êP  p^'D  A  a  (fig.30  Sqmmet 

•  I  .  •      .  l.O  1 

éupiémttr  à  Béuf'&cfis;  Iiç  léale  comme  dans  ]jB.,vaf^étî§,pré- 
'C!éd«&te^  laoidence  de  fc««rit/  i^S^  degrés. .$9'  5p"jd^,t  sur 
t«  ii5  degrés  aa'  56";  de  t  surP/iôo  degrés  47(38";  de  t 

sur  s,  i43«degrés  18'  3".  Cette  vari^  a  offçi^t  pour  lapre- 

-     .       , 

mière  Jbia  le  résultat  dé  la  loi  D  qui  dbiiiié'  Ibs^  laces  t .  et 
qui  est  la  même  qiiec^U^,  d'où  dépend  îà  variélé  dé*  ^aiiz 
caf^nati^  appelée  ^^  «o        *   ;  •       * 

Voilà  donc  encore  une  espèce  de  moins  en  minéralogie^ 
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déterminoîent  que  difficilement  à  introduire  de  nouvelles 
espèces  dans  la  méthode.  Ils  avoient  plutôt  pour  but  de  ra- 
mènera des  espèces  déjà  connues,  les  substances  récemment 
découvertes  qui  leur  paroissent  avoirquelques  rapports  avec 
elles.  Mais  comme  ces  rapports  étoient  souvent  fondés  sur 
des  caractères  accidentels,  il  en  résultoit  des  rapproclie- 
mens  vicieux  qu'une  connoissance  plus  approfondie  des  mi- 
néraux a  fait  disparoîtrc.  x\insi  Wallerius  réunissoit  dans 
une  même  espèce  la  tourmaline  et  la  zéolithe,  d'après  la 
manière  dont  Tune  et  l'autre  se  foudoient  selon  lui,  en  de- 
venant phosphorescentes  au  moment  même  de  la  fusion, 
et  en  finissant  par  donner  un  verre  d'une  couleur  blanche. 
On  sait  combien  de  substances  différentes  ont  porté  le 
nom  descAor/j  ilsembloit  qu'on  étoit  convenu  d'associer  à 
cette  prétendue  espèce  tous  les  minéraux  que  l'on  eiit  été 
embarrassé  de  placer  ailleurs.  Il  est  remarquable  queRomé 
de  risle ,  l'un  des  savans  qui  ait  le  plus  contribué  aux  progrès 
de  la  minéralogie,  n'ait  pas  ajouté  un  seul  nom  nouveau  à 
la  nomenclature  de  cotte  science.  Il  auroitpu,  par  exemple, 
séparer  de  son  hyacinthe  la  substance  que  nous  appelons 
idocrasej  d'après  la  différence  qu'il  a  voit  observée  entre  les 
angles  de  leurs. cristaux;  mais  il  se  contente  d'indiquer  cette 
différence,  et  continue  de  donner  aux  idocrases  le  nom 
^hyacinthes  ;  seulement  il  les  appelle  hyacinthes  du  Vé-- 
siiçCy  pour  les  distinguer  des  cristaux  de  Zircon  dodé- 
caèdre, qu'il  nomme  simplement  hyacinthes. 

Plusieurs  des  minéralogistes  qui  ont  écrit  depuis  quel- 
ques années,  sont  tombés  dans  le  défaut  contraire,  parlafa- 
cilité  avec  laquelle  ils  se  sont  permis  d'ériger  en  nouvelles 
espèces  des  minéraux  qui,  mieux  examinés,  auroient  laissé 
3.  *^     32 
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apercevoir  les  points  communs  par  lesquels  ils  tenoient  à 
des  espèces  anciennement  connues.  Lorsqu'une  substance 
se  montre  pour  la  première  fois  avec  tin  air  de  nouveauté^ 
si  Ton  commençoit  par  en  étudier  attentivement  les  carac- 
tères physiques,  géométriques  et  physiques,  pour  les  com- 
parer avec  ceux  des  substances  déjà  classées  dans  la  méthode, 
on  trouveroit  souvent' qu'elle  rentre  dans  quelqu'une  d'elles 
comme  simple  variété.  Mais  on  la  considère  trop  isolément  ^ 
on  se  laisse  séduire  par  l'idée  flatteuse  d'annoncer  une  dé- 
couverte ,  et  de  la  faire  ressortir  par  la  nouveauté  même 
du  nom  que  l'on  a  créé  pour  la  substance  qui  en  est  l'objet  f 
et  en  s'applaudissant  d'avoir  fait  faire  un  pas  de  plus  à  la 
science  ,  on  ne  s'aperçoit  pas  que  l'on  s'est  exposé  à  la  faire 
rétrograder,  en  Técartant  de  sa  véritable  perfection,,  qui 
exige  que  le  tableau  des  êtres  qu'elle  embrasse,  ail  toute  la 
simplicité  dont  il  est  susceptible.  Un  autre  minéralogiste 
vient-il  ensuite  à  faire  la  véritable  découverte,  en  dévoilant 
les  rapports  qui  lient  la  prétendue  espèce  avec  la  substance 
dont  elle  n'est  qu'une  variété  ?  L'honneur  d'en  avoir  en- 
richi la  science  s'évanouit,  et  le  nom  dont  on  l'avoit  dé- 
corée y  ne  sert  plus  qu'à  surcharger  la  synonymie  du  minéral 
qui  lui  a  communiqué  le  sien*  £n  un  mot,  au  lieu  que  le 
premier  aspect  d'un  corp^,  qui  paroit  ne  ressembler  à  rien 
de  ce  qu'on  a  vu  ,  fait  naître  l'espérance  que  ce  sera  uae- 
nouvelle  espèce,  ilseroit  bien  plus  avantageux  qu'il  inspirât 
le  désir  que  ce  n'en  fût  pas  une. 

Il  me  reste  à  faire  connoître  tes  analyses  de  ta  tourma-*^ 
Une  de  Sibérie  dont  la  date  est  postérieure  à  celle  que  nous 
devons  à  M.  Bindheim>  et  que  j'ai  déjà  citée.  L'une  de  ces^ 
analyses  a  été  faite  par  deux  jeunes  chiimstes ,  Garin  et 
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Pécheur,  élèves  de  l'école  polytechnique ,  qui  ont  obtenu 

pour  résultat  :- 

Alumine     .,.•,.«.       48,o 

Silice 36,o 

Chaux 3,5 

Oxide  de  manganèse.     .     •     •     •        9,0 

Perte 3,5 

■  ■  ■  —— — — » 

100,0 

Yauquelin  qui, dans  le« même  temps >  analjsoit  à  TécoU 
des  mines  la  tourmaline  de  Sibérie ,  en  a  retiré , 

Alumine 45,46 

Silice 47,27 

Chaux 1,78 

Oxide  de  manganèse 5,49 

100,00 


iki 


Les  deux  résultats  précédens  ont  été  pris  sur  des  mor^ 
ceaux  cristallisés  en  aiguilles  fasciculées,  semblables  à  celui 
qui  a  été  le  sujet  des  observations  de  Lhermina. 

Yauquelin  a  répété  depuis  deux  fois  cette  analyse  aveo 
une  partie  des  cristaux  envoyés  par  M.  le  comte  de  Mus- 
sîn  Puskin  :  les  uns  qui  étoient  tratisparens  et  d'un  rou§« 
violet  ont  donné , 

Silice 4a 

Alumine 4o 

Oxide  de  manganèse  mêlé  d'un  peu  d'oxide  de  fer.      7 

Soude io 

Perte ••••••••       1 


100 


am 
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D'autres  cristaux  d'un  violet  noirâtre  ont  donné. 

Silice - •     •  45 

Alumine ,     .     .     .  5o 

Oxide  de  manganèse  mêlé  d'oxide  de  fer     •     .     •  i5 

Soude 10 

*  *  ■ 

Perte 2 

100 

"  '  •  •  •  - 

On  voit  ici  une  quantité  de  soude  égale  à  i^  delà  masse, 
tandis  que  celte  substance  est  nulle  dans  les  deux  premiers 
résultats:  Vauquelin  n'enavoit  pas  trouvé  non  plus  en  ana- 
lysant, il  y  a  quelques  années,  la  tourmaline  verte  transpa^ 
rente  du  Brésil,  'qui  lai  a*  oflFert  le  résultat  suivant: 
Silice:     ..;:.....  4o,oo 

Alumine     ...•:•..  Sg^oo 

Chaux    .........  5,84 

Oxide  de  fer i-2,5o 

Oxide  de  manganèse 2,00 

Perte.     .     • 2,66 

100.00 

• .  ■ .  ■    .  ^^^^ ^ 

Du  reste,  les  quantités  relatives  des  deux  principes  les 
^lus  abondans,  savoir;  la  silice  et  Talumine,  sont  ici  pres- 
que les  mêmes  que  dans  la  tourmaline  violette  transparente 
de  Sibérie. 

On  se  persuadera  difficilement  que  des  substances,  dont 
rîdenCité*paroît  d'ailleurs  si  bien  prouvée ,  aient  entre  elles 
une  différence  de  composition  aussi  notable  qtie  celle  qu'in- 
dique la  compararson  des  résultats  qui  viennent  d'être  cités. 
Il  est  bien  plus  proi)able  que  le^défairt  d'accord  entré  ce*s  ré- 
sultats, annonce  dansceux  dont  la  détermination  est  rédente, 
un  plus  grand  degré  d'exactitude  amené  par  les  progrès  de 
l'analyse. 
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M  E  M  O  I  RE 

Sur  quelques  nouvelles  espèces  cZ^Anemones. 


Par      a.      L.      JUSSIEU. 


Xje  genre  de T Anémone,  qui  fait  partie  de  la  famille  des  Re- 
nonculacées,  est  caractérisé  par  Fabsence  d'un  calice  que 
remplace  un  involucre  composé  de  deux  ou  plus  souvent 
trois  feuilles  florales  disposées  en  anneaux  autour  du  pé- 
doncule, à  quelque  distance  de  la  fleur.  L'existence  de  cet 
involucre  ainsi  composé,  distingue  suflisamnient  ce  genre 
du  ilialictrum  ou  Pigamon  qui  a  également  les  fleurs  san» 
calice,  mais  non  involuci'ées.  Ce  caractère  paroît  devoir  être 
préféré  à  celui  que  fournit  le  nombre  variable  des  pétales 
dont  Linnœus  et  d'autres  ont  fait  choix  pour  déterminer 
ces  deux  genres,  et  qui  tend  à  faire  séparer  des  espèces  vé- 
ritablement congénères. 

On  compte  vingt-huit  anémones  dans  la  dernière  édition 
de  Linmeus ,  publiée  par  Murrai.  Le  même  nombre  se  re- 
trouve dans  la  nouvelle  Encyclopédie  rédigée  par  Lamarck; 
il  est  augmenté  d'une  seule  espèce  dans  les  Species  dont 
Murrai  est  l'éditeur.  Cependant  ces  deux  derniers  ouvrages 
présentent  chacun  plusieurs  espèces  nouvelles  qui  ne  se  re- 
trouvent point  dans  les  autres.  Cette  omission  provient  de 
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ce  que  cea  auteurs  o'ont  pas  connu  les  plantes  annoncées 
par  ceux  qui  avoient  écrit  avant  eux,  qu'ils  ont  craint  peut- 
être  de  citer  celles  dont  les  descriptions  ne  leur  paroissoient 
pas  assez  détaillées ,  ou  qu'ils  les  ont  réduit  quelquefois  à  Tétat 
àeûmj^\esY^vièiw.\\nûV^n6^  L. est  réunie  à 

r^.  baldensish.;  VA.  sulphurea\jk.  se  confond  avec  MA. 
apiifolia  Jacq^ ;  ï A .  fasciculatal^.  est  variété  de  VA.  nar-^ 
cissijïora  L. ,  et  le  nombre  des  espèces  de  Murrai  se  trouve 
par  ces  réunions  réduit  à  vingt-cinq.  Lamarck  en  retranche 
encore  trois,  savoir  VA.  cemua  L.  qu'il  omet  entièrement^ 
VA.  apiifolia  Jacq.  qu'il  rapporte  comme  variété  à  VA.  al* 
piriah.,  et  VA pensyli^anicah.êemhlahle,  selon  lui,  à  son 
A.  irregularis.  Il  présente  avec  cette  dernière  quatre  autres 
espaces  nouvelles,  A^ruhra,  A.capensis^A.pavonina^A^ 
angulosa ,  qui  paroissent  devoir  être  conservées  ;  cependant 
Wildenow  n^en  fait  aucune  mention,  et  rétablissant  les 
espèces  supprimée^  par  Lamarck,  il  ajoute  encore  VA-  haU 
/m  d^AJlion i ,  VA.  tr^ematade  Vahl,  V Anemonç  refleoM 
de  Stephani,  et  \A.  iimbellata  tivée  du  corollaire  des  ins- 
tituts de  Tournefori.  Walther,  dans  sa  flore  de  la  Caroline^ 
désigne  sous  le  nom  d'-^-  çaroliniana ,  p.  i56,  une  espèce 
peut-être  nouvelle,  mais  caractérisée  trop  imparfaitement 
dans  sa  description.  jLa  flore  de i' Amérique  septentrionale  , 
rédigée  par  Michaux ,  oflre  une  autre  espèce  véritablement 
peuve  qu'il  nomme  A.  parviflora,  vol.  i ,  p.  3i6.  Ce  genre,' 
devenu  plus  nombreux  par  ces  diverses  additions,  peutenr 
core  être  enrichi  de  quatre  nouvelles  espèces  dont  nous  pré-^ 
sentons  ici  la  description  et  le  dessin.  Eller  appartiennent 
toutes  à  la  section  des  anémones  proprement  dites,  dont 
li^sgrj^ines  i^e  sept  poijqit  terminées  supérieurement  par  une 
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qttèue  OÙ  barbe  velue  ;  la  section  des  anémones  pulsatilles 
dont  la  graine  est  ainsi  terminée,  n'offre  en  ce  moment  au- 
cune espèce  nouvelle.  Nous  n'avons  également  aucune  addi- 
tion à  proposer  pour  celle  des  anémones  hépatiques ,  carac^ 
térisée  par  un  involucre  rapproché  de  la  fleur  qui,  présen- 
tant la  forme  d'un  véritable  calice,  les  distingue  du  genre 
u^nemone,  et  les  rapproche  diificatia  dont  elles  sont  peut* 
être  congénères. 

lift  première  des  espèces  nouyelles  d'anémones  II  graines  non  terminées  en  qaeàè 
iMrLue,  a  été  trouvée  par  Commerson ,  auprès  de  Montevideo  à  Fembouchure  de 
la  rivière  de  la  Fia  ta.  Elle  a  beaucoup  d'affinité  avec  V^,  baldensis-^  sa  racine  est  uà 
petit  tubercule  \  ses  feuilles  radicales  bi  ou  triternées  sont  terminées  par  des  foliole» 
très-petites  et  irrégulièrement  trilobées  ,  à  lobes  tantôt  arrondk ,  tahtôt  ftigus  et 
Même  alongés  ^  presque  semblables  par  leur  ensemble  aux  feuilles  de  la  Fumett'rre 
l>a  de  la  &ue  dés  murailles  jiaplenkim  ruia  muratîa.  Ses  tiges  simples  et  basses  s'é- 
lèvent du  milieu  des  feuilles  à  la  bauteur  de  tl*ois  ou  quatre  pouces  ^  dles  sont 
garnies  vers  leur  milieu  d'un  itivolucre  à  trois  feuilles  sessiles,  entières  par  le  bas. 
Irrégulièrement  divisées  et  subdivisées  par  le  haut  en  lobes  linéaires.  La  flèm*soll-<' 
taire  terftiifiale ,  est  composée  de  doute  à  quinte  pétalet  lancéolés.  Les  lyvairM 
fiombreux  portés  sur  un  axe  on  réceptacle  alongé ,  deviennent  des  graines  6u  eap^ 
Iules  nonospermesi  couvertes  de  duvet ,  et  terminées  supéHeuremeùt  par  nûé 
petite  pointe.  Cette  plante  diffère  de  V Anémone haldefitis  par  ses  feuilles  tritertuéeé 
Il  lobes  plus  menui ,  ses  pétales  pltis  nombreul  et  plus  petits  y  son  involucre  pln# 
ftnement  découpé.  Ifoos  la  nommerofis  Anémone  fumarUefolia y  k  cause  delà  res- 
iemblauce  de  ses  feuilleé  avec  celletde  laftitiièierre,  et  itou»  ajouterotis  pour  M 
libraâe  descriptive,  eaulê  unîflon>  bfein^folUa  bi  oui  tritematis y  foliolU ohiusè  ùuô 
dcuiè  lohatis  y  intH)hicro  tHpTiyUù  mutiifido,  eentinibuê'  latuUis,  Elle  est  figtirét! 
(  pi.  %% ,  fig.  1  )  airee  de»  foliole»  à  lobes  arrondis  ;  Q  paroît  que  ta  iuème  eét  rèpré- 
tentée  avec  des  feuilles  plus  divisées  et  des  lobes  plus  aigus  y  daiià  la  partie  de» 
lOustrations  de  Lamarcl  y  t.  4(^6^  f.  5  y  dotit  les  gravures  ne  »ont  pas  encore  eecott* 
Jiftgnées  de  descriptions. 

Là  seconde  espèce  cueillie  encore  par  CMBmersoli  dàtfs  le§  tti,6ftics  parages ,  si 
le  port  et  la  plupart  des  caractère»  de  VA.  palmata  dont  elle  diiière  par  ses  feuille!^ 
I^rofondément  trilobées  à  lobes  arrondis  et  souvent  sinués  y  ses  fleurs  plus  petites, 
blanches  en  dedans  y  et  potpurines  eti  dehors ,  composées  de  dix  à  douze  pétales^ 
iofti  les  plus  extérieurs  sont  ;  ainsi  que  les  j^oncules ,  chargés  d'uB  duvet  av 
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geDté.  Sa  racîiic  est  égalemenl  tubéreuse  ;  ses  feoillet  sont  toates  radieâlet,  por« 
tées  sur  de  longs  pétioles;  ses  tiges  simples  et  ordinairement  solitaires^  terminées 
par  une  seule  Heur ,  s^élcvent  à  la  hauteur  de  cinq  on  six  pouces;  son  ihVolucre 
se  partage  en  trois  feuilles  sessik-s  cunéiformes,  entières  par  le  bas  ,  difisées  et 
subdivisées  par  le  bant  en  trois  lobes  alongés  et  aigus.  Elle  feroit  mieux  nommée 
A,  palmata  que  celle  qui  porte  ce  nom ,  et  dont  les  feuilles  sont  divisées  moins 
profondément  *,  mais  pour  ne  pas  cbanger  une  nomenclature  reçue ,  nous  la  dési- 
gnerons  par  la  phrase  suivante  :  Anémone  (  trilohata  )  foliU  suhcordatU  profonde 
trilobatUy  involucris  iriphyllis  bu  trifidiê,  coroUiB  subdodecapeiàUs,^FLlLKl,  f.  i.) 
A  la  suite  de  cette  espèce ,  nous  rappellerons  celle  que  Micrbaaz  a  Ironrée  près 
la  baie  d'Hudson ,  sur  le  bord  de  la  rÎTière  des  Goélands ,  et  qui  est  consignée 
dans  sa  flore  de  rAmérique  méridionale ,  sous  le  nom  d'  Anémone  parvifiora.  Elle 
a  quelques  rapports  avec  la  précédente  \  mais  elle  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied* 
Ses  feuilles  toutes  radicales  sont  petites  ,  composées  de  trois  folioles  lisses ,  cunét  - 
formes,  entières  par  le   bas,  presque  tronquées  et  crénelées  supériem^emeut  ,a 
crénelures  [^uji  ou  moins  profondes.  La  tige  est  simple ,  solitaire,  droite,  grêle  et 
Irès-alongée  au-dessus  de  llnvolucre  formé  de  trois  folioles  sessiles ,  également 
cunéiformes  et  crénelées.  Nous  n'avons  tu  dans  l%erbier  de  Michavx  aucun  indi- 
vidu en  fleur.  Ses  graines  chargées  de  duvet  et  terminées  par  une  pointe ,  sont 
rassemblées  en  une  petite  tête  sphérique.  Il  ne  paroît  pas  que  la  flenr  puise  être 
plus  petite  que  dans  toute  autre  espèce ,  et  dès-lors  sa  dénomination  la  caractérise 
moins  que  celle  fSA.  cuneifoUa  que  Michaux  lui  avoit  d'abord  donnée  dans  son 
herbier.  Kous  proposons  de  la  rétablir  .pour  désigner  cette  plante,  arec  quelques 
çhangemens  dans  sa  phrase  descriptive  ,  qui  peut  être  ainsi  présentée  :  Anémone 
[^cuneifolià)folii9  trifoliatis^foliolis  cuneiformibut  apice iruncato  crenaiit^involucro 
triphyllo  cuneato  conformi ,  seminibué  capitalo-globosU ,  lanalis  acutninaiU.  Gomme 
elle  n'a  pas  été  figurée  pa^  Michaux,  nous  eu  présentons  ici  lagrar^re.  (PL  XXI,  C  ^  ) 
Le  voyageur  Patrin  qui ,  pendant  un  séjour  de  plusieurs  amijêes  en  Sibérie  »  7  n 
£iit  des  recherches  étendues  dans  la  minéralogie^  n'a  point  négligé  aussi  de  recueillir 
des  plantes  qui  lui  ont  paru  nouvelles.  Les  pajs  qull  a  parcourus  aToient  été  déjà 
TJsités  par  Gmelin  ,  Pallas  et  d'autres  savans  botanistes  dont,  les  déioouvertes  sont 
consignées  dans  leurs  ouvrages.  Cependant  Patrin  possède  encore  dans  sa  collection 
des  espèces  nouvelles ,  et  nous  devons  souhaiter  qu'il  en  enrichisse  la  rdation  de 
son  voyage ,  lorsque  le  temps  lui  permettra  d'j  mettre  la  dernière  main  pour  en 
£iire  }ouir  le  pubKc.  Dans  le  nombre  de  ces  plantes  est   un  anémone  qull  m'a 
communiquée  sous  le  nom  d'^.  a&a  ,  et  qu!il  a  recueillie  dans  les  prairies  tour- 
beuses de  la  Daourie  ou  Sibérie  orieuule  ,  près  de  Tchita  ;  elle  a  le  port  de  V^* 
sylyestru  y  et  peut-être  n'en  est-elle  qu'une  variété  di^ncte  par  quelques  légères 
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nuances  dans  les  formes  et  par  une  moindre  proportion  dans  toutes  ses  parties  -, 
ta  racine  est  fibreuse;  ses  feuilles  sont  radicales^  portées  sur  des  pétioles  inégaux , 
presque  digîtées  ,  à  cinq  lobes  obtus  ou  aigus  y  irrégulièrement  sinués  par  le  hao^. 
Les  trois  feuilles  de  son  involucre  conformées  de  même ,  sont  plus  longues  que 
les  pétioles  qui  les  supportent.  La  tige,  élevée  de  cinq  ou  six  pouces  au-dessus  de 
rinYolncre,  est  terminée  par  une  fleur  faUncheà  cinq  pétales  plus  arrondbet  plus 
petits  de  moitié  que  ceux  de  VA.  dykfeiiriê  \  quelquefois  une  seconde  fleur  plus 
basse  sort  du  milieu  du  même  iuTolucre.  Nous  ne  connoissons  pas  les  graine^, 
mais  on  peut  présumer  par  analogie  qu'elles  sont  courtes ,  arrondies ,  chargées  d'un 
-duTCt  blanc  et  laineux.  Cette  plante  doit  encore  ressembler  à  VA.  nhirica  d'après 
la  description  qne  Linnaeus  donne  de  cette  demîëre,  qui  cependant  est  distinguée 
'par  ses  pétales  de  couleur  £auye  et  au  nombre  de  six.  UA.  alba  est  intermédiaire 
«ntre  celle-ci  et  VA,  syit^êtns y  et  Ton  est  porté  à  croire  que  co  trois  espèces , 
éprouvées  par  la  culture,  se  réduiront  à  une  seule.  Nous  joignons  ici,  pl.XX^f.  a  , 
le  desûn  de  celle  de  la  Daourie  ,  qui  restera  séparée  pour  le  présent  sous  le  nom 
3? Anémone  {€Ma) coule  sùnpUd  mibunifioro  y  foUis  fuinquepartitis y  lobis  apioe 
einuaiO'dentatU  y  involuero  tripbylio  conformi. 

Eu  parcourant  dans  notre  herbier  les  diverses  espèces  de  ce  genre, nous  ayons 
trouvé  avec  VA.  ranunculoideê  une  plante  assez  voisine ,  mais  différente  par  ses 
feuilles  portées  sur  des  pétioles  beaucoup  plus  longs,  divisés  par  le  haut  en  trob 
ramifications  dont  chacune  est  terminée  par  trois  folioles  ;  elles  sont  minces ,  irré- 
gulièrement cunéiformes,  tantôt  lobées  profondément  à  lobes  obtus ,  tantÂt  sim- 
plement crénelées ,  semblables  pour  la  forme  ï,  cdles  du  capillaire  de  Montpellier, 
ou ,  mieux  encore ,  de  Vlaopyrum  thalietroides.  La  tige  simple  peu  élevée ,  est 
garnie  vers  son  milieu  d'un  involucre  à  trois  feuilles  pétiolées,  subdivisées  cha- 
cune en  trois  folioles  ovales  alongées ,  sinuées  et  crénelées^  par  le  haut  ;  elle  s'amin- 
cit au-dessus  de  l'involucre ,  et  supporte  à  son  sommet  une  seule  fleur  composée 
de  quelques  pétales  alongés  et  étroits.  Les  graines ,  ramassées  en  tête ,  sont  arrondies 
et  terminées  par  une  petite  pointe.  Nous  ignorons  le  lieu  natal  de  celte  plante, 
que  l'on  distinguera  aisément  de  VA.  nemorosa  et  de  VA.  ranunculoides  par  ses 
pétales  allongés  ,  les  folioles  de  son  involucrç  plus  courtes  et  moins  aiguës,  ses  pé- 
tioles ramifiés,  ses  feuilles  divisées,  ses  folioles  cunéiformes  obtuses  et  plus  écartées. 
Nous  la  nommerons  Anémone  (  iaopyroides)  foliis  longé  petioUuis  biternatis ,  folio  lis 
auhcuneiforTnibus  sinuato-cranatis y  inuolucro  triphfUo  ternato  ,  petalis  ohlongiê, 
(PL  XX,  f.  3.) 

Nous  terminerons  ce  mémoire  par  quelques  observ  ations  sur  VAnemons  theUic- 
troides  L.  déjà  connue  des  botanbtes ,  et  figurée  par  Plukenet,  t.  106^  f.  4.  Cette 
plante  a ,  conmie  la  précédente ,  les  pétioles  divisés  et  subdivisés  en  trois  ,  et  les 
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.feuilles  toutes  radicales  sont  ainsi  partagées  en  neuf  folioles  écartées,  minces  ^  ar« 
.rondies,  légèrement  trilobées  parle  haut.  La  racine  est  composée  de  deux  on  trois 
petits  tubercules  alongés  et  réunis  à  leur  collet  garni  dé  plusieurs  écailles  du 
milieu  desquelles  sortent  les  feuilles  et  la  tige  ;  celle-ci  est  droite  j  ornée  à  son 
Bommet  d'un  involucre  composé  de  quatre  à  huit' feuilles  simples,  pétiolées,  de 
même  forme  que  les  folioles  déjà  décrites.  Du  milieu  de  cet  involucre  s'élèvent 
deux  à  cinq  pédoncules  grêles ,  uniilores ,  de  même  longueur  que  ses  pétioles. 
Chaque  fleur  a  cinq  ou  six  pétales  blancs  et  arrondis ,  plus  petits  que  ceux  de  VA. 
nemorosa-j  las  graines  ramassées  en  tête  sont  o?ales  oblongues,  lisses  et  striées. 
Cette  anémone,  qui  croît  dans  l'Amérique  septentrionale  et  y  a  été  recueillie  par 
Michaux ,  présente  dans  son  herbier,  tantôt  des  feuilles  assez  grandes  aTée  des  petites 
fleurs,  tantôt  des  grandes  fleurs  avec  des  petites  feuilles.  ISous  ayons  cru  dcToir 
figurer  ici  de  nouveau  cette  plante  médiocrement  représentée .  dans  Touvrage  de 
.Plukenet.  On  Terra  dans  la  pi.  XXI,  f.  3  a,  la  première  variété  dans  toute  sa  gran- 
deur; et  pour  donner  une  idée  de  la  seconde,  on  a  dessiné  simplement,  f. 5  6, 
d'une  part  la  sommité  d'une  de  ses  feuilles,  et  de  l'autre  l'extrémité  de  sa  tig^e 
garnie  de  son  involucre  et  de  ses  fleurs:  c'est  à  cette  dernière  que  paroit  devoir  être 
rapportée  la  figure  de  Plukenet,  quoiqu'elle  diffère  par  des  pétales  plus  alongés  et 
au  nombre  de  huit  Cette  plante  désignée  par  lui  sous  le  nom  de'  Rtmunculus-, 
par  Gronovius  sous  celui  de  Thalictrum  ,  réunie  ensuite  à  VAnemonei^  Linnaeus, 
conservée  dans  ce  genre  par  tous  les  autres  botanistes,  a  été  de  nouveau  reportée 
au  Thalictrum  par  Michaux,  sous  le  nom  de  T.  anemonoidea  fl.  Amer.  i.  p.  522. 
Il  aura  pu  être  déterminé'  à  ce  changement  par  les  involucres  conformés  diffé- 
remment ,  et  sur-tout  par  les  graines  alongées  el  striées  comme  celles  du  Thalic^ 
trum'j  mais  si  d'après  les  rapporta  naturels  on  refuse  un  involucre  au  Thalicûrum  , 
et  si  on  l'assigne  comme  (caractère  principal  de  V Anémone  *,  si  de  plus  on*  suit  stric- 
tement l'indication  de  Linosus  qui  conserve  dans  ce  dernier  genre  la  plante  qui 
a  plus  de  cinq^  pétales ,  alors  on  sera  doublement  forcé  de  n'en  point  séparer  celle 
qui  fait  l'objet  de  cette  discussion,  et  qui  servira  seulement  à  établir  une  transition 
de  l'un  à  l'autre  genre. 


r^.^. 


i: 
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^.J.^ni^BAere^ ptvùé^uy.J'.3.  CAw'OJ-c^£^  a  deuac  laam^r.f-S.Panop,Fd»-Bmuiàt,- 
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OBSERVATIONS 

SUR    U ABEILLE    PARIÉTINE 

DE    M.    FABRICIUS, 
Et  Considérations  sur  le  genre  auquel  elle  se  rapporte^ 

Par   p.    a.    LATREILLE. 


JLiA  science  accueille  avec  autant  d'intérêt  des  connois* 
sauces  nouvelles  et  positives  suç  des  espèces  déjà  décrites  ^ 
mais  dont  les  rapports  naturels  4e  famille  sont  ignorés^ 
que  des  déterminations  d'espèces  inédites.  Dans  les  coupes 
qui  ont  une  grande  étendue^  Taccuiïiulation  de  matériaux 
fatigue^  sans  grand  avantage  ^  le  vrai  méthodiste;  il  est 
£àché  d'avoir  autant  de  richesses ,  ne  sachant  comment  les 
placer. 

Le  genre  des  abeilles  est  très-considérable  dans  M,  Fa- 
bricius^  puisqu'il  comprend  i43  espèces^  venant  sans  divi- 
sions y  les  unes  à  la  file  des  autres.  Il  en  résulte  que  dans  ce 
grand  nombre  il  en  est  plusieurs  dont  le  placement  naturel 

•  « 

est  encore  un  problème,  et  qui  méritent  à  juste  titre  la 
qualité  dHobscures  qu'on  a  coutume  de  donner  à  ces  espèces 
q.ui  fpnt  le  tourment  du  naturaliste.  U abeille  pariétine  de 
M.  Fabricius  sollicitoit  de  nouveaux  éclair cissemens;  je 
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vais  vous  les  offrir.  Je  ne  me  contenterai  pas  d'assigner  à 
cet  insecte  une  place  naturelle;  je  vous  le  montrerai  encore 
sous  d'autres  points  de  vue;  les  difféiemes  singulières  de 
ses  deux  sexes ,  ses  mœurs ,  son  industrie  particulière  vous 
seront  connus  :  me  voilà  to«t-à-fait  son  hîslorien. 

Rebuté  de  voir  le  genre  le  plus  intéressant  de  la  classe  des 
insectes ,  le  gen#e  à^abeille ,  être  un  dédale^  je  résolus  de 
Tétudier  spécialement  ;  j'y  formai  plusieurs  coupures,  et  je 
crus  apercevoir  que  les  difficultés-  les  plus  grandes  étoient 
applanies.  Un  entomologiste  anglais  mettoit  au  jour,  en 
même  temps  que  je  publiai  mon  travail^  une  belle  mono- 
graphie des  abeilles  d'Angleterre;  ses  divisions  ont  été  en- 
tièrement semblables  aux  miennes ,  et  se  succèdent  presque 
dans  la  même  série.  Plus  sage  que  moi  peut-être,  il  n'a  pas 
voulu  honorer  ses  coupures  da  nom  de  genre;  c'est  latente 
la  différence. 

Le  genre-d'ANTHoPHORE ,  antk^kora,  que  j'avois  d'abord 
nommé  podalirie ,  n'ayant  paa  su  que  le  citoyen  Lamarcfe 
avoit  employé  ce  mot  en  botanique  ,  revendique  VaèeUle 
pariétine.  Ne  croyez  pas  que  \e  genre  à^m^tkopkore  soit  éta^ 
bli  sardes  caractères  équivoques  et  de  peu  d'importance; 
permettez-moi  de  vous  les  mettre  sous  les  yeux  et  dévoua 
en  faire  une  application  comparative. 

*  ■  ■ 

Anthophorb.  Anihophara.  {\) 

Lèvre  inférieure  en  forme  de  \Umgue  linéaire;  palpes 
lahiaux  en  forme  de  soies  écaillmses  ;  mandibules  termi- 

(i)I)e  deux  mots  grecs  qui  répondent  à  ceoï-ci  :  Parte-Jburê. 
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Aées  en  pointe;  lèi^re  supérieure  découverte  et  verticale; 
pattes  postérieures  pollinifères  ;  soies  écailleuses  ou  dHid^ 
sions  de  la  lèvre  inférieure  dé  moitié  au  moins  plus  cùurtes 
qu^elle,  lancéolées;  antennes  ne  dépassant  pas  la  naissance 
des  ailes  dans  les  deïix  sexes. 

CARÂCTiRES     SECONDAIRES. 

Corps  coisrt ,  gros  si  i^lu;  tête  basse,  compriinée,  plus 
étroite  que  le  corcelet  ;  abdomen  conique  \  pattes  postérieures 
très-fortes. 

La  fbrBM  dé  la  lèvre  Mférieure  deb'  onthophores  y  et  celle 
de  ses  palpes  caractépisent  la  famille  èies  apktires ,  qui^  à 
Ifexception de  quelques  espèces,  est  le  g^w[!t  apis  de  Lin- 
BSeus;  la  forme  des  mandibules  les  distingue  des  abeilles 
vivant  en  société,  des  abeilles  solitaires  ,  coupeuses  dé 
feuilles ,  maçonnes  ,  perce-bois.  A  ce  ca)ractère  pris  de  la 
ferme  des  mandibules,  j'en  ajoute  un  autre  que  me  pré- 
sente la  lèvre  supérieure,  afin  d'éloigner  éiicored'uAe  ma*- 
nière  plus  sàve  les  anthophores  de  ces  dernières  abeilles , 
ou  plutôt  apiaires  y  solitaires  ;  lea  nomades  et  plusieurs 
outres  insectes  de  la  même  jBamille  ressemblent  aux  ajitho--^ 
phares  par  les  organes  de  la  nianducation- ;  mais  ils  n'ont 
pas  leur  pattes  postérieures  propres  à  récoller  le  pollen 
des  fleurs  9  puisqu'ils  déposent  leurs  œufs  dans  le  nid  des 
autres,  et  qu'ils  s'emparent  du  fruit  de  leurs  travaux;  enfin 
les  caractères  tirés  de  la  longueur  des  divisions  de  la  lèvre 
inférieure  AesMithopHores ,  de  leur  forme,  des  proportions' 
de  leurs  antennes,  vous  empêcheront  de  les  confondre  avec 
les  eucères ,  genre  le  plus  voisin  de  celui-tîi. 
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Le  genre  des  anthophores  est  fort  nombreux  ;  les  mâlea 
de  plusieurs  espèces  ont  une  singularité  très-remarquable  ; 
leurs  tarses  intermédiaires  ont  un  ou  deux  articles  hérissés, 
de  longs  poils ^  d'où  viennent  les  noms  de  pilipes,  palmip^s^ 
des  entomologistes.  Ces  insectes  font  leurs  nids  dans  lea 
vieux  murs  ou  dans  les  terrains  coupés  à  pic. 

Uanthophore  pariétine  a  les  plus  grands  rapports  de 
forme ,  de  couleur  et  de  grandeur  avec  Vapis  acervorum 
de  Linnœus  et  de  M.  Fabricius;  mais  celle-ci  a  l'abdomen 
entièrement  noir,  tandis  que  l'autre  a  le  bord  postérieur* 
de  son   second  anneau,  le  troisième  en   entier,,  couverts, 
en-dessus  de  poils  d'un  jaune  roussâtre,  assez  longs;  ici ,  en 
outre,  l'abdomen  est  presque  tout-à-fait  velu;  toutes -les. 
pattes  sont  noires,  à  l'exception  des  quatre  derniers  articles 
des  tarses  qui  sont  roussâtres;  là,  ou  dans  Vanthophore  noire, 
[apis  acervorum)  l'abdomen  n'a  des  poils  qu'aux  bords 
des  anneaux;  les  jambes  postérieures  sont  couvertes  sur  la 
face  antérieure  d'une  brosse  de  poils  d'un  duvet  roussâtrçr- 
brun.  Les  individus  mâles  de  ces  deux  espèces  se  ressemblent, 
aussi  beaucoup  ;  mais  celui  de  Vanthophore  noir  a  la  lèvre, 
supérieure  et  le  devant  de  la  tète  au-dessus,  jaunes,  avec, 
une  tache  noire,  le  premier  article  des  taches  in  termes 
diaires,  garni  sur  un  des  côtés  d'une  brosse  de  poils,  au 
lieu  que  le  mâle  de  Vanthophore  pariétine  a  la  lèvre  supé^ 
rieure  et  le  devant  de  la  tète  au-dessus  blancs,  sans  tache j 
et  les  tarses  intermédiaires  simples. 

Hanthophorepanétine  femelle,  pi.  22,fig.  i.B  a  o.^oogde* 
long  ;  son  corps  est  noir,  assez  fourni  depoib,  avec  lemi}ieu 
de  l'abdomen  en  dessus  et  transversalement  d'un  jaune 
f*oussâtre  ^  cette  couleur  s'étend ,  dans  quelques  individus  j 
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jusque  sur  le  premier  anneau  ,  disparoît  presque  dans 
d'autres.  Elle  s'afibiblit^  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Fabricius: 
€Lbdominis  segmento  tertio  quartoque  cinerascentibus.  La 
lèvre  supérieure  a  quelques  poils  bruns ,  et  deux  points  de 
sa  surface  supérieure  plus  élevés^  arrondis  en  forme  de  tu- 
■bercule  j  les  ailes  ont  une  foible  teinte  obscure;  leurs  ner- 
vures sont  d'un  brun  noirâtre  ;  les  quatre  derniers  articles 
des  tarses  et  les  épines  terminales^  ou  les  éperons  des  jambes; 
sont  roussâtres.  Le  dernier  anneau  de  l'abdomen  est  d'une 
consistance  plus  ferme ^  conique^  bivalve;  la  pièce  supé- 
rieure est  plane  et  nue  en  dessus^  velue  sur  les  côtés;  l'in- 
férieure a  des  espèces  de  cils  sur  ses  bords;  Taiguillon  est 
petit  ;  les  deux  petites  pièces  styli formes  qui  l'accompagnent 
sont  presque  aussi  grandes  que  loi. 

'    M.  Fabricius  n'a  connu  que  cet  individu  femelle  :  apis 
parietina.  Entoni.  systein.  t.  2  y  p.  3^3  y  n.^  38. 

hea  mâles  pi.  22,  Jig.f.^  sont  si  diffère ns  des  femelles 
qu'on  ne  les  croiroit  pas  de  la  même  espèce ,  si  on  ne  leâ^ 
avoit  vus  dans  les  mêmes  circonstances  que  moi;  leur  corps 
est  presque  aussi  long  que  celui  de  l'autre  sexe,  mais  il  est 
proportionnellement  plus  étroit,  et  paroît  moins  arqué; il 
est  noir  et  tout  couvert,  excepté  à  l'extrémité  postérieure 
de  l'abdomen,  de  poils  formant  un  duvet  d'un  gris  jau- 
nâtre pâle  ;  le  devant  de  la  tête  ,  en-dessus,  et  la  lèvre  su- 
périeure sont  blancs;on  observe  sur  cette  partie,  un  de  chaque 
côté,  deux  points  noirâtres,  luisans,  comme  deux  cicatrice* 
circulaires  ,  répondant  aux  deux  tubercules  de  la  lèvre  su- 
périeure de  la  femelle.  Celte  particularité  se  voit  aussi  dans 
plusieurs  anthophoresy  l'extrémité  de  l'abdomen  est  noire 
et  se  courbe  en  dessous  :  les  pattes  sont  couvertes  de  poils  de 
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la  couleur  de  ceux  du  corps;  ceux  qui  sont  àl^  naissance 

des  épines  terminales  des  janibes>  ces  épines^  le  duyel  inr 

'  férieur  des  tarses^  leur  dernier  article  sont  roussàtr^3..  (i) 

Je  n  'ai  ppint;  trouvé  Ijea  deux  sexes  dans  l'acte  de  Ji^  rér 
production  ;  mais  ayant  vu  constamment  Içs  individus  qn^ 
j'ai  décrits  comme  mâles  ^  eatrer  dans  les  nids  del  femelles^ 
les  suivre  ^  ayant  mis  à  terre  une  boîte  où  éipitçiit  plusieurs 
de  ces  femelles  que  j'avois  prises^  et  ayaût  vu  les  individus 
réputés  mâles  s'introduire  dans  cette  boîte  y  chercher  à  se 
rétinir  avec  1/es  individus  femelles  captifs,  iliiia  peut,  cem« 
semble,  y  avoir  de  méprise  à  cet  égard. 

Je  donne  ici  la  figure  grossie  des  organes  femelles  de  ces 
mâles. 

Sous  le  dernier  demi^ana^au  inférieur  do  Tabdomea 
qui  est  échancré ,  ëontpt.  ^s^fig*  f,C,  deux  petites  pièqeiB  écail* 
leuses  a,  6, dont  la  première  a  &»i  unpeu  VQi^tée.,  a  le  bord 
supérieur  droit ,  et  recouvre  la  seopnde  b  j  celle-ci  .sejgtif>le 
èti?e  quadrifide^  e,  c,  <i,d, 

haJiguref,D  représente  le  desisus  du  corps  qui  porte  réel^. 
lement  l'organe  fécondateur ;a,  a  sont  deux  pièces  exté^ 
térieures  embrassant  les  autres  sur  les  cptés,  d'une  consis^ 
tance  dure  et  solide,  jaunâtres ,  larges  et  rapprochées  à  leur 
base,  arquées  et  un  peu  creuses  au  c6té  interne,  Ayimt  une 
arête  sur  le  dos ,  quelques  angles  vers  le  sommet ,  et  terminées^ 
en  une  pointe  écailleuse,  brune^  sous  laquelle  saille  une  petite 
pièce  oustyle  cylindrique  velu  et  qui  paroitmçmbraneux  bjb. 

Au  milieu  de  ces  deux  pièces  extérieures ,  sont  les  deux» 


imimmmm 


(i)  Ces  apiaires  se  voient  dans  les  galeries  du  Muséum  ;  Vapis  acervomm^  lia.  ^  ^ 
fsi  sous  le  n.®  66;  et  Vapis  parteUna  sous  le  n.^  67  (  G.  Abiiixe.  ) 


I 


D^HISTOIRE      NATURflLLE.  ôSj 

croclietâ  écftilleux  c,c ,  ayant  une  base  commune  df  ^  et  dont 
le  bord  supérieur  est  creux;  ces  deu3|:  crochets  imitent^  en 
quelque  façon  ^  les  deux  mandibules  ou  cornes  d'un  lucane 
cerf-volant  mâle;  ils  sont  arqués^  ont  un  angle  au  côté  ex- 
térieur^ se  rapprochent  à  leur  extrémité  ^  laissant  entre  eux 
une  espace  presque  circulaire;  leur  sommet  est  un  peu  plus 
large  et  comme  tronqué. 

L'organe  fécondateur  part  di|  milieu  de  ces  crochets  ; 
^obsenrai  cet  insecte  pour  la  première  fois^  il  y  â  trois  ans  ^ 
^ans  un  terrain  coupé  à  pic  i  et  exposé  au  midi  près  de 
Afeudon.  Je  l'ai  retrouvé  cette  année  ^  en  grande  quantité , 
dans  un  vieux  mur  au  Petit-Genlilly. 

Kéaumur  nous  a  dit  que  la  guêpe,  appelée  depuis  vespa 
muraria ,  élève  sur  l'emplacement  où  elle  veut  creuser  et 
préparer  un  nid  à  ses  petits ,  un  tuyau  plus  ou  moins  long/ 
formé  de  petits  grains  de  terre,  cylindrique  et  un  peu 
courbe  à  son  extrémités  Uanthophore  pariétine  nous  ofire 
ee  qu'on  n'avoit  pas  encore  remarqué  dans  les  abeilles ,  un 
autre  exemple  de  cette  industrie.  I^e  tuyau  est  d'un  dia- 
mètre, proportionnellement  plus  grand,  et  sa  direction 
est  plus  ou  moins  horizontale,  l'insecte  l'appuyant  contre  un 
corps  vertical. 

Je  n'ai  pas  conduit  plus  loin  mes  recherches  sur  cet  in- 
secte ;  il  m'a  paru  cependant  que  sa  nidification  étoit  d'ail- 
leurs semblable  à  celle  de  quelques  autres  €mthophores\ 
«m  trou  cylindrique ,  d'un  diamètre  un  peu  plus  grand  que 
celui  du  corps  de  l'insecte,  arrondi  au  fond,  lustré,  uni, 
comme  enduit  même  d'un  vernis  blanchâtre ,  à  l'extérieur 
assex  profond  pour  recevoir  une  nymphe,  souvent  deux^ 
3.  34 
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est  le  fruit  des  premiers  travaux  de  ces  insectes.  Cette  loge 
étant  préparée,  ils  y  déposent  une  certaine  quantité  de  ma- 
tière composée  de  poussière  d'étamines ,  liée  avec  un  peu 
de  miel,  et  qui  doit  servir  de  nourriture  à  la  larve  del'a/z- 
thop}iore\  l'oeuf  d'où  elle  va  naître  est  implantésur  ces  pro- 
visions; il  ne  reste  plus  qu^à  défendre  le  germe  contre  les 
dangers  du  dehors ,  les  ennemis  extérieurs  ;  une  porte  cir- 
culaire, composée  de  petits  grains  de  terre,  placés  bout  à 
bout  et  formant  un  cordon  vermiculaire,  roulé  concentri- 
quement  et  en  travers  sur  lui-même  >  fermera  hermétique- 
ment la  cellule  j  la  surface  extérieure  de  cette  porte  est  iné- 
gale ;  mais  s'il  doit  y  avoir  une  seconde  loge  sur  celle-ci  ; 
l'insecte  bâtit,  à  ce  qu'il  m'a  paru,  un  fond  particulier 
pour  la  cellule  supérieure,  et  il  le  lustre  à  l'ordinaire.  \ 
'  L'enveloppe  de  la  nymphe  est  ellipsoïde  et  formée  de 
deux  ou  trois  membranes  soyeuses,  brunes,  lisses,  ayant 
de  l'élasticité,  et  dont  l'extérieure  est  revêtue  en  dehors 
d'une  bourre  ou  d'un  duvet  cotonneux  dont  la  couleur  est 
d'un  gris  de  terre. 

Ces  anthophores  construisent  leurs  nids  en  prairial  et 
messidor  :  leur  première  génération  voit  le  jour  neuf  mois 
après,  au  printemps  de  l'année  suivante. 
*  Ces  insectes  vivent  sur  les  fleurs  dont  ils  sucent  le  nectar 
avec  leur  longue  trompe  j  ils  passent  rapidement  de  l'une 
à  l'autre,  faisant  entendre  un  bourdonnement  dont  lé  son 
est  assez  aigu  et  n'est  interrompu  que  dans  les  courts  mo- 
mens  stationnaires  de  ces  animaux.  Leur  vol  est  agile  :  lors- 
qu'ils échappent  aux  poursuites  du  chasseur,  ils  vont  et 
viennent  sur  sa  tête^  et  font  résonner  à  ses  oreilles  un 
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bruissement  plus  fort  j  on  diroit  qu'il  est  excité  par  le  sen- 
timent de  la  colère. 

Léts  anthophores  ont  dans  leur  enfance  un  grand  nombre 
d'ennemis  ;  sans  parler  d'un  cinips ,  différant  peu  de  celui 
que  Geoffroi  nomma  le  cinips  doréà  queue  y  elles  ont  à  re- 
douter les  insectes  8uiy8ins:apispunctafa,Fsîb.,apisconica, 
Lin. ,  des  chrysis ,  des  malachiesj  des  dermestes  et  la  scolie  à 
cinq  points  de  M.  Fabricius,  h  ce  que  je  soupçonne.  C'est 
dans  les  nids  des  anthophores  que  l'on  rencontre  la  nécy^ 
dale  humérale  du  même  entomologiste. 


34* 
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SUR    DEUX 


NOUVEAUX  GENRES  D'INSECTES 

DE  LA  NOUVELLE-HOLLANDE. 

Par    LAMARCK. 


JLiEs  naturalistes  savent  maintenant  qu'un  grand  nombre 
des  productions  naturelles  recueillies  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande différent  assez  considérablement  de  celles  qu^on  a 
observé  jusqu'à  présent  dans  les  autres  parties  de  notre 
globe ^  au  moins  relativement  aux  corps  vivans  du  orga-^ 
nisés.  Mais  il  me  semble  que  c'est  sur-tout  parmi  ceux  de 
ces  corps  dont  l'organisation  est  la  plus  compliquée  ou  la 
plus  parfaite^  que  les  différences  dont  il  s'agit  sont  les  plus 
remarquables  ;  car  dans  le  règne  animal ,  c'est  princi  pale-* 
ment  dans  les  mammifères  delà  Nouvelle-Hollande , qu'on 
trouve  à  l'égard  des  caractères  extérieurs  de  ces  animaux  , 
les  singularités  les  plus  frappantes^  comme  le  prouvent  les 
ianguerous ,  les  échidnées ,  lesphascolomes  et  peut-être  les 
ornithorynques. 

Les  autres  classes  des  animaux  de  ce  pays  ne  laissent  pad 
néanmoins  que  d'offrir  encore  des  différences  très-notables^ 
comparativement  à  celles  desanimaux  des  autres  parties  du 
globe;  cependant  il  m'a  panique  les  grandes  dissemblances 
qui  paroissent  en  quelque  sorte   isoler  les  animaux  de  la 


Koiiveile-Hollande ,  de  ceux  qui  habitent  dans  d'autres  ré- 
gions ne  se  montroientplus^  ou  étoient  moins  prononcées 
dans  les  animaux  qui  font  partie  des  dernières  classes  du 
règne  animal. 

£n  êiffet,  dans  les  m^Uuques  les  insectes  et  les  animaux 
des  classes  postérieures  à  celles-ci ,  qui  nous  ont  été  apporté» 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  je  n'en  vois  aucuns  jusqu'à  présent 
qui  s'écartent  des  ordres  et  des  familles  déjà  connus;  on 
ne  trouve  même  qu'un  petit  nombre  de  genres  nouveaux 
à  établir. 

Des  deux  genres  que  je  vais  proposer  aux  entomologistes, 
le  premier  est  un  coléoptère  qui  appartient  à  la  famille  des 
lénébrions^  et  auquel  je  donne  le  nom  de  chiroscelis(}amhG 
ou  patte  terminée  par  ujgie  main  ).  Le  second  est  un  dip« 
tère  faisant  partie  de  la  famille  des  bombyle^  :  je  le  nomme 
panops  (  panops  ) ,  voulant  exprimer  que  cet  insecte 
semble  voir  de  tous  côtés ,  à  cause  de  la  disposition  de  se« 
grands  yeux  à  facettes- 
Voici  le  caractère  du  premier  de  ces  deux  genres  : 

CHIROSCELIS. 

Caract  gen. 

Antennes  moniliforities  ^  composées  de  onze  articles  :1e 
dernier  plus  gros  et  en  bouton  j  lèvre  supérieure  plate ,  sail- 
lante ,  arrondie ,  entière  ;  le  dernier  article  des  palpes  anté- 
rieurs plus  grand  et  sécuriforme. 

Menton  très-grand ,  en  cœur  fortement  échancré ,  cachant 
la  base  des  palpes  ;  corcelet  bordé ,  tronqué  aux  deux  ex- 
trémités^ et  séparé  desélytres  par  un  étranglement  5  élytres 
connés. 
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OBSERVATIONS. 

Le  genre  ckiroscelîs ap^avlientkVorâre  des  coléopières, 
cVst-à-dire  qu'il  comprend  des  insectes  qui  ont  des  mandi- 
bules et  des  mâchoires,  et  qui  sont  munis  d'éljrtres  durs 
et  coriaces  sous  lesquels  dans  le  plus  grand  nombre  existent 
deux  ailes  membraneuses  pliées  transversalement. 

Les  chiroscelis  ont  cinq  articles  aux  tarses  desquatrepre- 
mières  pattes ,  et  quatre  seulement  à  ceux  des  deux  der- 
nières. Ils  font  partie  de  la  famille  des  tériébrions,  et  pa- 
roissent  très- voisins  des  ent>c7/V^  par  leurs  rapports  naturels  ; 
mais  on  doit  les  distinguer  des  érodies,  i.**par  les  dix  pre- 
miers articles  de  leurs  antennes  qui  sont  presque  égaux  ; 
2. ''par  le  dernier  article  de  leurs  palpes  maxillaires  on  an- 
térieurs qui  sont  épais  et  en  fovne  de  hache  ;  5.^  par  le 
menton  très-grand  et  en  cœur  qui  cache  la  base  des  palpes; 
4.""  enfin  par  la  forme  alongée  de  leur  corps  et  par  Técusson 
qui  se  trouve  entre  leurs  éljtres ,  près  des  lieux  où  elles 
s'attachent. 

Dans  ces  insectes  comme  dans  la  plupart  de  ceux  de  la 
même  famille,  les  élvtres  sont  soudées  ensemble^  et  les 
ailes  manquent.  Mais  il  j  a  apparence  que  ces  animaux  j 
privésde  la  faculté  de  voler ,  courent  avec  vivacité  ^  fujent  la 
lumière,  et  se  tiennentordinairement  cachés  pendant  le  jour. 

Je  ne  connois  qu'une  espèce  de  ce  genre  ,  que  je  nonmie 

ainsi  qu'il  suit  : 

^^  » 

1.  Chiroscelis  a  deux  lacukes.   Chiroscelis  bifeneHra. 


CeUe  inaecie  a  le  corps  aJongé ,  parallélîpipede ,  et  ressemble  à  im  paatale  par 
9on  aspect  général ,  el  snr-loni  par  rétranglemenl  qui  écarte  le  corcelel  des  éljtres. 
n  est  par-ioot  entièrement  noir ,  et  a  an  pea  plosde  4  centimètres(  ui  ponce  et 
demi)  de  longueur. 

n  a  la  tète  plate  et  lecorcdei  liac^IégèrememoQiiTese,  bocdé^tronfié  ao^ 
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térieurement  et  postérieurement,   presque  carré.  Les  deux  angles  antérieurs  du 
corceletfont  une  saillie  en  devant  qui  le  rendent  comme  a urîculé. 

Les  él^res  sont  réunies,  cannelées  longiludinalement ,  et  leurs  cannelures  pa- 
roissent  dentelées  sur  les  bords.  Ces  élytres  couvrent  entièrement  l'abdomen. 

Les  deux  pattes  antérieures  sont  palmées,  c'est-à-dire,  sont  terminées  chacune 
comme  par  une  main  ouverte  ;  enfin  ^  l'article  en  boulon  qui  termine  les  antennes 
est  pubescent. 

Mais  parmi  les  particularités  qui  distinguent  cet  insecte ,  les  deux  plus  remar- 
quables  sont, 

1.^  Le  menton  singulier  ou  la  ganache  qui  se  trouve  sous  la  bouche  de  Tanimal^ 
c'est  une  pièce  assez  grande,  chagrinée  ,  ajantla  forme  d'un  cœur. 

2.^  Deux  taches  rousses ,  formant  comme  deux  lacunes  particulières  ^  situées  en- 
dessous  ;  une  de  chaque  côté ,  sur  le  second  anneau  de  l'abdomen.  Ces  taches  sont 
ovales ,  et  la  peau  dans  cet  endroit  paroît  membraneuse,  plutôt  que  coriace  ou 
cornée  comme  elle  est  dans  tout  le  reste  du  corps  ;  elles  sont  couvertes  d'un  duvet 
très-fin  \  et  comme  elles  ne  consistent  pas  en  une  seule  différence  de  coloration  , 
mais  dans  une  nature  différente  de  cette  partie  du  tégument,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elles  sont  le  résultat  de  quelque  fonction  particulière  des  organes  ou  de  quelque 
faculté  dont  jouit  cet  insecte.  Peut-être  que  ces  lacunes  servent  à  transmettre 
quelque  lumière  phosphorique  qui  se  produit  dans  l'intérieur  de  l'animal ,  comme 
les  deux  taches  orbiculaires  du  taupin  lumineux (  el\ter  noctiUicus  de  Linné)  et  du 
taupin  phosphorique  (  elaier phoaphoreus  de  Fabricius  ). 

*  Ce  coléoptère  habite  vraisemblablement  dans  la  Nouvelle-Hollande;  car  il  se  trou- 
Toit  parmi  ceux  de  cette  contrée  que  le  capitaine  Baudin  a  envoyé  par  le  vaisseau 
le  Naturaliste, 

Il  est  représenté  dans  la  planche  22 ,  fig.  s. 
,  La  lettre  a  indique  la  figure  de  l'animal  entier  vu  en  dessus  et  de  grandeur 

naturelle. 
h  ,  la  tête  grossie  et  vue  en  dessous  pour  montrer  la  ganache  en  cœur 

qui  est  sous  la  bouche. 
c  y  Tune  des  deux  pattes  antérieures  grossie. 
dy  les  quatres  derniers  anneaux  de  l'abdomen  vu  en  dessous  et  les  deux 

lacunes  du  second  anneau. 
e  ,  une  des  deux  pattes  postérieures ,  pour  faire  voir  le  tarse. 

Je  passe  à  rexposition  du  second  genre  que  je  propose 
dans  ce  mémoire. 

P  A  N  O  P  S.   Panops. 
Caract.  gen. 

Antennes  cylindriques^  en  pointe^  de  trois  articles  :  les 
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deux  premiers  très-courts  ;  le  dernier  fort  alongé  ;  trompé 
fort  longue,  cylindrique,  bifide  k  Textrémité,  abaissée 
contre  la  poitrine ,  et  dépassant  Torigine  des  pattes  pos* 
térîeures. 

Corps  comme  dans  les  bombyles  :  les  ailes  écartées j  les* 
cuillerons  très-grands;  trois  pelottes  aux  tarses. 

•         OBSERVATION  3. 

Le  genre  panops  fait  partie  de  Tordre  des  diptères  ^  et 
comprend  en  conséquence  des  insectes  dont  la  bouche  offre 
une  trompe  non  articulée,  servant  de  gaine  à  un  suçoir, 
et  qui  ont  deux^iles  nues^  mpiubraneu^of  ^  veifiées,  et  deu^ 
balanciers. 

Les  panops  appartiennent  à  la  famille  des  horrfhjles  , 
et  plus  particulièrement  à  celle  des  diptères  vésiculeux  dji 
citoyen  Latreille.  Ces  insectes  sont  remarquables  par  leut 
trompe  fort  longue,  toujours  sa.illante ,  non  coudée  comme 
celle  des  conops,  des  myopes  et  des  stomoxes;  mais  droite 
comme  dans  les  bombyles  ^t  dans  les  empis. 

La  situation  de  la  trompe  des  panops ,  au  moins  lors- 
que rinsecte  n'en  fait  pas  usage,  les  distingue  fortement 
des  bombyles  et  des  empis.  En  effet ,  dans  les  bombyles  , 
la  trompe  longue,  grèk ,  presque  sétacéc,  est  toujours  di- 
rigée en  avant,  c^est-à-dire ,  est  dans  le  plan  de  Taxe  du 
corps  ;  et  dans  les  empis ,  la  trompe  pareillement  longue 
et  fort  grêle  est  perpendiculaire  à  Taxe  du  corps^  au  lieu 
que  dans  les  panops ,  non-seulement  la  trompe  n'est  pas 
dirigée  en  avant,  ni  perpendiculaire  à  Taxe  du  corps; mais 
elle  est  abaissée  contre  la  poitrine,  exactement  comme  celle 
des  A^/TT^^e^.  Ce  caractère  remai^iialyle  confirme  en  qiiel* 
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que  sorte  la  convenance  du  rapprochement  que  j'ai  fait 
entre  les  hémiptères  et  les  diptères ,  d'après  la  considéra- 
tion importante  des  parties  de  la  bouche  de  ces  insectes. 

Le  corps  despanops  est  convexe^  un  peu  courte  velu  , 
et  offre  à-peu-près  le  même  aspect  que  celui  des  bombyles. 
Les  ailes  sont  écartées;  les  cuillerons  très-grands,  velus 
en  dessus  ;  et  le  dernier  article  des  tarses  porte  trois  petites 
pelottes  entre  ses  deux  crochets. 

Je  no^mme  ainsi  qu'il  suit  la  seule  espèce  de  ce  genre  que 
je  connois. 

Panops  de  Baudin.  Panops  Baudini. 

Ce  diptère  ressemble  un  peu  par  V/iabiiuê  à  une  abeille  bourdon  <[e  mojepne 
taille  ;  son  corps  est  long  de  i4  à  i5  millimètres  ^  il  a  la  tête  courte  y  inclinée , 
conformée  en  hémisphère  fort  aplatie  en  dessus  |  et  dont  l'étendue  dans  celte  partie 
est  presqu'entièrement occupéçpar  deuxgrandsyeux à  réseau ^ui  ne  sont  séparés 
que  par  une  suture  en  forme  de  sillon.  Les  antennes  sont  insérées  sur  la  partie 
postérieure  de  la  tête ,  très-rapprochées  ou  continues  à  leur  insertion  ,  et  n'ont  au- 
cune soie  latérale  ou  terminale  ;  le  corcelet  est  uni  et  très-convexe.  Des  poils 
d'un  fauve  grisâtre  ou  cendré  recouvrent  en  partie  les  cités  du  corcelet ,  les  pattes 
et  les  interstices  des  anneaux  de  l'abdomen.  Les  cuillerons  sont  deui.  plaques  tran»> 
parentes ,  larges ,  ovales-arrondies^  margioées,  hispides  en  dessus. 

Cet  iusecte  se  trenvoit  parmi  ceux  que  le  capitaine  Baudin  a^nvpyé  delà  JTou^ 
yelIe-.Hollande,et  y  habite  probablement. 

On  l'a  représenté  dans  la  figure  3  de  la  planche  an. 

La  lettre'  a  indique  la  figure  de  TiBsecte  vu  en  dessus  et  de  grandeur  naturelle. 
b  .offre  une  partie  4^rinsecte  grossie  et  vue  en  dessous ,  pour  (aire  voir 
sa  trompe.'. 

c ,  une  aile  détachée. 

d,  le4arse^et  les  trois  pelottes  qui  terminent  ses  pattes. 


»  ; 
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SUITE  DES   MÉMOIRES 

Sur  Us  fossiles  des  environs  de  Paris. 


Par    LAMARCK 


19.  Plenrotome  Tentro.  F'éUn,  n.^S^fig.  8. 

Pkurotoma(  ventricoêa  )  wakhfunfonniê,  eaudàia,  mêdio  ¥0Urieo9a;  sHiis 
tranêversis  ;  nnjraciibuê  ootUlUê  hfepièèimiê  éBnuêUmiibm,  H. 

L.  n.  Grigii6ti«  On  reconiiètt  Mpreinier  aspeét  celle  t&pioe  par  le  renfletnent 
do  ueraier  tour  qm  se  tfouTe  àû  milka  de  la  coqiiSle,  et  qui  te.  termine 
infiMeureneni  par  nn  canal  en  forme  de  qtieiie.  Elle  eit  ilrîée  tronsferaa* 
lement,  et  une  mnltitade  de  petites  cAlea  fort  courtes  rendent  ses  tonrs  de 
spire  on  pea  crénelés.  Sa  longoeor  est  de  la  millimètres. 
•  {!abinet  de  M.  Defrance. 
ao.  ïleorotoine  térélM*ale.  T^éUny  n.»  44,  i%.  4.  ' 

Pleuroioma  {ierebraUa  )/uêifarmi8 ,  êuln^eMicaga ;  wtrUê  ttanévênia  Mganier 
granulaUê'y  anfraciibuê  exquiùtè  carinatiê  :  cariniê  déniaiU  /àiafbrmibuê.  n. 

L.  n.  Pâmes.  C'est  une  des  espèces  de  ce  genre  les  pins  jolies  et  les  ptns  rctnai^ 
quables.  Elle  est  fusiforme ,  nn  peu  Tentrue  an  nnlicn,  se  termine  infirievre- 
ment  par  nn  canal  rétréci  en  ferme  de  queae,  et  oSVe  dans  sa  lécntié  inpé* 
rievre  une  spire  conique,  taillée  en  Tis  de-pressoir.  Les  carènes  fortélerées 
des  tours  de  cette  spire  sont  dentées  et  ressenddient  k  dé  petites  roues.  Les 
stries  transrerses  de  la  coquille  sont  granulées  et  imileiltdès  rangées  de  pe- 
tites perles.  Ge  pleurolome  a  anTiroia  i4  miHknèlres  de  longueur. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
âi.  Pleurotome  granulé.  Vélin ,  n.^  8,  fig.  a« 

Pleurotoma  (  granukUa  )  sûbturrUa ,  undiquè  granulaia  ;  granuiomm  seriebuë 
transversia ,  in  anfractuum  medio  eletHiiioribuê;c€Utddbretfissimâ,  n. 

L.  n.  Pâmes.  C'est  encore  une  espèce  fort  jolie  et  bien  distincte  des  antres  par 
son  caractère.  Elle  est  presque  turriculée ,  ayant  son  ooTcrtare  fort  petite  d 


le  CâOâl  de  •»  T>ase  irëMonrt  Toute  «a  surbce  présente  des  rangées  trans- 
▼erseS'  de  petits  grains ,  dont  celle  du  milieu.de  ^aque  tour  de  la  spire  est  un 
peu  plu»  ékyée  que  les  autres.  Ce  pleurotoniè  est  long  de  11  millimètres. 
Daus  une  ▼«riélé ,  ta  ran|(ée  de  grains  qui  tfecotaipagne  le  bord  supérieur  de 
chaque  tk>or  èsl  nn  peu  pk»  grosse  que  les  autres. 
Cabinet  de  11.  Deirance.  / 

as.  Plemt>lome  k  cAles  pliées.  FléUn,  n.®  44 ,  fig.  5. 

Pteuroiema  {inflexa)  subiurrUa,  Uranê9€r9im  êêriaia ;  CMUliia  piuHmis  mediô 
inflexi»  ;  anfraciibuê  oarinà  granulatà  distinctis.  n. 

L.  n.  Grignon.  Cette  coquille  est  presque  turriculée«  à  ouverture  fort  petite  ^ 
dont  la  base  est  un*  capal  très-oourt.  Sa  longueur  n'eat  que  de  8  millimëtres 
(  enriron  3  lignes  et  demie  ).  Sa  spire  est  alongée ,  et  présente  sur  chaque  tour 
une  rangée  de  très  petites  cAtes  pliées  et  comme  brisées  dans  leur  milieu^  en 
outre  y  une  carëne  granulée ,  peu  saillante; 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

i3.  Sleurotome  tourelle.  F'éUfi,  n.*  8^,  fig.  3^ 

PlniTotoma^iairéUa)  mbtwrUa,  tr€uiêif0têim  êiriaiai  àitffrmMuè  earifuUiê; 
spirâ  mpernè  tubereulatd.  n. 

/^.  Etidem/tubercidistpirœniilUê. 

li.  n.  Grignon.  Petit  pleurotome  asses  distinct  de  tous  les  autres^  et  remar-^ 
qua^e  par  ses  tourv  de  spire  légèrement  carénés  un  peu  au-dessous  de  leur 
partie  moyenne.  Ses  stries  transrerMs sont  bien  apparentes;  mais  les  longi- 
tudinales  sont  presqu'entîëremeni  effiicées.  Dans  là  partie  supérieure  de  la 
soive.la  oarèk&ede  chaque  tour  est  médiocrement  tuberculeuse.  Oh  n'aper* 
çpit  plus  ces  tubercules  dans  la  variété  /S.  La  coqoOle  est  longue  de  6  à  g 
millimètres  :  son  ouverture  est  petite  ,  et  son  canal  fort  ecmrt. 

Cabinet  de  M.  Defirance. 

d4.  Pleurotome  strtarene< 

conHmu;  cosiiê  rar,U  obêoletU,  n. 
L.  n.  Grigi^on,  La  supo*ficie  de  ce  pleurotome  dépourvue  de  tubercules,  de  grains  et 
de  cétesbien  distinctes ,  à  l^pparence  d'être  unie  et  presmie  lisse;  mais  eller 
est  ornée  de  stries  transverses  extrêmement  fines  et  serrées  qui  la  rendent 
remarquable.  On  aperçoit  sur  chaque  tour  de  la  spire  quelques  c6tes  longir- 
tudînales  très-obscures  et  peu  sensibles.  Cette  coquille  est  longue  de  8  milli- 
mètres ;  elle  a  presque  l'aspect  d'un  petit  buccin. 
64>i>^^  d^  M.  Defrance. 
a$«  Pleurotome  treîUîssé. 

■  35* 
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JPlmrvioma{<lecu88aia)fu6i''/brrm~£urriia;  slriU  transuersiê  longiéudinuUbuBq* 
deciàssaùa,  spirâ  nodulosâ,  n. 

L.  n.  Grignon.  Cetle  coquille  esl  kmgiie  de  i6  milKmètres  :  elle  offre  une  spire 
aloDg^e^  tuiTÎCQlée,  garnie  de  luberenles  nodoleux  dan»  tovIC'ea  loBg«cur. 
Chaque  tour  de  cette  spire  a  deux  rangées  de  ces  tubei^eale»  :  l'une  qai  est 
presque  au  milieu ^  présente  les  tubercules  les  plus  gros;  l'avire  n'en  offre 
que  de  petits ,  et  se  trouve  située  au  bord  supérieur  du  tour.  Sous  la  rangée 
des  gros  tubercules  y  on  Toit  des  stries  qui  se  croisent  ^  et  dont  les  longitudi- 
nales sont  obliques. 

Mon  cal^neL 

GENRE    XX  V  l. 


C  É  R  I  T  E.  Cerithium. 


Charac.  gen. 


Testa  univalvis  ,  turrita^  ap^rtura  obliqua  ,  bctëi  cana^ 
liculo  breid  Iruncato  vel  recurvo  terrmnaià.  Labrum 
supemè  in  canalem  subdistinctutn  desinens. 

OBSERVATIONS^. 

C'est  à  Bruguière  qa'oii  doit,  rétabl^sement  du  bean 
genre  des  Gérites.  Lienaras  ay6Ît  confbtidu  la  plupart  de 
ces  coquiHes  parmi  ses  mtirex,  et  rapportoit  les  autres' soit 
à  son  genre  strombus,  soit  à  celui  du  /rocAiis.  Bruguière 
ayant  senti  que  de^  coquilles  éminemmëat  turriculées.oiL 
conformées  en  vis^  et  munies  d'un  canal  court  à  krnr  bàs«, 
dévoient  être  distinguées  des  murex;  jugea  convêriaWe  d'en 
former  un  genre  particulier  auquel  il  assigna  de  Bons  ca- 
ractères  pour  le  reconnoitre  ^  et  le  nom  générique  de  cerite 
qu'il  emprunta  d'une  de  ses  espèces  ainsi  notnfliée  J^r  le 
ciloyen  Âdanson. 

L'examen  des  coquilles  connues  a  prouvé  depuis  que 
toutes  celles  qui  se  rapportent  à  ce  nouveau  genre,  foD- 
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ilitiîeiit  un  groupe  ou  tin  assemblage  très-naturel,  d'aprè» 
la  considération  des  rapports  qui  lient  les  espèces  les  unea 
aux  autres;  ainsi  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  naturalistes 
adopteront  ce  beau  genre. 

L'ouverture  qui  constitue  ce  qu'on  nomme  vulgairement 
la  bouche  de  ces  coquilles ,  est  courte,  un  peu  oblique,  et 
offre,  dans  sa  partie  supérieure,  un  sillon  en  gouttière  ren- 
versée, qui  est  plus  ou  moins  exprimé  ou  distinct  selon  les 
espèces. 

La  spire  forme  au  moins  les  deux  tiers  de  la  longueur 
de  la  coquille,  parce  que  son  dernier  tour  n'excède  en  gros^ 
seùr'celui  qui  le  précède  que  d'une  médiocre  quarnti té  :  elle 
^présente  sous  la  forme  d'un  cône  alongé  en  pyramide  ^ 
dont  la  surface  est  rarement  lisse,  mais  presque  toujours 
chargée  de  stries,  de  granulations,  de  tubercules,  d'épines 
et  quelquefois  de  varices  ou  bourrelet.*^  persislans,  qui  sont 
diversifiés  d'une  manière  admirable  dans  les  espèces^ 

Le  genre  des  cérites  est  très-nombreux  en  espèces  ;  et 
déjà  Ton  en  connoit  un  très-grand  nombre  soit .  fraîche» 
Où  marines,  soit  dans  Tétat  fossile.  Or,  comme  l'extrême 
diversité  des  parties  protubérantes  de  la  surface  de  ces  co-^ 
quilles,  ainsi  que  la  régularité  et  l'élégance  de  leur  distri- 
bution ,  ne  laissepresque  aucune  forme  possible  dont  la  na- 
ture n'offre  ici  des  exemples;  on  peut  dire  que  l'architec- 
ture trou  veroit  dans  les  espèces  de  ce  genre,  de  même  que 
dems  celles  des  pleurotomes^  et  Aea /useaux ,  un  choix  de 
modèles  pour  l'orneMent  des  colonnes^  et  que  ces  modèles 
seroient  très-dignes  d'être  employés. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  plus  nos  collections  des  pro- 
ductions de  la  nature  s'enrichissent ,  plus  la  détermination 
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des  genres  et  sur-tout  des  espèces  devient  difficiles ,  les  la- 
cunes que  nous  prenons  pour  des-  limites  imposées  par  la 
nature  ^  se  trouvant  proportionnellement  remplies.  Les  em* 
barras  que  j'ai  éprouvés  pour  fixer  le  caractère  de  chaque^ 
espèce  de  cérite  me  permettent  d'avancer  que  c'est  princi- 
palement dansée  genre  que  cette  vérité  se  montre  avec  le* 
plus  d'évidence^  parce  que  nous  sommes  fort  avancés  dans 
la  collection  de  ces  coquillages. 

Les  cérites  vivent  toutes  dans  la  mer^  et  doivent  leur 
existence  à  tin'  molluque  céphalé  qui  rampe  sm'  un  disque 
charnu  auquel  est  attaché  un  petit  opercule  prbiculaire 
mince  et  corné.  Elles  sont  très- voisines  des  plewvtome^  :par 
leurs  rapports  ,  et  particulièrement  des  espèces  que  j'avoif 
nommées  clapatules. 

c  L'étude  des  espèces  de  ee  genre  est  d'autant  plus  inté- 
ressante^ que  parmi  lés  fossile^  dont  notre  continent  se 
trouve  en  différêna  lieux  si  ahond^fflamentreiiipli ,  up  grand 
Bombra  de  eea  fossiles  nous  présente  une  suite  considérable 
de  cériies  qir^il  importe  de  connoitre*^  noi(i«-seulei|iont  pour 
l'avancement  de  FhisboiriO  naturelle  ^majâencorje  pour  celui 
de  la  théorie  des  mutations  qu^â  éprouvé  ta  sur&ce  de  notre 
globe. 

ESPÉCESFOSSILE& 

•       •        • 

Canal  dé  ia  boêê  à^peu-prèè  droit  ou  tronqué. 


\,  CèviieintfiTwiptiç.  Fétin ,  n.""  1.4,  fig«  1  ei  3* 
ÇeriMufli{  inUrtupium)pyjyimidaiun^f  $uln^aricomm,traMtf0rsi8irùUu9k;siru8 

aUemU  minaribm  ;  costellU  iongi^sdinalibus  arçuaiis;  infime  anfradu  vên- 

iricoso.n. 
JLÏA.  Jnfraaibuê  «ibearinaiis.  VOin ,  n.""  i5,  fig.  3. 
L.  Q.  GrigQoii.  Cette  co^pûUeeiLdtt  nombre  de  ceUes  qiii  porteiU deslioiimlets 


èpan>  ftftunit  en  tàilliwoblaMs ,  hiceiTcniipQet et  quftlqiiéfeiii  i^ereê  «or  la 
^ire.  EHeprtenlc  vu  c6iie  fTpranidaly  pointiie  «a  somoMt ,  et  eompoaé  de 
12  k  i5  loun^de  spire  apeaeonTezes;  desftrieB  tnmsveneft,  au  noiabre  de 
7  à  lo,  alternatifement  g#oww  et  petites,  et  te'otees  longitodinaleft  ^  iâiqaés , 
plus  ou  moins  saillantes ,  se  croisent  sur  les  tours,  et  les  font  pal[«ohtPe  trâl- 
lisséfl.  Le  tour  inférieur  de  la  spire  est  yemlrn ,  et  offre  deslaaes  arquées  qui 
aont  les  restes  des  anciens  bords  droite. -L'ouverture  est  courte,  laifge , oblique 
ainsi  que  le  canal  de  sa  base.  Les  plus  grands  individus  de  celte  espèce  ont 
près  de  5  centimètres  de  longueur. 
CabinetdelL  Defrance  et  le  mien. 

A.  €Mle  hezagode.  Féiin^,n.^  ii  ,^g.  5. 

m^maa  mfitno  ksrgido  ^  êupemè  iubêreutiê  mbaéuHê  êpiMêô.n. 

CtrUhàtm'hBxagonùm.  Bmg.  dict.  n.^  3i.  Muré»  hêxhgùmêê,  Oman.  Ckmch. 
la  I».  a6i,  t.  163,  £  t554,  i5$S. 
^h>vu  Hondas  è|  Gouns^^tion.  Cette  espèce  est  fort  tyiiiJrquttUe  pifr  les  daq  ou 
six  cAtes  longitudinales  qui  se  prolongent  dans  toute  la  loagàflur^ela  i^ire, 
par  les  &ces  aplaties  qui  se  trouyent  entre  ces  càtti,  et  ^ui  donticM  à  la 
coquille  la  ferme  d'une  pyramide  bexagone.  Ses  stries  tramverses  sont  munies 

,'  de  petits  tubercules  grjanuleux;  le  tourinférieur  est  veoflé,  et  chargé  supé* 
rieurement  de  5  ou  6  gros  tubercules  épineux  ou  à. pointe  comprimée.  Les 
plus  gruids  individus  de  cette  espèce  ont  plus  de  6  centimètres  de  longueur  : 
elle  n'est  pM  rare  à  Gourtagnon. 

Mon  cabinet.  L'analogue  vivant  de  cette  eoqu^  a  été  trouvé  àanslamer  do 
Svd,  pendant  les  voyages  du  capitaine  GoocL  Bruguière  en  a  vn  un  individu 
très^nen  conservé  dans  la  collection  précieuse  de  M.  HU^aes. 

3.  Cérite  è  dents  de  scie.  Félin ytk.^  t3^&g.  i. 

Ceriihium  (  setTakun  )  turriiÊim  ,  eàhînatuM^  ;  ànfiradumm  eoêtiê  hmi9  iràntPersia 
sêrraio^spinosia  ;  serraturis  compresais  ;  coaid  injeriori  minimà.  n. 

Ceriihium  serraium.  Brug.  dict.  n.^  i5.  Rubus.  th.  martjns,  unipèrs.  (knéh, 
tom.  2 ,  t  58. 

L.  n.  Grignon ,  G)nrtagnon ,  etc.  Cette  beUe  coquille ,  qui  est  assez  commune 
dans  l'état  fossile  à  Gourtagnon ,  Grignon  et  ailleurs ,  habite  maintanani 
dans  la  mer  du  Sud  \  car  son  analogue  vivant  ou  dans  l'état  marin,  a  él^ 
découvert  à  Tile  des  Amis  ,  pendant. le  voyage  du^ capitaine  Coock.  Elle 
est  longue  d*environ  8  centimètres  (  près  de  3  ^uees .) ,  et  ressemble  à  une 
vis  par-tout  hérissée  de  jMomées  transverses  de  dents  presque  épineuses.  Sa  spire 
préseate'un  cAne  slongé  en  pyramide ,  cemyosé  d'environ  18  lowes^  et  sur 


\ 
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i>haque  tour  on  Toit  dem  rangées  de  dénis-  compripiées ,  dont  la  svpérîenre 
est  grande^  bien  remarquable,  tandis  que  l'inCérieure  est  fort  pelite.  L'ou- 
i^erture  de  la  coquille  est  courte ,  oblique ,  ainsi  que  le  canal  de  sa  base. 
Son  bord  droit  ofire  quatre  plis  intérteurenven^ 
.   Mon  cabinet.    . 

4.  Gérile  tricariné 

Ceriihium  (  tricartnatum  )  pyramidatum ,  asperum  ;  anfraetimm  carmU  tribus 
tranêversU  dentieulaHê  :  infime  majonf  ;  labro  angui<Uo  lamelloso.  n. 

fi,  Id.  Carinâ  intermedià  minime, 

L.  n.  Orîgnon ,  Houdau.  Elle  présente  une  ris  très-pointue  au  sommet ,  et  dis- 
tinguée  dans  toute  sa  longueur  par  des  carènes  o^  crêtes  tnasTenales,  înèr 
féales  et  denticulées.  Sur  chaque  tour  de  la  spire  ofi.Toil  trois  de  ces  carènes, 
dont  les. deux  su^rieures  sont  fort  petites,  tandis  que  riaféneure  est  beau- 

'.  coup  plus  grande.  L'ouyjBrture  est,  courte ,  oblique ,  ainsi  que  te  canal  de  sa 
base.  La  coquille  est  longue  de  5/  millimètres  (  a  pouces  une  ligne).  Bans  la 
variété  fi ,  la  carène  anpérieuce  de  chaque  tour  est  on  pen  ^uséminenot  ^pe 
celle  du  milieu, .  :      ..     :  i!  .     .    .  \ 

.  Cabinet  de  ]4.  Defranes*  .  t 

5.  Cérite  k  bandes.  Félin ,  n.®  i3 ,  fig.  4. 

Ceriihium  (  yittaium  )  turritum  ;  anfractibuasiMpêmèlœinbus,  infemètricariniaHê  ; 
'  carinis  trtmsverêis  subûuberculosia  :  superiore  majore,  n. 

li.  n.  Gourtagnon.  C'est  une  coquille  turriculée,  longue  d'entifon  55  miHimèlres 
{2  pouces).  Elle  est  remarquable  en  ce  que  la  partie  supérîeure  de  cb'aque 
four  est  lisse  ;  tandis  que  l'inférieure  est  munie  de  trois  carènes  traULSTerses, 
un  peu  tuberculeuses ,  et  dont  la  supérîeure  est  la  plus  grande.  De  petites 
côtes  verticales  et  tuberculeuses  sont  très-apparentes  vers  le  sommet  de I9  spire  ; 
et  s'effacent  insensiblement  vers  la  base  de  la  coquille.  Son  tour  inférieur  est 
atné  transversalement ,  et  le  bord  droit  de  Touverturç  ^a  un  sinns  obtus  et  peu 
profond.  . 

Mon  cabinet.  ^    • 

p.  Cérite  claratulée.  Félin,  n.».  8 ,  fiff.  11.  '       '    •:    :«!  : 

Cerithium  {clapatulaûum)  subasperum  ;  anfractihue  coatis  transversts  càrindkh^ 
tuberculosis  :  infimo  unicostato  ;  superiôribus   bi  S.  tricostatis  ;  ïabr^   enutr" 
-     ginato.  n.  .    .»*  .  ..:  ^iî-  > 

*  h.  n.  Gourtagnon ,  Grignon  et  Houdan.  Peut-être  aurois-je  dif  rappor^er^ette 
coquille  au  genre  p^^urotom^  à  cause  dû'tfiins  du  bord  droit  M^U  onvcr* 
Mre.  Mais  comme  elle  a  d'ailleurs  le  caractèfe' 'des  cérites ,'  et'qd'êliii  ée  rap- 

*"  ^Qohe  de  pldsienrs  autres  espèces  de  ce  gîurc  par  ses  i^ajlp(JifU;i|e  né^Tei^ 
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ai  pu  aéparée.  Elle  ésl  longue  de  35  millimètres ,  tarricolée,  et  effre  des 
edtes  oa  carènes  transversale^  tuberculeuses^  qui  sont  solitaires  sur  le  tour 
intérieur ,  géminées  sur  la  plupart  des  antres  tours,  et  même  au  nomlire  de 
trois  sur  les  tours  qui  avoisinent  le  sommet  de  la  spire.  L'ouverture  est  ovale 

.    et  se  termine  k  la  base  par  un  canal  court  et  d^it. 

Mon  cabinet. 

7.  Cérite  échidnoïde.  F'éUn^  n.^  11  ,  fig.  J, 
CerUkium{eehidnoîdes)cuperum;  anfracUmm  coêtU  binis  trinispê  tranêtfersiê 

tuherculat^j  muricaiU  inœqualibus,  n. 

L.  n.  Grignon.  Cette  coquille  représente  une  pyramide  obscurément  heptagone, 
et  hérissée  dans  toute  sa  longueur  de  tubercules  un  peu  pointus.  Sa  spire  est 
composée  de  douce  à  quatorze  tours ,  munis  chacum  de  deux  et  quelquefois 
de  trois  cAtes  transversales  inégales  et  tuberculeuses.  La  longueur  de  cette 
coquille  est  d'environ  4o  millimètres;  quoique  fossiles,  certains  individus 
offrent  encore  des  ligues  transverses  d'un  rouge  orangé. 

Mon  cabinet. 

8.  Cérite  anguleux. 

Ceriihium{  angiUotum) ppxunidaium ;  tràmuersè  Uriaium;  anfraptibuê  medio 
carihcUis  angulaiU  ;  carniU  hrevitfimo,  n* 

Af^  Ceriihiiu^  decussaUtm?  Brug^  dict.  u,^  23. 

L.  n.  Grignon.  La  longueur  de  cette  cérite  est  d'environ  42  millimètres  (  um 
pouce  et  demi  ).  Sa  spire  est  composée  de  douce  tours  striés  transversalement 
et  élevés  en  carène  dans  leur  milieu.  Chaque  carène  est  hérissée  dans  son 
contQur  par  des  angles  k  pointe  courte  ,  qui  sont  la  partie  saillante  et  moyenne 
^'autant  de  cAtes  longitudinales  qui  traversent  verticalement  les  tours,  et 
qm  sont  les  restes  des  anciens  bords  droits  de  l'ouverture  \  cette  onvertoreest 
presque  ronde,  et  son  canal  est  extrêmement  court. 

Mon  cabinet.  ^ 

9.  Cérite  il  crêtes.  F'iUny  n.*  11,  fig.  10. 

Cerithium  (  cristaium  )  twrritum  ,  basi  iransversè  êuleainm;  anfrctetihuê  non 
êtnoHs  p  medio  carinatoHieniatis.  n. 

fi,  Id.  Jlnfraciuum  earinâ  brêviêsimd  êubdenlaiâ. 

L.  n.  Grignon.  Cette  espèce  se  rapproche  de  la  précédente  par  plusieurs  rap-« 
ports  ;  mais  elle  n'est  striée  transversalement  que  sur  la  base  de  son  tour  in* 
lérieur.  Sur  le  milieu  de  chaque  tour  s'élève  une  carène  transversale  assec 
tranchante  et  dentelée.  On  voit  à  chaque  dent,  de  chaque  côté  delà  carène, 
l'ébauche  d'une  petite  c^te  verticale  à  peine  apparente.  La  coquille  n'a  que 
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LES  ESPÈCES  D'ANIMAUX 

DONT    PROVIENNENT  LES  OS  FOSSILES 

Répandus  dans  la  pierre  â  plâtre  des^^  ençirons 

de  Paris. 

Pak      g.     CUVIER. 


PREMIER    MÉMOIRE. 


•  •   • 


Restitution  de  la  tête.  \ 

PREMIERE     SECTION. 

Rétablissement  de  la  série  des  dents  et  de  leurs  figures 
dans  les  deux  mâchoires  de  V espèce  la  plus  commune;  '' 
Création  du. genre  pokeotherium. 

■       ;       ■ 

jIja  première  chose  à  faire  dans  Tétude  d'un  animal  fos- 
sile ,  est  de  reconnoitre  la  forme  de  ses  dents  molaires  ;  on 
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détermine  par-là  s'il  est  camivore  ou  herbivore,  et  dans  ce 
dernier  cas ,  on  peut  s'assurer  jusqu'à  un  certain  point  d« 
l'ordre  d'herbivores  auquel  il  appartient. 

Un  examen  superficiel  me  montra  bientôt  que  presque 
tous  les  animaux  de  nos  carrières  à  plâtre,  âvôieiil  des 
dents  molaires  d'herbivores  pachydermes. 

En  effet,  celles  de  leur  mâchoire  inférieure  ont  une  cou- 
ronne représentant  deux  ou  trois  croissans  simples ,  placés 
à  la  suite  l'un  de  l'autre;  configuration  qui  n'existe  que  dans 
les  rhinocéros  et  les  damans,  deux  genres  de  pachydermes. 

Les  ruminans  ont  bien  des  molaires  composées  aussi  de 
deux  ou  trois  croissans,  mais  leurs  croissans  sont  doubles, 
et  il  y  a  dans  chacun  quatre  lignes  d'émail,  tandis  queceux* 
ei  qui  sont  simples,  n'ont  que  deux  de  ces  lignes. 

Les  molaires  supérieures  confirmèrent  ce  que  les  infé- 
rieures m'avoient  appris.  Leur  face  externe  a  trois  côtes 
saillantes  qui  la  divisent  en  deux  enfoncemens  peu  pro- 
fonds  ;  leur  couronne  est^caiTée>  et  présente  des  inégalités 
que  j'expliquerai  par  la  suite.  Ces  points  éloignent  nos  ani-* 
maux  des  carrières  à  plâtre  des  ruminans,  et  les  rappro- 
chent encore  des  damans  et  des  rhinocéros,  autant  qu'il  est 
possible  que  ^es  genres  différens  se  rapprochent. 

-  {In  ]i)oursuivant  mes  rechei^hes  plus  loin,  je  m'aperçoA 
qu'il  y  avoit  de  ces  dents  de  jplusieurs  grandeurs  différentes; 
je  les  classai  d'après  cette  circonstance,  et  ayant  remarqué 
q&e  celles  d'une  grandeur  moyenne  sont  plus  conmiunes 
que  les  plus  grandes  et  les  plus  petites ,  j'eus  l'espeir  d'ar-i 
river  plutôt  à  la  cbnnbissànce  de  la  série  complète  dans  cett0 
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espèce  moyenne  que  dans  les  autres^  je  m'y  attachai  donc 
plus  particulièrement. 

Mais  k  force  d^obsecver  des  màcboires  plu^  ou  moins  com- 
plètes^ je  parvins'  à  m'assûrer  que  ces  dents  de  grandeur 
moyenne  provenoient  encore  de  deux  espèces  différentes  , 
dont  l'une  étoit  pourvue  de  dents  canines ,  et  dont  l'autre 
en  nianquoit. 

*  Je  vis  même  i)ien tôt  que  les  dents  molaires  de  ces  deux 
espèces  ,  quoique  fort  semblables .  au  premier  coup-d'œil , 
offrent  cependant  des  caractères  qui  n'échappent  point  à 
un  examen  .attentif ,  en  sorte  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
que  la  dent  canine  existe  dans  le  morceau^  pour  qu'on 
sache  de  laquelle  des  deux  espèces  de  moyenne  taille  il  est 
provenu. 

•  Dès  ce  moinént^  ma  marche  fut  assurée;  aucune  diffi- 
culté ne  m'arrêta  plus^  je  pus  remettre  chaque  dent  à  sa 
place  et  en  établir  là  série  totale; 

"  Je  vais  commencer  par  l'espèce  à  dents^ canines^  lapft^ 
nïîèré  que  j'aye  déterminée. 
^  Le  nioreeau  qui  m'a  le  premier  appris  lè^ombre  de  ses 

molaires  inférieures ,  existe  à  la  collection  de  Y  école  des 

•         •  • 

inines^  et  m'a  été  gracieusement  communiqué  par  M.  Ton^ 
nelier  ^  mon  savant  confrère  à  la  société  philomatique  ^  «on- 
acrvateurde  cette  co\iecti(m.{ F^oyez-en  tafi^.pt.  ^,fig.  i.) 
C'est  une  portion  du  côté  gauche  (1)  de  la  màèhoire  Ibfé^ 
rieure;  le  bord  inférieur  est  emporté  presque  tout  du  long 


■'I  II         ,  è      •   ■ 


»  •  ■  •  -  . 

(1)  La  planche  n*«]rint  pas  ëlé  gratée^u  miroir ,  ttpchofMt  le  cilé  di'oii. 
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de  a  en  h,  et  dec  en//;  Fapophjse cbronoïde et  le  condjle^ 
le  sont  également.  La  partie  qui  contetioit  les  canilUBS  et  lëir 
incisives  a  e.f  ^  a  ^nssî  été.  enlevée^  nsaib  elle  .a  laSssé  '^n 
enapreinte.  La  mMtié  du  f^ds  de  Ualvéole  delà  cûiine  est 
restée  eu^';  la^ommet  de  la  canine  Jl^.  et  une  inrâsivef  sontt 
festées^eia  plsïce.  adhérentes  au  plâtre*  '.  '  j 

Ilja  sept  molaires  :  la  première  i  est  petite. ^«omprimée^ 
et  uà  peu/ jtrancUante. ;  Lés  autre»  1^: m/nfyù^p,<  q:,  :ont 
Içùr.  face  extérieure  ep  formé 'de  deux  poÊtiims'^  cj^Jœdret») 
(Yojex^fig.  9^:dù  oe  û^me  lilorceau  est  HeprésenAé  par'stb 
fûcè  externe.  )  Lat  septième  seule  q  a  trqis  dBt.tm  porticMuau? 
lieu  de  deux.  A  la  base  est  une:  ceinture  sàîUante  du  eàpèce> 
"^  de  hpurtéhl^  isous  laquelle  est  une  :ra[cinë>pBdùr  ehaqhe  p6r^. 
tion  cylindrique.  .*  ;    v      - 

..  Les  sommets  usés  de  :  e'ès  pontians  cylindriques  forment 
précisément  les  croissans'^  qui  caractérisenit  ^lon  noua  leS) 
molaires  inférieures  de  nôtre;animaL(  J^j^ejs /a^/^.  3.  )r 
Dfips  «e.moireeau^'  Ja  septième,  inolaire  q  qui  lest  nfli^orelle*^ 
ment  la  moins  usée  de  toutes,  e  i^eécroiâdans étroits  et  dif-i 
tjiiçts.  La  ipén^ltième  p  leê.ià  plus  la|rges>  ;  p^JiK^  qu'elle  fst 
UA peu: plus U9^>, mais  ils  y  $o|it encore  distincts.  Ils  se  réu-*: 
ni^pt4<|n^l'ai^tépénultièine  o,  eldails toutes  ceUesquisontf 

^  l^?k^^{,i^  M^,^^l^«^l^i^e  4  w>;^î4eirroi«nt>ètre  lefli  plu»  u^ées. 
dejsp^iQ^ji  oiitc«p?fida;nt  encore  leurs  creïssans  très-droits;  ^ 
nmis  [ceik  vient  i  sans  doute  de  ce  qu'elles  avoïent  nouvelle- , 
ment  remplacé  les  molaires  de  lait,  et  qu'elles  servoient 
depuis  moinsiong-temps  que  celles  qui  sont  derrière  eKes.- 
J'ai  j^opyé  dans  un.mprççau  de  ma  collection  4w^.  I'a^ 
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fait  depuis  don  au  Muséum  national  ^  la  preuve  que  le  rem* 
placemeQt  des  dents  avoit  lieu  dans  notre  animal >  à-peu- 
Drès  comme  mon  savant  et  respectable  confrère  Teno»:ra 
découvert  daps  le  cheval  et  les  autres  herbivores  Qn.yoitdans 
(C!^  morceau^  représenté/?/.  V^III^fig.  ^,.la  troisième  po- 
laire h^  nouvellement  sortie^  encore  bien  intacte  à  son  som- 
^  •  '  '■  .  « 

met^  et  la  quatrième  c  toute  usée  et  prête  à  tomber;  ^laîs 
souis  elle  une  nouvelle  dent  ^^^  toute  Formée /à TeiçiçpiiondQS 
Vacines.  et  disposée  à  la  remplacer. 

Pour  revenir  à  nos  dents ^  leur  face  ïnlQviïe  ^pL lyfig.'i , 
est  un  peu  la  contre-épreuve  de  Fex terne;  il  y  a  vis-à-vis 
la  concavité  de  chaque  croissant^  un  creux  qui  se  rétrécit 
'en  descendant  sur  cette  face  interne,  et  par  conséquent  il 
Va  des  saîHies  larges  à  leur  base,  et  se  rétrécissant  vers  le 
liàùt  où  elles  distinguent  les  croissons  lefs  nns^dës  àùtfres;  ces 
saillies  sont  nécessairement  au  nombre  de  quatre  dans  la 
dent  a  trois  croissons  q  /  et  dé  trois  dans  les  autres.  Cette  face 
interue  a>  comme'  Fëxtérne,  une-  ceinture  saillante  a  sa 
base.  '  '^  '•■*      ■•'  '     ■  /  ■"  -    ^   ,  - 

Voilà  la  description  éxactef  des  molaires  inférie  ures  de  l'es- 
pèce moyenne  à  dents  canines.  Pour  empêcher  que  dans  lés 
examens  successifs  qui  nous  restent  à  faire,  on  ne  soit  dans 
'le  cas; de  les  oonfoi^drè  avec  celles  de, Fespèce  .sans^c^n^  ca- 
nines , .  c'est  ici  le  lieu;  ;  d^en  )  indlqiiqr  -  les'  )pnilc^a(U(  ca- 
-ractères.        ".  .     ,    -        :     -        '      !  .         -  : 

Le  plus  apparent ,  c'est  que  la  face  externe  n'a  pas  ses 
deux  convexités  cylindriques  mais  coniques,  et  se  rétré- 
cissant beaucoup  par  le  haut.  Vers  lé  bas,  leur  courbure  de- 
vient double ,  c'ést^  à-dire  qu'elles  V  sotat  convexes  *%n  tout 
sens,  et  non  d^us  le  sens  transversal  seulement.  Enfin  elles 
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n'ont  point  de  bourrelet  saillant  à  leur  base,  (i)  Elles  ofirent 
encore  beaucoup  d'autres  différences  que  nous  exposerons 
ailleurs.  Au  surplus^  ces  caractères  précis  ne  sont  nécessaires 
que  pour  les  trois  dernières  molaires  a,  b,càe  Fespèce  iuais 
canines.  Les  autres  d,e,  etc.  sonX  si  différentes  qu'on  ne 
peut  du  tout  les  confondre. 

Revenons  à. notre  espèce  k  canines:  on  voit  que  ses  mo^ 
laires  inférieures  sont  au  nombre  de  sept  de  chaque  côté, 
et  par  conséquent  qu'elles  ressemblent  à  celles  du  rhino- 
céros et  du  daman  ^  par  ce  point  comme  par  celui  de  la 
forme. 

Tous  les  morceaux  que  j'ai  vus  depuis  au  nombre  de  plus 
de  trente^  et  dont  je  conserve  plusieurs  dans  ma  collection^ 
m'ont  confirmé  ce  fait.  La  dent  à  trois  croissans  j  est  tou- 
jours la  dernière,  et  la  petite  dent  comprimée  la  première; 
et  jamais  il  n'y  en  a  plus  de  cinq  entre  elles. 

Il  pouvoit  rester  quelque  doute  sur  l'intervalle  y*,  jo/^/, 
fig  1  y  de  cette  première  petite  molaire  à  la  canine.  Le  mor- 
ceau de  l'école  des  mines  le  montre  bien  vide  ;  mais  l'est-il 
toujours?  c'est  ce  dont  je  me  suis  assuré  par  quelques  antres 
morceaux. 

L'un  d'eux  est  représenté ,  j!>/.  II  ^  fig.  i,  et  appartient 
à  M. de  Saint-Genis^  à  Pantin^  qui  a  eu  la  complaisance 
de  me  le  prêter  pour  le  dessiner  j  on  y  voit  les  cinq  pre- 


(i)  On Yoii  un  exemple  de  la  iaee  extérieure  de  cet  ànà^^fi*  ^ »  ft%.9>,  ^ 
t  représentée  une  portion  trè^-considérable  du  côté  gauche  de  là  Bdl|jB|KKf«  ii%» 
rieure  de  cette  espèce  sans  dents  canines.  Ce  beau  morceiu  appartfeîit  à  ■•  ^B4>s 
cart-Thunr ,  ingénieur  dcsi  mines  y  ^  a  Inen  Toulu  me  le  comminri^pMr* 
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mières  molaires  d'à  en  h^  l'empreinte  de  la  6/  en  c.  Ces 
dents  ont  les  mêmes  formes  que  àaûs  le  morceau  de  Técole 
des  mines  ^  et  l'on  yoit  entre  la  petite  molaire  comprimée 
6^  et  la  canine  d  ^\à  même  intervalle  vide  y. 

M.  Lé  Camus,  ancien  directeur  de  l'école  polytechnique, 
et  possesseur  d'une  très*belle  collection  de  minéralogie ,  m'a 
aussi  fait  voir  un  morceau  où  les  dents  de  la  mâchoire  in-» 
férieure  ont  toutes  laissé,  soit  leurs  couronnes  ,  soit  leurs 
empreintes;  il  n'y  a  rien  à  l'endroit  en  question. 

Je  possèdemoi-mème  un  morceau  ou  Ton  voit  la  dent 
canine  et  l'alvéole  de  la  première  molaire;  l'intervalle  est 
encore  vide. 

Un  second  que  je  possède  aussi  présente  les  cinq  pre* 
mières  molaires ,  et  notamment  la  petite  comprimée.  Il  y 
a  en  avant  une  partie  de  l'os  qui  ne  s'étend  pourtant  pas 
jusqu'à  la  canine.  Cette  partie  n'a  point  d'alvéoles. 

Ainsi  nul  doute  sur  le  nombre  et  la  forme  des  molaires 
inférieures,  sur  l'inten^alle  vide  entre  la  première,  et  la 
canine  du  même  côté.  Nul  doute  non  plus  sur  l'existence 
de  la  canine,  et  par  conséquent  sur  un  caractère  qui  com^ 
mence  déjà  à  éloigner  beaucoup  notre  animal  du  rhinocéros 
et  du  daman ,  dont  %^^  molaires  le  rapprochoient  pour  le 
placer  près  du  tapir  et  du  cochon. 

La  canine  n'est  point  une  défense,  qui  sorte  delà  bouche, 
comme  il  y  en  a  dans  tant  d'espèces  de  cochons.  Elle  devoit 
être  cachée  par  les  lèvres  comme  dans  le  tapir,  l'hippopo-* 
tame  et  le  cochon  pécari  ;  c'est  un  simple  cône  oblique,  un 
peu  arqué,  dont  la  face  interne  est  un  peu  plane,  et  l'ex- 
terne plus  qu'un  demi-cône.  Ces  faces  sont  distinguées  par 
deux  arêtes  longitudinales,  et  leur  base  est  entourée  de  la 
3.  37 
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même  ceinture  que  Ton  voit  aux  molaires.  La  Facine  en  est 
fort  grosse ,  et  pénètre  très-arant  dans  l'os  mandibulaire  ^ 
et  jusque  sous  Falvéole  de  la  première  molaire. 

C^est  ce  que  je  recueille  du  morceau  de  Técole des  mines ^ 
pi.  I  yfig^  /^  de  celui  de  M.  de  Saint-Genis ,  pi.  II ,fig.  /, 
du  mien  dont  j'ai  parlé  plus  haut^  et  de  trois  autres  que 
j'aurai  occasion  de  citer  encore. 

Entre  les  canines  doivent  être  les  incisives.  Le  morceau  dd 
Técole  des  mines  commença  à  m'apprendre  que  notr^et 
animal  n'en  étoit  pas  dépourvu^  celui  de  M.  de  Saint-^Genis 
me  donna  des  indices  de  leur  nombre. 

Ce  morceau,  représenté 7>Z.//,j^^.  /^en  montre  quatre^ 
mais  il  est  aisé  de  voir  à  leur  courbure  et  à  leur  position  , 
que  trois  d'entre  elles  e,  g^  k,  appartiennent  à  un  cèté  de 
la  mâchoire,  et  que  la  quatrième  £commençoit  la  série  de 
fautrecoté}  il  y  en  auroit  donc  six^ 

Un  autre  morceau  de  ma  collection  que  j'autai  occasion 
de  faire  reparoitre  pour  constater  d'autres  points,  confirme 
ce  résultat.  (  VoyeztpL  Vy  fig.  /.  )  On  y  voit  la  canine  droite 
a  y  et  la  racine  de  la  gauche  b  :  entre  deux  sont  cinq  inci-« 
sives  c,  dy  e^fy  g  \  mais  outre  quelles  dents  ne  sont  jamais 
en  nombre  impair,  on  voit  clairement  qu'il  reste  de  la  place 
pour  une  sixième,  et  pour  une  sixième  seulement; 

Ces  incisives  ont  une  forme  très-ordinaire;  celle  de  eoins; 
leur  tranchant  s'émousse  par  l'usage,  ej;  change  avec  l'âge 
en  une  surface  plate,  assez  large  d'avant  en  arrière.  C'est  ce 
que  me  montre  encore  le  morceau  de  ma  collection  que  je 
viens  de  citer.  Dans  celui  de  M.  de  àaint-Genis,  les  indU 
sives  ne  sont  pas  si  usées. 

Ce  nombre  de  six  est  précisément  celui  des  incisives  da 
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fkipir,  ainsi  quo  mon  collègue  Geoffroy  Tavoit  annoncé  >  et 
que  je  Fai  fait  voir  dana  ma  description  ostéologique  de 
cet  animal. 

;  lia  feitne  de  nos  incisives  est  encore  assez  semblable  à 
eelle  du  tapir;  seulement  la  plus  extérieure  est  moins  pe-^ 
tite,  proportionnellement  aux  autres,  que  dans  le  tapir. 

Lesdents  de  la  mâchoire  inférieure  étant  établies ,  et  pour 
leç  espèces ,  et  pour  le  nombre,  et  pour  la  forme,  passons 
à  celles  de  l'autre  mâchoire. 

Je  troure  d'abord  dans  le  morceau  de  la  collection  de 
M.  Saint-Genis,j9Z.//j^^. /,  une  partie  antérieure  d'un 
côté  de  la  mâchoire  supérieure  ;  on  y  voit  les  empreintes 
de  3  molaires  i&,  Z^  m,  dont  une  y  a  aussi  une  partie  de  son 
alvéole,  une  canine  bien  entière  n,  deux  incisives  égale- 
ment entières  0,  p,  et  l'empreinte  d'une  troisième  9. 

Il  est  d'abord  très-probable  que  ce  sont  là  les  dents  incî- 
aires  d'qn  seul  côté,  et  par  conséquent  qu'il  y  en  avoit  six 
en  haut  comme  en  bas. 

itC^e  nombre  est  pleinement  confirmé  par  un  superbe  mor- 
ceau^ de  ma  collection  >  que  l'on  a^  eu  toutes  les  peines  pos- 
sibles à  dégager  du  gypse ,  et  qui  montre  presque  tout  le 
pourtour  delà  mâchoire  supérieure.  (  frayez  pi.  Illyfig.  3.) 
Les  dents  antérieures  n'y  sont  plus ,  mais  les  alvéoles  y 
sont  bien  con^rvées  ;  six  pour  les  incisives  dont  la  figure 
montre  quatre,  a,  ô,  c,d,  et  deux  grandes  pour  les  canines, 
dont  la  figure  ne  peut  montrer  qu'une  e. 
'Ainsi  nul  doute  que  cet  animal  n'ait  encore  ressemblé  au 
tflpir  par  ses  incisives  supérieures;  leur  forme  étoit  pareille 
à  celle  dea  incisives  ^d'en*  bas.  >  ' 

'L'exi«t«nce  et  la  forme  des  caninee  de  cette  même  ma- 

37* 
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choire  supérieure  déjà  constatée  par  le  morceau  de  M.  dé 
Saint-Genis/et  par  celui  que  je  viens  de  citer,  est  coofir-* 
mée  par  le  morceau  de  ma  collection  où  sont  les  cinq  in-^ 
cisives,  et  que  j'ai  fait  représenter  p/.  F'iOnj  voit  en  haut 
une  forte  canine  /^,  répondadt  à  celle  d'en  bas,  et  qui  devoit 
croiser  sa  pointe  en  avant  de  la  sienne. 

Cette  canine  supérieure  n'a  qu'une  arête  longitudinale  ; 
du  reste  elle  est  conique ,  dirigée  en  en  bas ,  et  ne  sortoit 
pas  plus  de  la  bouche  que  celles  du  pécari  et  du  tapir. 

Derrière  la  canine  supérieure ,  est  un  petit  intervalle  vide 
et  enfoncé,  dans  lequel  se  loge  sans  doute  l'inférieure  lors- 
que la  bouche  se  ferme.  On  le  voit, />/.  III yfig.3  ^  ^^f* 

Les  molaires  supérieures  ne  sont  pas  aussi  aisées  à  décrire 
que  les  inférieures. 

.  £n  général  leurs  couronnes  sont  presque  carrées;  elles  ont 
quatre  racines,  tandis  que  les  inférieures  n'en  ont  que  deux. 
Les  antérieures  seules  sont  un  peu  plus  étroites  à  propor- 
tion que  les  autres. 

Pour  bien  faire  entendre  les  changemens  de  leur  confi- 
guration, il  faut  la  décrire  d'abord  dans  le  germe*  (  J^o^je^s 
pi.  V ,fig.  3 y  4 >  5\et pi.  If^y  fig. 2  y3 et  4i) 

Le  côté  externeab  estle  plus  long  des  quatre;  l'internée  d 
est  le  plus  court,  ensuite  le  postérieure  d,  de  manière 
que  l'antérieur  a  c  rentre  obliquement  en  arrièee,  et  que 
l'angle  antérieur  externe  a  est  le  plus  aigu.  " 

La  face  externe  s'incline  fortement  en  dedans  en  dea* 
oendani  ;  elle  est  divisée  par  trois  arêtes  longitudinales 
saillantes  a,  ô,  e,  en  deux  concavités/,  g,  arrondies  vers 
la  racine ,  et  terminées  en  pointe  vers  la  surface  qui  broyct 
Lés  angles rentrans  à , i ^ k  {pi.  IF\Jig.  ^.) ,  qui  ppoduiseDt 
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lés  pointes^  aboutissent  aux  arêtes.  Cette  ligne  en  W  est 
saillante  à  la  face  qui  broyé  ^  et  moyennant  Tinclinaison  et 
les  concavités  de  la  face  externe^  elle  y  forme  aussi^dansle 
sens  horizontal,  une  figure  de  double  W.  (  Voyez  les  fig. 
5,pL  IV;  et  3 ,  4,  pi.  V.  ).De  son  extrémité  postérieure 
naît  une  autre  ligne  saillante  qui  se  porte  vers  Tangle  in* 
terne  postérieur  de  la  dent,  où  elle  forme  une  colline  /, 
puis  se  renfonce  en  se  rapprochant  de  L'angle  intermédiaire 
du  double  W. 

Une  autre  ligne  pareille  va  de  Fextrémité  opposée  de  la 
ligne  en  W,  vers  Fangle  antérieur  interne  où  elle  forme 
une  colline,  mais  sans  aller  au-delà.  Une  troisième  colline 
m,  tout-à-fait  conique,  que  je  nommerai  l'intermédiaire, 
est  tout  près  de  celle  -  là.  Toute  la  base  est  entourée 
d'une  ceinture  comme  dans  les  molaires  d'en  bas  ;  voilà  le 
germe  de  la  dent. 

Nous  n'aurons  plus  à  présent  nulle  difficulté  à  suivre  les 
divers  changemens  que  la  détrition  produit  sur  sa  couronne. 

Ce  germe  est  tout  couvert  par  l'émail  :  du  moment  où 
quelqu'une  de  ses  saillies  vient  à  s'user,  il  s^y  manifeste 
naturellement  une  surface  de  substance  osseuse  à  nu  , 
bordée  de  deu^  lignes  d'émail,  et  cette  surface  augmente 
de  largeur  à  mesure  que  la  dent  s'^use.  Lorsque  la  détrition 
annve  jusqu'aux  bases  des  collines  et  des  autres  parties 
saillantes,  les  difierens  disques  ou  linéamens  osseux  se  con- 
fondent graduellement. 

:  C'est  ainsi  qu'on  peut  suivre  l'effet  de  la  trituration  sur 
les  dents  de  notre  animal  dans  les  figures.  La  5.^  de  la 
planche  IV  est  la  moins  usée;  la  4.*  l'est  un  peu  davantage  ; 
la  a.M'est  encore  plusj  la  S.""  de  la  planche  IV,  l'est  un 
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peu  moins  en  arrière,  et  un  peu  plus  en  ayftnt,  je  nesaÎA 
par  quel  accident. 

Il  suffit  d'une  légère  comparaison  ^e  ces  dents  de  notrd^ 
animal ,  avec  les  molaires  supérieures  des  rhinocéros , 
telles  que  je  les  ai  décrites  dans  mon  mémoire  sur  Fostéo^. 
logie  de  ce  dernier  genre ,  pour  voir  qu'elles  offrent  des 
ressemblances  Irès-rgrandes ,  accompagnées  cepeiidant  de 
différences  sensibles. 

Même  forme  carrée  ;  mêmes  cotes  longitudinales  à  la^ 
face  externe ,  même  ligne  en  W  j  mais^  une  autre  distribu- 
tion dans  les  éminences  de  la  couronne,  et  par  consé-^ 
quent  une  autre  configuration  de  celle-ci. 

Cette  description  de  la  figure  des  molaires  supérienretf. 
ne  peut  m'être  contestée,  puisque  je  peux  eu  montrer 
les  diverses  variations  dans  plusieurs  dents  soit  isolées,  soit 
encore  adhérentes  ;  mais  on  a  droit  de  me  demandercom-- 
men,tjesais  que  ces  molaires  supérieures  carrées,  appâr-r 
tiennent  au  même  animal,  que  les  inférieures  à  crôîasans^f 
décrites  plus  haut. 

Je  Tai  appris  d'abord  par  un  superijiemorcèau  delacol^ 
Içction  de  M.  Joubert,  aujourd'hui  appartenante  à  M.  de 
Drée ,  qui  a  bien  voulu  m'en  confier  tout  ce  qui  pouvoiti 
être  utile  à  mes  recherches.  Ce  morceau  que  je  r^arésente,' 
pL  IV^y  fig.  /,  offre  un  côté  presque  entier  de  la  tête  d'un  * 
jeune  sujet;  et  l'on  7  voit  les  molaires  des  deux  mâchmre». 
se  correspondant  les  unes  aux  autres. 

Il  est  vrai  que  dans  ce  morceau  les  incisives  et  les  canines 
sont  imparfaites  ;  mais  M.  Adrien  Camper  m'a  envoyé  le'* 
dessin,  pi.  Illjjig.  /, d'une  portion  de  mâchoire   supé-* 
rieurequ'ila  acquisp  autrefois  à  Paris,  et  qu'il   bonserva 


Ê*BflâTÔÏRB      NATURELI/E-  «187 

St^eC  la  célèbre  collection  d'aûatomîe  comparée  y  formée 
par  son  illastre  père.  On  y  voit  des  molaires  de  l'espèce 
i|ue  nous  avons  décrites^  et  une  forte  canine  a.  La  portion 
de  mâchoire  supérieure  qui  m'appartient  j»  et  dont  j'ai  déjà 
jKarlé ,  ph  III,  fig.  3 ,  montre  aussi  l'union  de  ces  molaires 
avec  des  incisives  et  des  canines.  Ces  deux  morceaux  st 
rattachent  avec  celui  de  M.  de  Saint-Genis,  représenté, 
pL  Ilyfig.iy  lequel  nous  ramène  à  son  tour  à  nos  molaires 
inférieures  à  doubles  croissans. 

Ainsi  rien  de  mieux  prouvé  que  la    co-existence  de  ces 
deux  sortes  de  molaires  dans  le  même  animal. 
'    Le  nombre  des  molaires  supérieures  est  donc  à  présent  la 
seule  chose  qui  nous  reste  à  trouver.  Aucun  des  morceaux 
•ités  ei-^dessuâ ,  ne  me  le  donne  d'une  manière  absolue. 

La  demi-tète  de  M.  Drée^pZ.  If^^fig*  /,  en  montré 
trois  entières  d,  6  ,  cjles  alvéoles  de  deux  i^h  y  et  en  arrière 
la  jplace  d'une  sixième  r,  mais  l'individu  n'étoitpas  adulte, 
ainsi  qu'on  le  prouve  par  la  loge  m  où  étoit  enfermé  un 
genre  de  molaire  postérieure  inférieure. 
.  Un  autre  morceau  de  la  même  collection  que  je  repré* 
sente,  pL  VI ^fig*  2 ,  en  montre  six ,  a,  h ,  c,  d,  e,f, mais 
'OU  vcdt  qu'il  de  voit  y  en  avoir  encore,  une  en  avant  vers^v 

Ma  grande  portion  de  mâchoire  supérieure,  pi.  Illyjîg.  3^ 
en  a  cinq  ,' et  l'ai véole  d'une  sixième  en  avant,  mais  elle  est 
fort  mutilée  en  arrière.  J'en  ai  encore  une  série  de  six  re-* 
présentée , />/.  IlI^figiSi  :  le  morceau  de  M*.  Camper,  fi-^ 
guré  même  planche,  fig.  1 ,  en  a  six,  et  n'est  point  complet 
çn  arrière. 

Je  ne  doute  point ,  d'après  tous  ces  morceaux ,  que  le  véi:i- 


t88  ANNAl^BS      PU      MUSÉUM 

Uble  nombre  ne  soit  de  sept^  comme  à  la  mâchoire  d^eQ 
bas  ;  tous  Findiquent  :  ces  dents  ayant  d'ailleurs  la  mém9 
longueur  que  celles  d'en  bas  ^  doivent  être  en  même  nombre 
pour  leur  correspondre  entièrement. . 

11  nous  paroît  donc  évidemment  résulter  de  nos  recher- 
ches, ce  premier  fait: 

Que  parmi  les  animaux  dont  les  ossemens  sont  enisevelis 
dans  le  gypse  de  nos  carrières,  il  en  existoit  un  qui  avoit 
28  molaires , 

12  incisives, 
4  canines, 

dont  les  molaires  inférieures  étoient  formées  de  deux  ou 
de  trois  croissans  simples. 

Et  les  supérieures  carrées ,  et  a  plusieurs  linéamens  sur 
.  leur  couronne; 

Dont  enfin  les  canines  ne  sortoient  pas  de  la  bouche. 

Or  aucun  naturaliste  instruit  ne  nous  contestera  qu'un 
tel  animal  ne  soit  un  herbivore,  et  qu'à  moins  que  la 
structure  des  pieds  ne  vienne  à  s^j  opposer  (1) ,  il  ne  doive 
appartenir  à  l'ordre  des  pachydermes ,  et  former  dans  cet 
ordre  un  genre  très- voisin  du  tapir  par  le  nombre  de  ses 
dents,  mais  se  rapprochant  du  rhinocéros  par  la  forme 
de  ses  molaires. 

Aucun  naturaliste  instruit  ne  pourra  non  plus  nous  contes* 
ter  qu'un  tel  animal  ne  soit  encore  à  découvrir  sur  la  surface 
de  la  terre,  ni  prétendre  qu'on  l'y  ait  jamais  observé  vivant. 


^i)  Nous  Terrons  par  la  siiile  qu'elle  confirme  au  contraire  ce  rétulut 


Nous  sommea  donc  en  droit  d'établir  dès-à-présent  ce 
^nre^  nous  réservant  d'en  compléter  le  caractère ,  lors-* 
que  nous  aurons  déterminé ,  dans  les  mémoires  suivans , 
la  forme  de  sa  tète  et  celle  de  ses  pieds^  et  nous  le  nom- 
mons/yaZa^o^en^'tM?^. 

Ueipèce  qui  nous  a  seule  occupés  jusqu'ici>  portera  le 
nom  spécifique  de  médium. 
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Rétablissement  de  la  forme  de  la  tét&dans  ïê-JPàki^&ihe^ 

num.mediàH». 


JAl  ous  avons  vu  combien  Fespèce  d'animal  qui  a  fourni  le» 
ossemens  les  plus  communs  dans  nos  carrières  à  plaire , 
avoit  de  dents  ^  de  quelles  sortes  ses  dents  etoient^  et  quelle 
configuration  elles  ofiTroient. 

Nous  en  avons  conclu  son  ordre  y  son  genre,  sa  famille; 
nous  avons  vu  que  c^étoit  nécessairement  un  mammifère 
pachyderme ,  et  qu'il  devoit  former  un  genre  inconnu  jus- 
qu'ici, et  intermédiaire  entre  le  tapir  et  le  rhinocéros. 

Mais  ce  genre  n'avoit-il  point  d'autres  caractères  que 
ceux  que  lui  assignent  ses  dents?  Portoit-il  un  boutoir  pour 
creuser  la  terre,  comme  le  cochon  ?  ou  une  trompe  pour 
saisir  les  corps,  comme  le  tapir  et  Téléphant?  ou  sa  lèvre  se 
prolongeoit-elle  pour  le  même  objet,  comme  celle  du  rhi- 
nocéros ?  Son  nez  étoit-il  armé ,  comme  dans  ce  dernier  , 
d'une  corne  menaçante  ?  son  muffle  étoit-il  élargi  et  renflé 
comme  celui  de  l'hippopotame  ?  quelle  étoit  la  position  de 
son  œil,  de  son  oreille?  Voilà  autant  dé  questions  intéres- 
santes auxquelles  nous  serons  en  état  de  répondre  si  nous 
parvenons  à  déterminer  les  formes  de  sa  tête  osseusel  JNous 
en  devons  chercher  d'abord  la  forme  générale,  et  passer 
ensuite  aux  détails  de  chaque  partie. 


XiR  fonbe  générale  exige  que  nous  déterminioiis  le  plan  .y 
le  profil  et  la  coupe  ;  et  comme  la  figure  d'un  crâne  est 
extrêmement  irr^ulière^  il  faut  en  prendre  doseoupes  à 
plusieurs  endreitâ  dififérens. 

Cette  parue  de  mon  travail  est  celle  que  j'ai  eu  le  plus 
de  peine  à  terminer;  dAns  Tétat  où  sont  les  os  de  aos  car- 
rières^ il  n'étoit  pas  possible  d'espérer  une  tète  complète; 
les  fragmens  que  les  ouvriers  apportent^  déjà  fort  mutilés 
par  eux^  tombent  en  mietties  lorsqu'on  veut  les  dégager  du 
plâtre  qui  les  enveloppe  ;  il  faut  dessiner  à  mesure  qu'bii 
creuse  dans  ce  plâtre  ^  et  fixer  ainsi  les  traces  dé   pièces 
>qu'on  détruit  nécessairement  à  mesure  qu'on  les  observe;; 
il  &ut  aussi  plus  de  détails  dans  la  description ,  iet*  d'atten* 
-tkm  de  la  part  du  lecteur^  parce  que  les  formes  de  viennent 
si  compliquées,  qu'elles  échappent  à  presque  toifâ  les  termes 
iqùê  nous  pbuvoius  employer  pour  les  décrire.  J'espère  qu'a- 
^ec  un  peu  de  cette  attention ,  en  trouvera  cependant  que 
uaM  résultats  ne  «ont  nimt>ins  heureux  ni  moins  évidensqiie 
ceux  de  ma  première  section. 

iJd  phi6  important  de  tous  les  nîoreèaux  qui  "m'ont  servi 
k  déterminer  le  prefil,  est  cette  moitié  de  tète  :i>epréseatée 
j)/.  /^,  fig.  1 ,  dont  j^ai  déjà  parlé  à  l'article  des  dents  :^  félt 
^ui  provient  du  cabinet  ^e  feu  Jotebert,  trésorier -des Etats 
de  Languedoc,  laajotiTd^knii  possédé  par  M.  de  Dréa^' 

Feu  Lamanon  Ta  déjà  fait  -figunar  idans  lé  joàrnàl 
de  physique^  mars  1782 >  pZ.'/jr,j%.ir^. mais  quoique  son 
dessin  repr^aste  le  hièine  objet  individuel  que>]e  nôtre  y  il 
dilfère  <»it  de  iColui^^CI>  que  qadqaes  observatvo&s.aatstaé- 
'eesêaires  à  ce^ajet.         >    •    ? 

P'abord  LanutBon  dit  qfie  «a  figvré  ot  jd6grand«ir 
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turelle^  tandis  qu'elle  est  réduite  d'un  tiers;  la  mienne  a  été 
dessinée  par  moi-même  au  compas. 

De  plus^  le  morceau  n'étoit  pas  alors  dans  le  même  état 
qu'à  présent;  la  mâchoire  inférieure  étoit  plus  entière;  on 
y  voyoit  des  empreintes  d'incisives  qui  n'y  sont  plus  ,  et 
dont  la  gravure  exagère  sûrement  une  partie. 

Enfin  Ton  n'avoit  pas  enlevé  le  plâtre  qui  remplissoit  la 
fosse  temporale  y  et  qui  en  déroboit  les  formes. 

Lam^non  voulut  juger  d'après  ce  seul  morceau ,  de  l'es- 
pèce de  l'animal^  et  conclut  que  c'étoit  un  amphibie  qui 
vivoit  à-la-fois  d'herbe  et  de  poisson.  Je  n'ai  pas  besoin 
aujourd'hui  de  réfuter  cette  idée;  le  rétablissement  complot 
de  la  série  des  dents  que  j'ai  fait  sur  l'exanîen  d'un  grand 
nombre  de  morceaux  ne  laissant  aucun  doute  sur  la  véri- 
table famille  de  l'animal. 

La  pièce  que  nous  examinons  vient,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  y  d'un  jeune  sujet  qui  n'avoit  encore  que  cinq  molaires 
de  sorties;  le  germe  d'une  sixième  étoit  déjà  formé  dans 
l'arrière  mâchoire ,  et  y  occupoit  une  loge  assez  grande.  La 
canine  sortôit  à  peine  de  son  alvéole,  et  toutes  les  sutdres 
du  crâne  étoient  encore  bien  marquées.  Tout  le  devant  de 
la  tète  est  à-peu-près  entier,  sauf  quelques  feuillets  de  la 
surface  des  os  qui  ont  été  enlevés,  mais  qui  ont  laissé  le 
diploë  qui  étoit  dessous;  il  manque  une  partie  considérable 
de  la.  mâchoire  inférieure  vers  son  angle  postérieur  :  l'occi- 
put est  aussi  en  partie  enlevé. 

Ce  morceau  nous  donne  cependant ,  d'une  manière  trèt- 
^xacte,  la  plus  grande  partie  du  profit  de  notre  animal. 

Le  premier  trait  qui  frappe  en  considérant  ce  profil,  c'est 
la  forjme  et  la  position  dés  os  propres  du  ne^: 
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Dans  la  plupart  des  quadrupèdes ,  les  os  recouvrent  comme 
une  ypûte  la  longueur  des  fosses  nasales^  jusque  vers  Tex- 
trémit^du  mu^au;  ils  s'attachent  dans  toute  cette  longueur 
aux  09  maxillaires  >  et  l'ouverture  extérieure  des  narines 
est  cernée  par  les  os  du  nez  et  par  les  os  intermaxillaires. 

Ici  les  choses  ne  sont  pas  telles  j  les  os  intermaxillaires 
ne  touchent  point  aux  os  propres  du  nez. 
.Le  bord  supérieur  des  os  maxillaires  est  plein  ^  sans  cré- 
ndure^  sans  aucune  disposition  à  une  suture;  ils  remontent 

.ainsi  très-haut ,  laissant  la  fosse  nasale  osseuse  toute  ouverte 
supérieurement  ;  les  os  du  nez  attachés  parleur  bord  pos* 

'  térieur  à  ceux  du  front  >  et  à  une  très^petite  partie  des 
maxillaires  seulement^  sont  suspendus  ou  surplombent 
comme  un  auvent  sur  le  dessus  des  fosses  nasales.  Voyez 
l'un  de  ces  os  en  place ,  pl.If^,  fig.  1  ,r\  et  l'autre  hors  de 
place  en  R.  Suivez  aussi  le  bord  s  s  du  maxillaire  légèrement 
concave^  et  parfaitement  entier. 

Ce  premier  fait  relatif  au  profil ,  étant  d'une  nature  ex- 
traordinaire ^  je  dus  en  chercher  des  confirmations  :  elles 
ne  se  présentèrent  pas  si  vite  que  celles  des  faits  qui  ont  les 
€ents  pour  objets  parce  que  les  os  du  crâne  plus  fragiles  ^ 

.êont  presque  toujours  brisés  dans  la  pierre;  j'en  trouvai 
cependant. 

.  La  première  me  fut  fournie  par  le  morceau  de  la  plancl^e 
V,  qui  m'appartient^  et  que  j'ai  déjà  cité  pour  les  dents. 
On  voit  d'un  côté  l'empreintes,  ^'^  d'une  grande  partie  du 

'  museau,  et  particulièrement  de  tout  le  contour  de  l'ouverture 
extérieuredesnarines.Qny  aperçoit  très-bien  la  grandeur  de 

.  l'échancrure  nasale  i&,.et  la  tiace  dé  l'os  nasal  /,  qui  surplombe. 
Les  os  eux-même  qui  avoient  formé  cette  empreinte,  tant 
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le  na^al  que  le  maxillaire^  sont  restés  en  grande  partie  sur 
la  pierre  opposée  et  séparée  de  la  première.  La  figure  s  les 
représente  :  les  choses  sont  parfaitement  ici  comme  dans  le 
morceau  de  la  planche  IV. 

Celui  de  M.  Camper,  pi.  Illjfig.  /,  nous  montre  en- 
core le  hord  de  l*os  maxillaire  parfaitement  entier,  et  n'a  jant 
point  dû  sVngrener  avec  un  autre  os.  Mon  morceau ,  même 
planche  fîg.  3,  montre  une  partie  considérable  de  Tinter* 
maxillaire ,  dont  la  rondeur  et  la  position  faoriEontale  {but 
assez  voir  qu'il  ne  remontoit  pas  pour  entourer  une  ouver- 
ture nasale  de  forme  ordinaire. 

Ce  premier  point  est  donc  hors  de  doute:  notre  animal 
avoit  Touverture  extérieure  des  narines  oblique  et  très- 
longue;  elle  étoit  entourée  de  trois  paires  d'os,  les  inter- 
maxillaires  ,  les  maxillaires  et  les  nasaux  ;  et  ces  derniers , 
loin  d'arriver  jusqu'au  bout  du  museau  >  étoient  trèa-^xnirts, 
et  surplomboient  seulement  sur  1^  partie  postérieure  de 
l'ouverture. 

Or  il  n'j  a  que  trois  genres  d'animaux  qui  aiettt  trois 
paires  d'os  aux  narines  externes  ;  ce  sont  ies  riiînooéros , 
les  éléphans  et  les  tapirs  ;  et  parmi  les  trois,  il  n'y  en  a  que 
^eux ,  les  éléphans  et  les  tapirs  ,  qui  aient  les  os  propres  du. 
nez,  minces  et  courts  comme  notre  animal.  Dans  les  rhîno-' 
céros,  au  contraire,  ces  os  sont  aussi  longs  que  lemuseau. 
et  d'une  épaisseur  extraordinaire ,  à  cause  ée  la  corne  qu'ils 
•doivent  supporter. 

De  cette  similitude  dans  la  diarpente  >e68eufle ,  €m  peut 
à  bon  droit  en  conclure  une  pareille  dans  iesparties  imolka 
^ui  s'attachoient  à  cette  charpente  5  -et  cokame  iea  élépbàns 
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et  Wa  Upws  0i>t  u^e  trompe,  il  n'y  a  guère  lieu  de  douter 
que  notre  animal  n'en  ait  aussi  porté  une. 
\  AfoiaecoBiAia  iXy^  de  grandes  difiPéreâces  entre  la  tronxpe 
de  r^épbaat  et  oeUe  du  tapir  pour  la  longueur  et  pour  la 
struoti^re ,  il  faui  encore  se  décider  entre  les  deux. 
. ,  l4msque  nou^  auroos^  décrit  le  pied  de  devant ,  on  verra 
que  noire  Quip^  A'était  pas^ élevé  sur  jambes^  et  il  sera  aisé 
de  ooncliire  qH:  U  davint  avoir  la.  trompe  çouirte  comme  le 

La  structure  particulière  à  la  trompe  de  l'éléphant  sup- 
pose cette  bau/teur  d'alvéole  qui  vient  elle-raème  dela.gran- 
ck^r  des  défenses  de  cet  animal.  JLes  larges  parois  de  Tos 
ilH^i^^d^llake  qui'  contient  ces  alvéoles^  ofifrent  ainsi  la 
aiA]?laee  nécessaire  pour  attacher  les  innombrables  muscles 
q^l  composent  la  trompe. 

.  Motrê  animal  n'ayant  point  de  pareils  os  intermaxillaire^^ 
a'a  pu  a\^ir  une  trompe  composée  comme  celle  de  l'éléphant  : 
elle  aura  donc  ressemblé  à  celle  du  tapir  »  c'est-à-dire  qu'elle 
n'aura  été  qu'un  prolongement  membraneux  des  çanaujc 
àt^  sariiie^^mu  parles  mu3clçs  des  l^vre»  et  par  un  tendon 
n^jen^  commun  à  deux  muscles  venant  des»  côtés  des  os 
4f^9Ji(z.j  à  peu-^prèa  comme  oa  en  voit  un  à  la  lèvre  supé-, 
neur^  du  chevaL 

;  Le  nerf  maxillaire  supérieur  qui  animoit  cette  trompe  j 
ne  devoit  pas  être  fort  grand  >  car  le  trou  sous-orbilaire  t, 
pL  IV^sfig*  1  r  P^r  où  il  passoit^  est  petit  et  placé  comme 
dans  le  tapir  ^  ta&dis  qu'il  est  énorme  dans  l'éléphant.  C'est 
UQs  nouvelle  preuve  que  la  trompe  de  notre  animal  n'avoit, 
n^  le  volume^  ni  l'énergie  de  mouvement  de  celle  de  l'é^ 
léphant. 
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Continuons  l'examen  des  autres  objetjs  que  le  profil  nous 
présente. 

Après  le  nez  vient  l'œil  :  nous  ne  pouvons  espérerde  trouver 
dans  nos  pièces  fossiles  que  des  restes  de  Forbite.  Le  mor- 
ceau de  M.  Drée  nous  en  montre  quelques  vestiges;  on  j 
voit  la  saillie  u  qui  sépare  la  fosse  orbitaire  de  la  temporale^ 
et  qui  est  beaucoup  plus  marquée  que  dans  le  tapir  rFor- 
bite  V  est  aussi  plus -éloigné  du  nés  et  plus  abaissé,  ce  qui 
devoit  donner  à  la  physionomie  quelque  chose  de  plus 
ignoble. 

Le  morceau  de  M.  Drée  ne  me  donne  pas  la  partie  infé- 
rieure du  cadre  de  l'orbite,  parce  que  l'arcade  jEjgomf^tique 
en  est  enlevée.  Il  ne  donne  pas  non  plus  le  bord  postérieur, 
parce  que  l'apophyse  orbitaire  externe  du  frontal  j  est  cas- 
sée en  u^.  J'ai  trouvé  l'une  et  l'autre  dans  une  tète  '  de  ma 
collection  dont  je  reparlerai  bientôt  ;  l'apophyse  de  l'arcade 
z^gomatique  qui  termine  l'orbite  en  arrière ,  est  courte 
comme  dans  le  tapir ,  et  appartient  à  l'os  de  la  pomette. 
Elle  répond  verticalement  au-dessus  de  la  dernière  molaire. 
(  Voyez  pi.  VU,  Bg.  S  ).  CeUe  du  frontal,  pt.  VII,  fig.  4 
forme  un  crochet  assez  long ,  ce  qui,  parmi  les  pachydermes, 
ne  se  retrouve  que  dans  le  cochon  :  comme  l'orbite  étoit 
petit  J  l'œil  ne  pou  voit  être  grand,  et  tout  porte  à  croire  que 
notre  animal  ressembloit  encore  au  cochon  par  son  regard 
slupide. 

Les  deu^  apophyses  qui  limitent  l'orbite  en  arrière,  ne 
se  réunissent  pas  :  il  n'est  donc  pas  séparé  de  la  fosse  tempo- 
rale par  une  cloison ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  solipèdes 
et  les  ruminans,  et  cette  seule  circonstance  sufliroit  pour 
faire  placer  notre  animal  parmi  les  pachydermes,    - 
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Le  morceau  de  M.  Drée^  pi.  IVjjig.  i ,  me  montre  que 

*  '  _  » 

la  fosse  temporale  x  étoit  vaste  et  profonde.  C'est  ce  que 
d'autres  pièces  prouveront  mieux  encore  parla  suite  ;  mais 
ni  ce  morceau ,  ni  aucun  autre  ne  me  donne  complètement 
le  sommet  de  la  tète  et  la  crête  occipitale  dont  j-aurois 
besoin  pour  terminer  le  profil  du  crâne. 

Venons  maintenant  au  plan  horizontal  du  crâne.  On  peut 
le  considérera  deux  hauteurs  principales;  à  celle  des  dents, 
qui  donne  la  largeur  et  la  figure  du  palais  ;  et  à  celle  *  des 
arcades  zjgomatiques^qui  donne  la  largeur  réelle  delà  tète. 
•  J'ai  eu  pour  le  palais  un  morceau  de  la  collection  de 
M.  Drée ,  que  j'ai  déjà  cité,  pi.  KI,fig.  2,  où  la  plupart  des 
molaires  supérieures  ont  laissé  leurs  couronnes,  et  un  autre 
dé  ma  collection  qui  ne  diffère  de  celui-là  que  parce  qu'il 
a  une  molaire  de  moins ,  et  que  je  n'ai  pas  jugé  nécessaire' 
de  faire  graver.  Ces  deux  morceaux,  outre  la  largeur  ab-' 
solue  ,  nous  font  voir  qiie  lés  molaires  de  chaque  côté  sont 
sur  une  ligne  un  peu  convexe  en  dehors,  et  que  ces  deux 
lignes  se  rapprochent  un  peu  en  avant.  Je  complète  le  plan 
du  palais  au  moyen  d'un  troisième  morceau  de  ma  collec- 
tion, que  j'ai  aussi  cité  plusieurs  fois,  pi.  III,  fig.  3 ,  le- 
quel me  donne  le  léger  rétrécissement  en  avant  de  la  pre- 
mière molaire,  et  toute  la  courbure  antérieure  du  museau. 
Ce  même  morceau  m'offre  aussi  le  trou  incisif/i^  très-grand, 
de  figure  elliptique ,  un  peu  plus  large  en  avant;  ainsi  j'ai 
le  palais  tout  entier,  excepté  son  bord  postérieur  qu'aucun 
morceau  ne  m'a  encore  fourni. 

En  comparant' ce  palais  avec  celui  du  tapir,  je  vois  que 
la  partie  antérieure  de  celui-ci  est  un  peu  plus  loliigue  et 
plus  grêle,  ce  qui  s'accorde  avec  les  proportions  que  m'a-. 
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Toien((  fournies  les  pièces  relatives  ap,  profil.  Les  molaires 
ont  leurs  couronnes  un  peu  dirigées  en  dedans^  d'où  il  ré-* 
sultcque  les  molaires  inférieures  doivent  former  deux  Mri^ 
plus  rapprochées  que  les  supérieures,  ce  .que  noua  yerrpiiê 
être  en  effet. 

Remontant  plus  haut  >  nous  trouvons  le  plan  des  arcadeé 
zjgomatiques  :  je  l'ai  déterminé  d'après  une  masse  de  ma 
collection  qui  contenoit  une  tète  presque  entière,  mais  dans 
un  tel  état  de  décomposition,  qu'il  a  fallu  la  dessiner  à 
mesure  qu'on  la  découvroit  ;  j'en  ai  sauvé  plusieurs  débria 
qui  attesteront  l'exactitude  du  dessin  général  que  j'en  ai  faitr 
Ce  sont  ces-débris  qui  m'ont  fourni  les  deux  apophyses  ox- 
bitaires  postérieures  que  j'ai  décrites  plus  haut. 

Cette  pièce  montre  encore  les  diiuensions  du  crâne,  a  la 
hauteur  des  arcades  il  y  étoit  fort  étroit,  d'où  il  résulteque 
la  fosse  temporale  étoit  fort  profonde.  Le  profil  nous  a  déjà 
montré  que  cette  fosse  est  très-étendue  en  hauteur:  noua  en 
pouvons  conclure  que  le  muscle  crotaphite  étoit  for^épais^ 
et  que  notre  animal  avoit  beaucoup  de  force  dans  les  mâr 
ehoires. 

L'article  le  plus  important  à  reconnoître  dans  l'arcade 
zygomatique,est  la  forme  de  la  cavité  glénoïde  qui  reçoit 
le  condyle  de  la  mâchoire  inférieure.  Elle  détermine  les 
divers  mouvemens  que  la  mâchoire  peut  exécuter,  et  influe 
par  conséquent  d'une  manière  puissante  sur  l'économie  de 
l'animal.. 

La  pièce  dont  je  viens  de  parler  m'a  complètement  fourni 
cette  cavité.  (  Voyez  pi.  VII,  fig.  i  et  2,  Uya.)  Elle  est  tout^riait 
plane  ;  elle  n'a  point  de  saillie  pour  l'articulation,  comme 
on  en  voit  dans  l'homme,  le  cochon,  les  solipèdes,  etc.^ 


-^•^t-. 


S)   H  ISTOIRS      NATTJ  RE  L  L  E.  999 

elle  n'a  pas  npn  plus  de  creux ,  comme  il  y  en  a  dans  les 
carnassiers  :  elle  ressemble  par  cette  face  plane  à  celle  éa 
tapîrj  elle  est  encore  bornée  en  arrière  comme  celle-ci  par  tme 
lame  verticale  transversale  b ,  b ,  mais  en  quoi  les  deiii  lames 
"différent  beaucoup,  c'est  que  celle  du  tapir  a  son  bord  in- 
terne plus  en  avant,  et  Texterneplusen  arrière^  tandis  que 
c^&st  tout  le  contraire  dans  notre  animal. 
"Le  cheval  a  celte  lame  qUi  borde  la  cavité  glénoïde  en 
'Arrière ,  très-courte  de  droite  k  gauche  :  les  ruminans  l'ont 
^eu  saillante  ,  et  tout-à-fait  transverse  ou  même  comme  le 
tapir  plus  reculée,  au  bord  externe.  Elle  fait  encore  moins 
de  saillie  dans  le  cochon  :  celle  du  rhinocéros  n'est  point  en 
îirrière,  mais  au  bord  interne  de  la  cavité  glénoïde.  L'élé- 
pliant  n'en  à  jpoint  du*  tout  ;  ainsi  l'on  peut  dire  qu'aucun 
fiifaimal  connu  n'a  la  cavité  glénoïde  faite  comme  notre  pa>- 
lÂ^ôtherium.  > 

Derrière  cette  lame  à  la  face  externe  du  temporal,est  le  trou 
de  l'oreille,  petit ,  de  figure  ovale ,  et  dont  les  rebords  ne  sont 
hullement  saillans.  Le  canal  ne  s'élève  point, comme  par 
exemple  dans  le  rhinocéros;  par  conséquent  l'oreille  devoit 
iStire  attachée  fort  bas.  Entre  la  lame  ^  et  le  trou  auditif  c,  est 
ie  trou  de  la  septième  paire. 

'  Derrière  le  trou  auditif,  commence  Fapophyse  mMtoide,d; 
Elle  a  la  forme  d'une  pyramide  triangulaire,  un  peu  compris 
mée  d'avant  en  arrière ,  et  émoussée  par  le  bout.  Elle  est 
beaucoup  plus  longue  à  proportion  que  dans  le  tapir,  et  se 
i^approchê  de  la  forme  du  cheval  ;  mais  au  total  cette  dis^ 
position  de  la  région  située  derrière  Ja  cavité  glénoïde ,  res- 
iethble  aussi  peu  à  ce  que  nous  observons  dans  les  animaux! 
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connus^  que  tout  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici  du  palaK)^ 
flierium. 

Sous  le  trou  auriculaire. est  la  petite  saillie  raboteuse  du 
rocher^  à  laquelle  tenoit  la  branche  de  l'os  hyoïde. 

Les  condyles  occipitaux  ee  n'ont  rien  de  particulier  :  au- 
dessus  de  l'un  d'eux,  on  voit  dans  le  morceau  qui  m'a  fourni 
ces  derniers  détails,  une  crête  osseuse  qui  me  fait  penser 
que  la  face  occipitale  du  crâne  étoit  plus  |>etite  encore  que 
dans  le  cochon  et  le  tapir.  J'ai  un  autre  morceau  qui  me 
paroît  confirmer  cette  conjecture  ;  mais  il  se  pourroit  qu'il 
vînt  de  l'espèce  sans  canines,  et  ce  doute  suffit  pour  m'env^ 
pêcher  de  l'employer  dans  mes  combinaisons. 

Cette  petitesse  de  la  face  occipitale  peut  faire  conclure  que 
la  tête  n'étoit  pas  bien  pesante^  puisque  les  muscles  qui  la 
supportoient  n'a  voient  pas  une  attache  bien  étendue;  et 
c'est  une  nouvelle  raison  de  croire  que  la  trompe  n'étoiÇ 
pas  bien  longue. 

On  n'imagine  guère  que  je  sois  aussi  en  état  de  donner 
quelques  traits  de  la  description  du  cerveau  d'un  animal  qui 
paroît  détruit  depuis  tant  de  siècles  :  un  hasard  heureux  m'a 
(cependant  procuré  cette  faculté.  La  tête  dont  je  viens  d« 
parler  étoit  toute  environnée  d'un  mélange  de  glaise  et 
de  gypse,  et  c'est  précisément  ce  qui  l'avoit  rendue  si  friable  ;; 
car  les  os  contenus  dans  la  marne  ,  se  brisent  généralement 
quand  on  veut  les  en  tirer,  sans  doute  parce  que  cette  terre 
ne  les  a  pas  préservés  de  l'humidité ,  comme  fait  le  gypse  j 
mais  dans  ce  cas-ci,  sa  présence  a  été  heureuse  :  elle  s'est 
moulée  dans  la  cavité  du  crâne  ;  et  comme  cette  cavité  elle- 
même  dans  l'animal  vivant  s'étoit  moulée  sur  le  cerveau^ 
la  glaise  nou^  représente  nécessairement  la  viraie  forme  de* 


jçeïuî-cî^  />2.  VII,  fig.  3  ;  il  étoit  peu  volumineux  à  prçpor- 
tion^  aplati  horizontalement  :  ses  hémisphères  ne  mon-^ 
Iroiènt  pas  des  circonvolutions ,  mais  on  vojoit  seulement 
un  enfonjcement  longi  tudinalpeu  profondsuc  chacun.  Toutes 
If^Joisiaè  Fanalogie  nous  autorisent  à  conçlçire  que  notre 
animal  étoit  forl  dépourvu  dUntelligence*  Il  faudroit^  pour 
que  la  conclusion  fût  anatomiquement  rigoureuse^  con- 
;Qoitre  les  formes  delà  hase  du  cerveau^  et  sur-tout  la  pror 
portion  de  sa^  largeur  avec  celle  de  la  moelle  alongée;  mais 
jcette  base  n'est  pas  hien  conservée  dans  notre  moule.        , 

Voilà ,  )e  pense ,  le  crâne  et  la  mâchoire  supérieure  tieû 
restitués.  Passons  à  la  mâchoire  inférieure*  Nous  avons  à 
id^terminer  Pangle  que  forment  ses  deux  branches  horîzon-r 
taies  ,  la  âgure  de  ses  branches  nK)ntantes  et  la  formie  d^ 
pon  condjle.  J'ai  eu  trois  morceaux  pour  la  détermination 
complète  de  Tangle  :  un  est  dans  la  collection  de  M.  Drée^ 
pL  VI j  fig.  1  ;  un  autre  dans  celle  de  M.  Le  Camus;  le  troi7 
«ième  est  dans  la  mienne.  Tous  les  trois  donnent  cet  angle 
pour  être  d'environ  3o  degrés.  , 

La  distance  absolue  des  deux  séries  de  dents  est  moindre 
^u'à  la  mâchoire  supérieure  \  ainsi  les  dents  d'en  bas  sont 
«errees  entre  celles  d'en  haut>  et  les  couronnes  des  premières 
regardent  un  peu  en  dehors,  pour  rencontrer  celles  des 
autres  qui  regardent  un  peu  en  dedans^ 

La  forme  des  branches  montantes  est  remarquable  :  clle5 
Jont  trés-Iarges  d'avant  en  arrière,  et  leur  bord  postérieur 
est  convexe  :  c'est  un  rapport  manifeste  avec  le  tapir  et  avec 
le  daman. 

J'ai  dans  ma  collection  un  morceau  où  ïe  condyïe  est  en- 
tierj  il  est  fort  étendu  trjtnsyersalement  ^  mais  fort  peu 
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â^avant  en  arrière  :  sa  convexité  est  presque  celle  d^uû  cy^ 

lindre.  Il  est  seulement  un  peu  plus  mince  en  dedaàs  qu'éi^ 
dehors.    ^  ■  .:..-<      --    ..  >  >a,î  i^v  .r 

'  L'échancrure  qui  sépare  le  condyle  de  Tapô^pliysè' cofô- 
ïioïde  n'est  ni  large  ni  profonde.  Cette  apopïiysè  s'|lêVé  au- 
iSessi^s  de  lui,  et  a  la  forme  d'un  crochet. 
'  On  voit  qu'aucune  partie  de  là  tête,  la  crête  occipitale 
Bxceptée ,  n'est  restée  sans  description;  j'ai  rapproché  tpùteîi 
tjes  parties ,  et  j'ai  refait  la  tête  entière  au  moyen  du  aessim 
(Voyez  p/.  J^JI^fig*  6"  la  base  du  crâne,  etfig.  7,  le  profil.) 
Chacun  des  trait?  qu'on  y  remarque  diffère  tellement  des 
Autres  animaux,  que  cette  section-ci  à  elle  seule  prouveroit 
que  le  palaBotherium  est  un  être  inconnu  jusqu'ici;  cette 
Térîlé  stib^steroit  q^iand  elle  ne  seroit  pas  déjà  invincible- 
Inent  établie  par  la  considération  des  dents ,  et  même  dans 
le  cas  o^  nous  n'^Q^ions  encore  déterminé  aucune  dç  ces 
dents. 

Seulement  alors  on  pourroit  mV)pposer  un  doute  ;  on 
pourroit  me  demander  comment  je  sais  que  je  n'ai  pas  réuni 
des  pièces  de  têtes  différentes ,  et  même  encore  à  présent  on 
a  droit  d'exiger  la  preuve  que  la  tête  que  j'ai  formée  esç 
précisément  celle  du  même  animal  dont  j'ai  décrit  lea  dents 
dans  mon  mémoire  précédent. 

La  réponse  est  facile  :1e  lecteur  pourroit  même  se  la  faire» 
S'^îl.  examine  les  morceaux  que  j'ai  employés  dans  les  com- 
pinaisons  de  cette  section,  il  verra  qu'il  n'en  est  aucun  qui 
n'ait  contenu  quelques  dents,  et  que  toutes  ces  deotsétoiant 
de  l'espèce  qui  fait  Tobjet  de  la  section  pfécédentè. 

Nous  sommes  à  présent  en  état  de  prendre  des  notions 
ftssp?  justes  sur  i^  taille  de  notre  palœothefiunfr  mediuml 
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Sa  tète  devoil ,  danslesindividusles  plus  ordinaires ,  avoir 
trois  décimètres ,  un  ou  deux  centimètres  dé  lôflgUèUr  de- 
puis le  bord  du  trou  occipital  jusqu'à  celui  des  incisives. 
Cette  dimension  est  a-peu-près  la  même  que  dans  le  jeune 
tapir  dont  nous  avons  le  squelette  au  Muséum  ^  et  la  tète 
de  tapir  adulte  du  cabinet  de  M.  Teiioù,  n'a  que  3  Centi- 
mètres de  plus.  Un  sanglier  ordinaire  a  35  centimètres, 
mais  sa  tète  çst  plus  grosse  à  proportion  de  son  corps  que 
celle  du  tapir. 

En  jugeant  donc  en  gros  du  volume  du  corps  par  celui  de 
la  tête,  nous  pouvons  conclure  que  le  palseotherium  médium 
étoit  un  peu  au-dessous  du  tapir  ^  et  à-peu-près  de  la  taille 
4'Un  cochon  ordinaire. 
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ANALYSE 


Des  calculs  de  la  vessie  urinaire  d'une  chienne. 


PAR    A.    F.    F  .0  U  R  C  R  O  Y. 


J'ai  déjà  parlé  dans  les  Annales,  des  calculs  des  animaux 
ou  des  bézoards;  j'ai  fait  remarquer  qu'ayant  eu  occasion 
d'analyser  des  calculs  urinaires  du  cheval ,  du  bœuf,  du 
cochon  et  du  rat,  ils  se  sont  trouvés  formés  de  carbonate 
de  chaux;  tandis  que  les  calculs  intestinaux  des  mêmes  ani- 
maux sont  constamment  formés  de  phosphate  ammoniaco-* 
magnésien.  J'ai  tiré  de  cette  différence  frappante  entre,  les 
concrétions  calculeuses  humaines  et  celles  des  animaux,  la 
même  conclusion  que  de  l'analyse  comparée  des  urines  de 
l'homme  et  des  mammifères;  j'ai  fait  voir  que  l'urine  de 
ces  derniers  ne  contenant  pas  de  phosphates,  ces  sels  sor- 
toient  parleur  transpiration,  se  rassembloient  dans  leurs 
poils  ou  leurs  ongles,  ou  se  portoient  dans  leurs  intestins. 
Mais  en  publiant  ces  observations  que  j'ai  cru  très-im- 
portantes pour  la  physique  animale,  je  n'a  vois  eu  àexami-- 
ner,  et  par  conséquent  je  n'a  vois  pu  faire  connoître  que  léb  cal- 
culs des  animaux  herbivores  ou  frugivores.  Je  désirois  beau- 
coup avoir  l'occasion  d'analyser  les  calculs  urinaire^  et 
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iiitedtmaux  des  animaux  carnivores.  La  difficulté  que  j'a vois 
eue  à  m'en  procurer  ^  m'a  voit  fait  penser  que  ces  calculs 
éloient  beaucoup  plus  rares  que  ceux  des  frugivores,  piiis- 
que  sept  années  de  recherches  et  de  demandes  ne  m'en 
avoient  fourni  aucun. 

Cette  occasion  si  désirée  vient  de  se  présenter  il  y  a  quelr 
ques  jours;  le  citoyen  DufresnCj  aide  naturaliste ,  qui  ne 
néglige  aucune  circonstance  favorable  à  l'avancement  des 
sciences  naturelles,  ayant  eu  à  préparer  une  chienne,  fut 
fort  étonné  de  trouver  sa  vessie  urinaire  remplie  de  calculs 
arrangés  les  uns  à  côté  des  autres,  comme  les  pièces  d'une 
mosaïque.  On  a  vu  plusieurs  fois  la  même  chose  dans  la 
▼essie  humaine,  et  plus  souvent  encore  dans  la  vésicule 
du  fiel.  Le  citoyen  Dufresne  a  bien  voulu  m'apporter  ces 
calculs,  et  je  me  suis  empressé  de  les  faire  soumettre  à  l'ana^ 
lyse,  par  le  citoyen  Laugier ,  aide  chimiste,  dont  les  talens 
et  l'exactitude  sont  bien  connus.  Témoin  de  nos  nombreuses 
analyses  des  calculs  et  des  bézoards,  guidé  par  le  mode 
^'il  nous  a  vu  suivre,  il  a  examiné  avec  le  soin  convenable 
cette  nouvelle  espèce  de  calculs  qui  n'avoit  point  encore  été 
analysée;  j'ai  d'ailleurs  dirigé  ses  expériences,  et  j'en  ai  ob- 
servé les  phénomènes. 

Les  calculs  dont  il  est  question,  étoient  au  nombre  de 
oinquante^sept  ;  ils  remplissoient  entièrement  la  capacité 
de  la  vessie.  Les  uns  sont  arrondis  et  de  la  grosseur  du  bout 
dn  doigt;  la  plupart  beaucoup  pluB  petits,  offrent  trois 
laces  usées  et  une  forme  tétraèdre  ;  tous  sont  lisses  à  leur 
surface  et  d'une  couleur  blanche ,  légèrement  jaunâtre.  Ces 
eôncrétioiis  fragiles  et  presque  p<4ie^  à  leur  extériettr,  sont 
-  3.  4o 
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formées  de  couches  concentriques  qui  se  séparent  avec 
facilité  ;  leur  surface  intérieure  est  tapissée  de  petits  cris- 
taux brillans;  elles  ont  dans  leur  centre  un  noyau  mobile 
de  la  même  nature  que  les  couches  concentriques. 

L'animal  chez  lequel  ces  calculs  ont  pris  naissance,  était 
une  chienne  âgée  de  sept  ans.  On  déclare  que  plusieurs  fois 
elle  avoit  été  en  chaleur ,  mais  qu'on  avoit  pris  tous  les 
moyens  possibles  pour  la  dérober  aux  approches  des  chieus^, 
et  l'on  assure  qu'elle  n'avait  jamais  été  couverte.  On  re- 
marque encore  que  malgré  sa  maladie  elle  étoit  fort  grasse^ 
et  qu'on  lui  donnoit  à  manger  beaucoup  de  sucreries. 

1.®  Plusieurs  de  ces  calculs  ont  été  réduits  en  poudre  et 
triturés  avec  de  la  potasse  caustique;  il  s'en  est  dégagé  une 
grande  quantité  d'ammoniaque. 

2.^  Traités  .au  chalumeau^  le  même  dégagement  a  eu 
lieu  ;  il  s'est  développé  de  plus  une  odeur  de  matières  ani« 
maies  brûlées;  après  la  formation  du  charbon  ,  la  poussière 
a  blanchi^  s'est  ramollie  ;  il  s'en  est  échappé  deshieursphos^ 
phoriques^  et  on  a  obtenu  enfin  un  globule  transparent  qui 
est  devenu  opaque  par  le  refroidissement» 
^  5.^  Ces  calculs  entiers  mis  dans  l'acide  muriatique  s^y  sont 
dissous  très-bien  et  sans  aucune  effervescence.  Ils  ont  laissa 
après  leur  dissolution  une  substance  animale  mem^braneuse 
qui  se  présente  de  même  dans  tous  les  calculs  blancs ^  de 
quelque  nature  qu'ils  soient, 

4.""  En  versant  dans  cette  dissolution  de  Foxalate  d'am-^ 
moniaque^  il  s'est  formé  un  précipité  peu  aboodantqai  avois 
toutes  les  propriétés  de  l'oxalate  de  chaux. 

5^''  De  l'ammoaiaque  versée  dans  la  même  dissolution 
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i'oTiron  avoit  sépjaré  le  premier  précipité  d'oxalatede  chaux, 
y  a  produit  un  nouveau  précipité  volumineux  et  floconneux, 
blanc  et  opaque,  qui  s'est  redissous  aisément  par  l'addition 
de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique ,  et  dont  la  nature 
magnésienne  étoit  très-inanifeste. 

6."^  Les  calculs  broyés  dans  l'eau  s'y  sont  dissous  en  partie 
par  l'ébullition ,  et  cette  dissolution  adonné  tous  les  indices 
de  la  présence  du  pbosplirftê  àmmoniaco-magnésien. 
•  Ces  six  expériences  prouvent  trèsnexactement  que  les 
calculs  vésicaux  du  chien  sont  formés  d'une  grande  quan- 
tité de  phosphate  àmmoniaco-magnésien ,  d'une  petite  por- 
tion de  phosphate  de  chaux,  et  d'une  matière  animale 
membraniforme. 

Voilà  donc  dans  un  Carnivore  ^es  concrétions  vésicales 
très-différentes  de  celles  des  animaux  herbivores,  et  sem- 
blables d'ailleurs  à  celles  de  quelques  calculs  vésicaux  hu- 
mains. Voilà  les  phosphates  terreux  déposés  de  l'urine 
dans   les    quadrupèdes   comme  dans    lliomme. 

Ce  fait  prouve  que  le  genre  de  nourriture  influe  et  snr  la 
nature  des  humeurs  et  sur  celle  des  matières  qui  s'en  séparent. 
Au  lieu  de  détruire  ou  même  d'affbiblir  les  assertions  pré- 
cédentes sur  les  calcub  des  herbivores ,  très-diff*érens  de 
ceux  de  l'homme,  ce  nouveau  résultat  ne  peut  que  le» 
confirmer  en  faisant  comparer  les  phénomènes  qui  se  passent 
dans  le  corps  humain ,  à  ceux  qui  ont  lieu  dans  le  corp» 
de  ceux  des  mammifères  qui  prennent  le  même  genre  de 
nourriture  que  l'homme. 

A  la  vérité,  il  faudra  faire  encore  l'analyse  des  calculs 
vésicaux  de  plusieurs  espèces  de  oarnivores,  pour  obtenir 
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un  résultat  plus  concluant,  comme  je  Tai  fait  par  rapport 
aux  herbivores  dont  quatre  espèces  m'ont  fourni  des  con-> 
crétions  urinaires.  Il  faudra  joindre  encore  à  ce  premier 
résultat ,  celui  de  l'analyse  des  concré^tions  intestinales  dea 
mêmes  animaux  carnivores.  Ici  la  difficulté  sera  plus  lente 
àlever,  parce  que  l'expérience  anatomique  montre  ces  ani- 
maux comme  beaucoup  moins  sujets  que  les  frugivores  aux 
calculs  des  intestins.  Mais  toutes  ces  données  demandent 
des  occasions  rares ,  et  ne  peuvent  être  que  le  fruit  du  temps. 
Il  suffira  d'annoncer  que  dans  le  Muséum  aucune  de  ce^ 
occasions  n'est  perdue ,  et  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il  s'en 
présentera  aux  aides  naturalistes  qui  s'occupent  de  la  dissec-* 
tion  et  de  la  préparation  des  animaux. 


■  «      a 
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OBSERVATIONS 


SUR    L'  ÉLECTRICITÉ 


DES    SUBSTANCES  MÉTALLIQUES. 


PAU    HAUT. 


JLjes  différentes  manières  de  faire  naître  dans  les  corps  la 
vertu  électrique ,  fournissent  des  caractères  dont  on  peut 
tirer  un  parti  avantageux  pour  la  distinction  des  minéraux. 
Le  plus  remarquable  est  celui  qui  résulte  de  l'électricité 
produite  par  la  chaleur,  et  qui  n'a  été  observé  jusqu'ici 
que  dans  six>espèces  minérales,  savoir;  la  tourmaline,  la 
magnésie  boratée  ,  la  topaze,  la  mésotype,  la  prehnite,  et 
le  zinc  oxydé.  Un  autre  moyen  d'exciter  la  vertu  électrique^ 
^consiste  dans  le  frottement  que  l'on  fait  subir  aux  substances 
idio-élec triques.  Cette  vertu  est,  comme  l'on  sait,  de  deux 
espèces;  l'une  que  nous  appelons  électricité  vitrée,  et  qui 
appartient  en  général  aux  substances  terreuses  et  acidifères  ; 
pt  l'autre  qui  porte  le  nom  d^électricité  résineuse,  et  qui  dis- 
tingue plus  particulièrement  les  substances  conibustibles 
pon  métalliques^  k  l'exception  du  diamant  dont  l'électricité^ 
3.  '  4i 
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est  vitrée.  Restez)  t  les  substances  anélectriques  qui  ont  besoin^ 
pcHir  acquérir  la  vertu  électrique,  d'être  mises  en  commu- 
nicatkw  avec  hb  conducteur  déjà  doué  de  cette  memevertu. 
Les  métaux  à  l'état  métallique  possèdent  éminemment  la 
faculté  de  devenir  électriques  par  ce  moyen  c|ui  peut  être 
employé  pour  déceler  un  métal  engagé  dans  une  substance 
pierreuse;  c'est  ce  qui  a  lieu  par  rapport  au  fer  qui  entre 
dans  la  composition  du  jaspe,  et  dont  la  présence  s'annonce 
par  les  étincelles  que  donne  la  pierre,  lorsqu'on  en  ap- 
proche le  doigt ,  tandis  qu'elle  est  eu  contact  avec  un  con- 
ducteur électrisé. 

J'ai  conçu  l'idée  d'employer  d'une  autre  manière  l'élec- 
tricité des  substances  métalliques ,  en  les  isolant,  et  en  les  fai-- 
sant  passer  avec  frottement  sur  une  substance  idio-éleclrique^ 
Cette  derafère  acquiert  alors  une  électricité  dont  l'espèce 
Tarie  suivavit  la  nature  du  métal  qui  sert  de  frottoir,  et  ^ 
par  une  suite  nécessaire,  le  métal  prend  l'électricité  op- 
posée, et  la  conserve,  au  moins  pendant  un  instant,  parc« 
qu'il  est  isolé.  Par  exemple,  si  Ton  se  sert  de  l'étain  pour 
ik^ter  un  ruban  de  soie  ,  il  y  produit  une  électricité  vitrée 
au  lieu  de  l'électricité  résineuse  qui  auroit  lieu  par  le  fret* 
tementde  la  main,  et  c'est  au  contraire  l'étain  qui  s'élec* 
trise  résineuseraent  :  ayant  donc  observé  que  les  difierena 
métaux  éprouvés  de  cette  manière  acquéroient,  les  un»i 
r^ctricité  vitrée,  et  les  autres  la  résineuse,  j'ai  pensé  que 
cette  diversité  d'états  pou  voit  augmenter  le  nombre  de* 
caractères  distinctifs  que  la  minéralogie  emprunte  de  la 
physique. 

Pour  faire  les  expériences  relatives  à  cet  objet,  j'isole  uH 
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fragment  du  métal  que  je  veux  éprouver,  en  l'attachant,  avec 
de  la  cire  ordmaire,  à  Vextrémité  é\m  bAtob  de  gomitie 
laque  ou  de  cire  d'Espagne  ,  puis  tenant  ce  bâton  à  la 
main ,  je  passe  à  plusieurs  reprises  le  fragment  métallisé 
aur  un  morceau  de  drap.  Si  la  surface  du  fragment  étoit 
raboteuse ,  il  faudroit  commencer  par  Punir  à  Taide  de  la 
lime.  Aprèscinq  ou  six  frictions^  je  fais  toucher  le  fragment 
métallique  au  bouton  du  plateau  collecteur  de  Finstrument 
très-connu ,  imaginé  par  Volta ,  pour  èewvir  à-l«4bis  de 
condensateur  et  d'électromètre,  dans  les  expériences  d'élec- 
tricité  galvanique  (i).  Je  réitère  plusieurs  fois  cette  opéra- 
tion ,  puis  ayant  enlevé  le  disque  qui  fait  la  fonction  dô 
condensateur^  je  détermine^  à  la  manière  ordinaire^  l^espèce 
d'électricité  qui  produit  Fécartement  des  deux  pailles  de 
Félectromètre. 

Je  vais  présenter  le  tableau  des  divers  métaux  qfie  j*ai 
soumis  à  l'expérience,  avec  l'indication  du  résultat  que 
chacun  d'eux  a  donné.  Je  comprends  dcgos  cette  liste  les 
métaux  qui  n'ont  pas  encore  été  trouvés  dans  la  nature  k 
rétat  métallique,  et  que  l'on  n'obtient  dans  cet  état,  qu'en 
les  séparant  des  principes  qui  les  minéralisent.  J'ai  eu  soin 
de  noter  les  substances  dans  lesquelles  le  frottement  déve- 
loppe la  vertu  électrique  avec  plus  de  facilité  et  d^une  ma- 
nière plus  énergique  que  dans  les  autres. 


( i)Vo jez  la  description  et  rusa9B.dB  cet  io^muociit^  ïrait^  éUmexilMf  dt 
fkvf îqiie ,  1. 1 ,  p.  4oS. 
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^         [Métaux  qui  acquièrent  VélectncUé  iHtrée. 

Zinc»  Forte*  ^ 

ArgeDL 

Bîmiilli*  Forte. 


noBliu 
Fcrolîgiste. 


Métaux  qui  acquièrent  ^électricité  rédneu$e. 


Pkilne. 
Or. 


CoÎTrc  gris.  Forte. 
Cniire  iolfyré.  Forte* 
CiiiiTe  pyritenr.  Forte. 
Floadb  f  uUiré. 
TeUare  de  nagjac  Fortcw 
Argent  antlmoniaL 
Argent  f  oUiiré.  Fortes 


Cobah 
Cobalt  arienicaL 
Antimoine  sulfuré. 
Fer  Milforé. 
Fer  oxydolé. 

Dans  les  épreuves  relatives-  à  Fargent ,  an  enivre  et  anx 
antres  métaux  qae  l'on  trouve  natifs^  f ai  opéré  snrdesmor- 
ceaux  qui  étoieot  dans  cet  état»  et  âur  d^autres  qni  prove- 
noient  de  la  fonte  de  ces  métaux. 

J'ai  répété  mes  expériences  un  grand  nombre  de  fois ,  et 
j'ai  obtenu  presque  toujours  les  mêmes  résultats.  Il  p'j  a 
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guère  que  le  fer  oxydulé  et  le  fer  ôligiste  qui  aient  présenté 
des  anomalies^ en  acquérant^  dans  Certaines  circonstances^ 
une   électricité  différente  de  celle  qu'indique  le  tableau; 

L'acier  qui  en  général  s'électtise  vitreuscment,  a  donné 
aussi  quelques  exceptions  qui  provenoient  Traisemblable-' 
ment  d'une  différence  dans  la  quantité  de  charbon  unie  au 
fer^  bu  peut-être  dans  l'effet  de  la  trempe.  Ceux  qui  sont 
^Xetcés  aux  expériences  électriques  savent  que  la  faculté 
d'acquérir  une  espèce  d'électricité  plutôt  que  l'autre^  à  l'aide 
du  frottement ,  tient  quelquefois  à  des  nuances  si  légères  ^ 
qu'elles  échappent  à  robsebvateur  le  plus  attentif, 
e  ;6i  l'on  compare  entre  elles  les  deux  parties  du  tableaif 
que  l'on  voit  ci-dessus^  on  pourra  remarquer  que  des  subs-r 
tances  métalliques  qui  ont  le  même  aspect ,  différent  l'une 
de  l'autre  par  les  résultats  de  l'électrisation.  Ainsi  on  évi- 
tera^ d'après  ces  seuls  résultats^  de  confondre  l'argent  avec 
le  platine ,  la  même  espèce  d'argent  avec  l'argent  antimo^ 
niai  j  le  cuivre  natif  avec  le  cuivre  pyriteux,  le  fer  ôligiste 
avec  le  cuivre  gris,  etc.,  toutes  les  premières  substances 
donnant  des  signes  d'électricité  vitrée  lorsqu'elles  ont  été 
frottées,  tandis  que  toutes  les  secondes  manifestent  l'élec*- 
tricité  contraire. 

Il  existe  aussi  quelques  substances  métalliques  qui  ac- 
quièrent, dans  le  même  cas,  une  électricité  si  sensible,  que 
la  seule  énergie  de  ses  effets  peut  servir  à  confirmer  les 
indications  offertes  par  les  autres  caractères*  Tels  sont  le 
cuivre  sulfuré  et  le  cuivre  gris  qui  n'ont  besoin  que  d'être 
passés  huit  ou  dix  fois  sur  le  drap  ,  pour  que  le  premier 
contact  avec  le  plateau  collecteur  produise  souvent  entre 
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les  pailles  de  rélectromëtre  une  répulsion ,  en  vertu  de 
laquelle  ces  pailles  vont  toucher  les  parois  du  flacon  de 
verre  au  milieu  duquel  elles  sont  suspendues^ 

Au  reste  ^  les  métaux  ont  d'ailleurs  des  propriétés  qui 
les  distinguent  si  nettement  les  uns  des  autres,  que  les  ca- 
ractères tirés  des  expériences  précédentes  paraîtront  de 
surabondance  ;  mais  j'ai  pensé  que  du  moins il-ne  aeroit  paa 
indifiSk*ent  de  recueillir  et  de  faire  coonoâtre  ka  résultats 
de  ces  expériences,  en  ne  les  considérant  que  comme  de 
simples  faits  liés  à  une  branche  de  physique  qui  est  devenue 
depuis  quelques  années  doublement  intéressante  par  lesr 
belles  découvertes  auxquelles  les  substances  métalliques 
fdles-mèmes  ont  dioimé  naissance. 
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ScTR  la  famille  des  plantes  onagraires. 


Par    a.    L.    J  U  S  S  I  E  U. 
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JLj'otit>]i.B  de  plantes  nommé  dans  plusieurs  ouvrages  fa^ 
mille  àe%  Onagres  dm  nom  de  Fim  de  ses  genres  les  pIuA 
conn^s^  et  que  Yentenat  a  désigné  d^uis  sous  celui  des 
Epilobiènes  tiré  d'un  autre  genre ,  sera  peut-être  mieux 
indiqué  par  la  dénomination  de  famille  des  Onagraires  qui 
rappeUe  l'idée  du  premier  nom  donné  k  cette  réunion  dt 
végétaux^  et  de  Torganisation  du  genre  principal  commune 
à  ceux  qui  lui  sont  associés^  en  même  temps  que  par  un« 
terminaison  différente  elle  empêche  de  confondre  la  partie 
avec  le  tout,  le  genre  arec  la  famille.  ^ 

Les  Onagraires  sont  bien  caractérisées  par  unovaireren^ 
fermé  dans  le  calice  et  faisant  corps  avec  lui;  par  leurs 
pétales  insérés  au  sommet  de  ce  calice  au'^lessous  de  son 
limbe,  égaux  en  nombre  à  ses  divisions;  par  les  étamines 
attachées  an  même  point ,  en  nombre  défini ,  égal  ou  doubk 
de  celui  des  pétales;  par  le  fruit  multiloculaire  rempli 
ordinairement  de  plusieurs  graines  dont  le  point  d'attache 
est  au  sommet  de  chaque  loge  ;  enfin  par  l'absence  d'us 
périsperme  dans  la  graine  ^ot  la  radicule  ^  dirigée  super 
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rieuremont,  est  généralement  plus  longue  cjue  les  deux 
lobes.  Ce  caractère  appartient  spécialement  aux  véritables 
Onagraires  qui  ont  de  plus  un  seul  style >  et  qui  peuvent 
être  divisées  en  deux  sections  dont  Tune  a  un  nombre  d^éta-* 
mines  double  de  celui  des  pétales  ^  et  Tautre  un  nombre 
égal 

Nous  n'avonç  à  présent  aucun  changement ,  aucune  ad-- 
dition  à  proposer  dans  la  première  de  ces  sections  qui  est 
en  même  temps  la  plus  nombreuse.  X^a  seconde  contient 
quatre  genres ,  savoir  le  moniinia ,  le  serpiçula  ,  le  circœa 
et  le  ludwigia.  Ces  trois  derniers  appartiennent  certaine- 
ment à  la  famille  dont  ils  présentant  tous  les  caractères, 
Quant  au  montinia,  il  mérite  un  nouvel  examen  sur  des 
individus  bien  conservés ,  pour  que  l'on  puisse  vérifier  si  la 
diiOfêrence  qui.  existe  d^ns.sop  port  est.une  indicfttion  juste 
de  celle  de  son  organisation.  En  supposant  qu'il. doive  être 
écarté  ^  on  le  remplacera  par  deux  autres  genres  qui  ne 
peuvent  plus  s'éloigner  de  cette  famille.  Le  prçnuer  est  le 
trapa,  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  m|Lcre  ou  châ^ 
taignp  d'eau  ^  qui  avoit  été  laissé^  comme  dana  les  familles 
de  Trianon^  parmi  les  monocotylédoaeS;,  parce  que  soa 
«mbrion  avoit  paru  indivis^  et  conséquemment  muni  d'un 
seul  lobe;  mais  ses  divers  caractères  et  sur-tout  son  port 
le  ramenoient  près  des  Onagraires  et  laissoient  soup^K^nner 
un  embrion  à  deux  lobes.  Ce  doute  exprimé  dans  les&milles 
d'Adanson  et  dans  le  gênera  plantarum,  a  été  changé  en 
certitude  par  l'observation  de  Gœrtner  qui  a  vu  (  voL  i  p. 
127  /t.  26.)  dans  le  jeune  fruit  deux  loges  monospermes  dont 
les  ovules  ou  jeunes  graines   avoient  une  insertion .  ^supé^ 

}rieure;.è^  dansia  graine,  mûre  ^  sçulesujbsiât^ntç^  un.«mbriQ?| 
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'Sans  périsperme  composé  d'un  très-grand  lobe  occupant 
tout  l'intérieur,  et  d'un  autre  très-petit  en  forme  d'éeaille 
placé  au  collet  de  la  radicule  contre  la  plumule  qu'il  cache 
en  partie.  Dès-lors  le  lieu  naturel  du  trapa  est  invariable- 
ment jGxé  entre  le  circœa  et  le  ludwigia  auprès  desquels  il 
a  déjà  été  placé  par  Ventenat  dans  son  Tableau  du  règne 
végétal,  rempli  d'observations  précieuses  et  de  rapproche- 
mens  heureux. 

Le  même  a  réuni  à  cette  famille  le  lopesia,  genre  nou- 
veau de  Ca vanilles  qui  a  le  port  du  circœa,  et  la  même  or- 
ganisation dans  divers  points  ;  mais  ces  deux  auteurs  dif-- 
fèrent  entre  eux  dans  le  nom  qu'ils  donnent  aux  mêmes 
parties  de  la  fleur.  Cavanilles  décrit  un  calice  à  quatre  di- 
visions^ cinq  pétales  dont  trois  supérieurs  droits  et  deux 
ioféricurs  coud<69  daas  leur  milieu,  une  seule  étaminepla- 
•cée  entre  les  deux  pétales  inférieurs  et  embrassant  la  base 
.du  style  avec  la  partie  inférieure  de  son  filet.  Ventenat  lai^ 
aant  aux  trois  pétales  supérieurs  leur  premier  nom,  regarde 
les  deux  inférieurs  difléremment  construits  comme  deux 
étamines  avortées;  et  il  admet,  dans  un  calice  à  quatre  di« 
Msions,  trois  pétales  d'un  côté  de  la  fleur  et  trois  étamines 
^au  côté  opposé»  Une  troisième  manière  de  considérer  ces 
organes  paroitroit  plus  naturelle  et  plus  conforme  à  l'or- 
gannation  de  la  famille  qui  ofire  toujours  des  pétales  en 
nombre  égal  à  celui  des  divisions  du  calice  et  alternes  avea 
elles.  Ainsi  puisque  le  lopesia  a  un  calice  quadrifide ,  il  doit 
avoir  quatre  .pétales ,  et  l'on  conservera  ce  nom,  soit  aux 
deux  pétales  inférieurs  coudés  et  de  couleur  rouge ,  soit  à 
deux  des  pétales  supérieurs  qui  ont  la  même  couleur.  Le 
troisième  pétale  supérieur  intermédiaire  ^ui  est  blanc  et 
3.  4» 
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^ODt  la  base  pkis  ÎDtérieure  embrasse  un  côté  du  style  ^pen^ 
dantqae  le  filet  de  rétamine^  également  blanc  ^  «mbnsBe 
!e  côté  opposé ,  paroit  devoir  être  une  seconde  étamine  avoir- 
tée.  Dès-lors  le  lopesia  sera  regardé  comme  un  geïire  à 
quatre  pétales  et  deux  étamines^  ce  qui  répugne  moins  %ùe 
le  nombre  non  correspondant  de  Cavanilles  et  la  àiaipoSi- 
tkm  respective  inusitée  de  Ventenat.  La  setile  différente 
remarquable  entre  le  lopesia  et  les  autres  genres  de  lamèiaie 
aection  ^  consiste  en  ce  que  dans  ceux^i  les  étamines  et  les 
pétales  sont  en  nombre  égal^  et  dans  la  noweile  plûMelës 

*  pétales  ofirent  l'exemple  unique  d'un  nombre  d&ubk  de 
'celui  des étamines. 

Nous  avions  joint  aux  deux  sections  •d'Ona{[fraii*eé)Mrêc<^ 

...        *  » 

demment  énoncées^  deux  autres  petites  séries  de  pteeKié» 
dont  Fune,  offrant  le  port  et  ^beaucoup  tie  (râràct^^s  ^^ 
'Mjrtées,  n'en  dîfl^re  que  par  un  nombre  défini  ^'élâmiàes; 
elle  avoit  été  désignée,  par  cette  raison ,  sous  ïé  néitf^'Myt^ 
toïdes.  Sans  changer  de  pftace  dans  la  sérîe  gétféfale,  cJte 
formera  peut-être  dans  la  suite  une  Emilie  intermédiaire 

distincte ,  sur-tout  lorsque  le  nombre  de  ÈtB  genres  «ettt 

■      -    .      •  • 

augmenté.  C'est  à  elle  que  se  rapportent  le ^y%rcA»w  main-' 

*  tenant  si  recberché  des  curieux,  le  scutuhi  deiLotïreitb\ 

le  memecyion,  le  sirium^  le  santalum,  etc.  H  faut  ^  s^ 

•  •^  •  -     * .     »  •     • 

piarèr  mainteiiatit  IV^ca/Zb/irû  qui  a  la  'fias  gniiiQë 'àjfifaiié 
avec  XevcKcmiuritÀ'St.ni  le» Eméèsi  étL^rnjhf^^ibfiwià^^îtf 
d'AuMet  otij^taîomaûéSwknÉ^'fieisyeîsmAoB  tHékslùàiNta . 
"seion  Kicharfl,  '\thoeckea  auquel 'G aerlncr  âtl/il»tie  «û  p^ 
'irisperme  cHâfriu  qui  n'e^àte  pas  'daiiê  les  Mi^ttoMès"'^ 'i* 
pfeut-èire  X^/çanhôl^m  doflt  lé  cawtctère  est  âivenenmùlt 
décrit  ^ar  iei"  àiïtéira.    '  * 


•  '-^ 
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L'autre  série  plus  éloigpée^  des  Myrtées  se  distingue  desi 
Téritables  Ouagraires  par  la  pluralité  des  styles  qui  la  rap-. 
pvo«he  des  derniers  genres  de  la  famille  des  Ficoïdes.  Elle 
QOntenoit  d^abord  le  mocanera  ou  i^isnea  de  Linnseus  fils^ 
le  vahUa  de  Thunberg^  et  le  cercod^a^t  Solander^  ou 
hflloragU  de  Forster.  A  Tépoque^où  ce  rapprochement  fut 
iJEÛt  j  Q.0US  ne  comMÛssions  le  mocanera  que  d'après  une  dea^ 

« 

G]?iptioii  insupfeante^  et  sans  M.  Vabl  nous  n'aurions  pas  eu 
ridée  d'appliquer  ce  nom  à  un.  axbnaseau  des?  Canaries  ^  dé-^ 
QÎgBié  dws  noa  herbiers  soiid  le  nom  de  royertUy  et  que  le 
jftvdinier  Riedlé  ayoît,  ainsi  étiqueté,  dans  sa  collection  de 
Ténérifie^  tant  ses;  lapports  extérieurs  avec  le  rqyena  sont 
ftaf^ana.  Ce  genre,  doit  donc  ^tre  séparé  des  Onagraire»  ^ 
vkffàemè  dAoi  quelques  points  et  reporté  ensuite  aux  Ëbé^ 
Bâcées  093I  Plcu]4ieii0tiHiers.  Le  ixihliDt  n'ejListe  pas  en  assez  bon 
4ifAt  àfi&i^  nos  berbiers  pour  que  Ton  puisse  déterminer  sa 
y4fH»ble  place  dans;  Tordre  natuorel;  sen  port  Vécarte  des 
Qnagffaires^y  qjiAoique  son  caractère  décrit  l'en  rapproche. 

Le  etfrcDcK^U; mieux  placé,  tient Térîtablemenl  le  milieu 
entireles  Oaagraîresetles  FiccMÛdès,.  et  présente ,  comme  les 
1WM8  et  les  aiUres,  le  calice  adbérent  à  Toyaire,  portant  à 
aeM»  sommet  les  pétales  et  les  étamincs,  U  appartient  aus 
ppemièves  par  son  port  et  par  le  nombre  des  étamines  , 
double  de  celui  des  pétales;  il  se  jcapproche  des  secondes 
PAT  la  pluralité  des  styles  et  la  présence  d'un  périsperme 
ebarnu  que  Gsertner  a  observé  (  vol.  i ,  p.  i64,  t.  3^  ).  Sui- 
vant cejt  auteujr,  sa  graine  est  recouverte  d'une  seule  mem* 
bfaae  au  liei^de  deu^  qui  existent  généralement  dans  toutes 
les  g^aijies.;  ce  qui.  partit  faire  pïjésumerque  son  périsperme 
n'est  que:  la  nuembr aa»  intérieure  épaissie*  Au  reste ,  ce  pév 


/ 
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risperme,  quelle  que  soit  'sa  nature^  pourra  déterminer 
rexistence  d'une  nouvelle  famille  intermédiaire  entre  Ie9 
deux  énoncées^  et  caractérisée  par  cette  structure  de  la 
graine ,  par  la  situation  de  l'ovaire  dans  le  calice  ,  par  la 
pluralité  des  styles  et  le  nombre  défini  des  étamines. 

Il  existe  un  autre  genre  que  son  port  et  son  caractère 
rapprochent  beaucoup  du  cercodea,  et  qui  ne  peutj^s  en 
être  séparé  ;  c'est  le  proserpinaca  qui ,  regardé  probable** 
ment  comme  iponocotyledone^  avoit  été  placé  dans  les  or^ 
diîies  naturales  de  Linnaeus  auprès  du  potamogeton ,  dans 
les  familles  d'Adanson  et  de  Bernard  de  Jussieu  à  la  suite  de 
Vhydrocharis.  Je  l'a  vois  laissé  pareillement  dans  la  famille  dea 
Hydrocharidées^  ne  connoissant  pas  alors  cette  plante  ^mais 
en  même  temps  j'annonçois  une  incertitude  sur  le  nombre 
des  lobes  de  son  embrion.  Gaertner  décrit  c^  genre  aous^  le 
nom  de  trixis{  vol.  i  ^  p.  1 15^  t.  24)  qui  lui  avoit  été  donné 
d'abord  par  Mitchell^  et  qu'Adanson  avoit  aussi  conservé. 
Il  a  trouvé  dans  le  centre  d'un  périsperme  diamn  nn  em- 
brion cylindrique^  muni  d'une  longue  radicule  et  de  deux 
lobes  plus  petits.  Si  l'on  ajoute  à  ces  caractères  un  ovaire 
adhérent^  trois  étamines  attachées  au  sommet  du  calice  an- 
dessous  de  ses  divisions  en  pareil  non ,  trois  -stigmates 
sans  styles,  un  noyau  recouvert  d'un  trou  et  contenant  trois 
loges  monospermes ,  on  reconnoit  l'affinité  de  ce  genre  avec 
le  cercodea  dont  il  diffère  seulement  par  les  étamines  en 
nombre  égal  et  non  double  des  divisions  du  calice,  par 
les  loges  de  son  fruit  réduits  à  trois,  et  sur-tout  par  l'ab- 
sence des  pétales.  Cette  dernière  circonstanee  tiè  s'oppose 
point  au  rapprochement  de  ces  genres,  puisque  dans  le 
ieiragonia  réxkui  aux  Flcoïdes  ^  et  dans  quelques  lu^wigia 
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parmi  les  Onagraires  on  retrouve  également  des  plantes 
apétales.  Le  périspernle  dont  parle  Gœrtner,  qui  n'admet 
en  même  temps  qu'une  enveloppe  dans  la  graine  y  est  de  la 
même  nature  que  celui  du  cercorfea.  Cependant  un  carac- 
tère énoncé  par  cet  auteur ,  présente  un  contraste  frappant  : 
il  dit  que  dans  ce  dernier  genre  la  graine  est  attachée  au 
sommet  de  la  loge ,  et  dans  son  trixis ,  c'est  au  bas  de  la  loge 
qu'il  place  cette  insertion.  Cette  différence  tendroit  à  séparer 
ces  genres^  d'ailleurs  si  voisins  ;  mais  Richard  a  levé  la  difE- 
culté  depuis  la  lecture  de  ce  mémoire^  en  nous  communi- 
quant l'analyse  faite  par  lui  de  la  fleur  et  du  fruit  du  pro^ 
serpinaca  qu'il  nous  a  permis  de  faire  graver  d'après  son 
dessin.  (  PL  XXX  f.  j  ).  On  y  retrouvera  l'attache ,  le  nombre 
et  la  formé  des  parties;  on  y  verra  sur-tout  que  la  graine 
est  attachée  au  sommet  de  la  loge^  et  la  radicule  dirigée 
supérieurement  comme  dans  le  cerpodea'y  ce  qtii^  selon 
Richard^  est  un  caractère  principal  dans  eette  petite  série 
de  végétaux.  Il  fortifie  cette  affinité  en  présentant  un  em-- 
brion  plus  court  qu'il  n'est  indiqué  par  Gct^rtner^  et  plus 
semblable  en  ce  point  à  celui  du  premier  genre. 

Un  troisième^  maintenant  mieux  connu  ^  vient  se  réunir 
aux  précédens;  c'est  le  mynophyllum  ou  volant  d'eau  placé 
jusqu'à  présent  parmi  les  plantes  dont  k  germination  tient' 
le  milieu  entre  les  Acotylédones  et  les  Monocbtylédones^  et 
que  nous  avions  associé  aux  Naïades  ^  en  observant  néan*- 
moins  que  si  son  embrion  est  dicotylédone  et  son  ova^ire 
adhérent^  il  devroit  être  ramené  à  l'ordre  dés  Onagraires. 
Ce  point  a  été  éclairci  par  Gaertner  qui  a  changé  le  doute 
en  certitude  pour  les  deux  caractères.  Il  décrit  (  vol.  i  ^  p. 
43ji>t«  58.)  dans  le  M.  spieaiumdiès  fleurs  miles  et- des 
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femelles  ^  tan  tôidépour vues  ^  tajEitot  nmmea  de  pétales»  qufilr 
ne  porte  qu'au  qombre  de  deux  ;  YaUlant^  Haller et  d'autres, 
en;  avoient  vu  quatre^  mais  cette  différence e^tpeut-^tpeiii^ 
suite  de  celle  que  Ton,  observe  datis  le^  fruit  qui  a  tantôt  d^eux 
tantôt  quatre  graines*  Richard^  qui  a  aussi  exaosiné  ce  geni^j^ . 
a  congtpté  quatre  pétales  dans  la  fleur  mâle  du  M..vertioiJiafK 
tum^  et  n'en  a  trou^vé  aucun  dans  la  flieur  femeUe.  Deafcts^ 
tain€}S{  a  fait  la  mèm«  observation  ;  ce  qui  explique,  la  dii* 
versité  d^  observationB  relatives  à  Texist^ice  àm  pétales^ 
Bich^da  vu d'aiHteurs^  cottme Gedriner ,  huit  étatniMMî ivr i 
sérées'aa  sommet  d^ua  calice  à  quatre  division»^  quafcrp  ^ti^** 
mates  sessiles^  ui»  ovaire  adhéreat^un  £mit  àquiatffelog|)#jno-p 
npdpermes>  des  graines^  attackéwi  an  sojnioet  djp.  chM|»fl[> 
loge  ^  et  un  embrion^  dicptjlédaner  à  Ipbea  coustes^.SLraht 
dicule  aupérieure  plus  longuje.  H  admdkauasi  jwfK&rwpenmr 
semblable  à  celui  des  genres  précédera  ^  eu  quoi  il  di£&rfc 
un^^  de  Gj^rtner  qui  i»e  pairie  que d'uaennembraBCi  in-, 
tériauirer  épaissie;  ÇomxïM.]B  desaior  de  Richard. parolk  plus> 
QPinplet  et  plus  e}fiact  qi»e  celui  de  Gaertneff  ^  n^ua  le  (préf^. 
sentons  ici  (pi,  XXX  f.  2)  de  sonavipu^  et  nous  peoâon&qu^ 
co^od&i^i^era  raffîpité  de;ce  gem*e  avec  lé  Mrc&dm  et  lie/wor- 
serpmoGa  entxaî  lesquels  il  peut  même  servir  à  établir,  uner 
transition  >puiaque  sa  fleur  mâle:  avec  sesi  pétales  ressemjble 
beaucoup  àcelledu  premier^  et  sa  fleur  femelle  >dépouvvae^ 
de  cônoile}/  8<r  rapproche  en  ce  point  du  second, 
j  Si  l'on  compare  encore  l'organisation  de  ces  troia  genrea^ 
avee celle  du^^iK^mentwnné  précédemment,  et  dip^oiv/wi 
que  Gœrtner  décrit',  yol.9  ,  p.  2o5y  t.  127,  on  trouvera.^' 
entre  eiles  beaucoup .  d'affinité  malgré  Fabsence  da  péris>*> 
peisne  etla^présea^efdûs^péfcflJ^  dana-ces  de^  dersieiiS^jr 


d'An  «H  o(mdara<ftvec  scenhwâe  queles éetfx  gefiteé^niip- 
'  proches  ici  dti  certKndea, ,  sont  aussi  voifiiiM  des  Otiàgmires. 
'  '  Il  âraclFoit  examiner  des  inictividus  yrvans^  i.°  Au  ^nte 
'•Itmtmania  dcMat  plusieurs  eëpèces ,  semblables  -p^x  le  jMyrt  à 
-^«Iques  ooagraires,  s'y  rapporteroieat  entièrement  «i  i*o- 
<*Miire  étoit  recoia-tiu  adhérent  au  calice  ;  â.**  du  naiti^  4^i 
>%  àMssi  un  port  semblable,  inâis dontl^mbricm  «l'apasélé 

ttsstie  exammé  ;  5."  éatailitriche  qtii ,  annoncé  par  Gartner 
^{Vérl  ï,  p.  33o,  t.  68)  conime  dicotjrlédone ,  paroit  avoir 
'ImàtfiGOtrp  'd''affinlté'ayêc  les  précédiens  pur  une  orgaaisation 
MJônfefirm^è  en  piusieiïrSpwiiit*.  •'•''••)' •    *      »     ^ 

-'iOa  d«^r&  encore  HiûiSùeif  Vhêppun»  <|ni  ydatis  lës  8éri«s 
¥é(ftitéea^  iDtAttirélies ,  Il  toujiouns  été  associé  oomine  le  triyno^ 
pkyïhim'Uiix  pkn^téfs  aquâliqticis  inteltnédx^rès  ««trè  lèô 
'ACdtylédéëes  %t  1«^  Monototj'léddbes.  Sesfleurs,  pfocées'aAic-' 
4SS»e!l6^"dë»'fe«ini«s  Vèi<trMll^c»»>40Bt'hc»àii«pbr<»éitëti  o«i  ^ 
Hb^és*  fettY  calide  adhérât  à  r^Atdré  Ibrk^è  dti*^èasi!M  utt 
"petit  tëbefd  presque -entier;  a^ù  parei  in  téric^ttr' (auquel  léï^ 

insérée  ii<>é  ëtomitte  HUiqué^  uii'stylé  Simple  strrtnotttë  cel 
ovaire  qui  devient  un  fruit  monoâperme  ^^èntronné  par  le 
limbe  subsistant  du  calice.  Gaertner  ajoute  que  Pembrion 
cylindrique  dbttt  k  fadîcwlé  «é  dirige  vers  le  hÂs,-  -est  en* 
touré  d'un  périsperme  charnti ,  et  il  ne  dit  point  s'il  est 
entier,  ou  divisé -en  àçùx. lobes,  ftichaiîd  â&ns  dfes  ôWr- 


:i     > 


^atioae  manuscrit  dont  njâusluiidevona  «itcorie  la  «ominii- 
«licistioD/complète'etrecHfie  éell<edieG«ertner.ll  iftontî*  flircc 
ëiâartlidSédâiis'èbif'aêâàlri'iiue  notfâ joignWs  icï'C^l^XXX 

fig.  3  ),  la  situation  et  la  forme  des  diverses  parties-  Selpu 
lui ,  la  graine  est  attachée  au  sommet  de  la  loge  comme  idans 
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mï>nt  cylindrique  est  entouré  non  d'un  périsperme^  mdis 
/d'une  membrane  un  peu  charnue;  sa  radicule  est  dirigée 
vers  le  haut ,  et  sa  base  se  divise  en  deux  petits  lobes.  Faut- 
y}\  en  conclure  une  analogie  de  Vhippuria  avec  les  véritables 
-Onâgraires  qui  n'ont  qu'un  stjle,  quoique  ce  genre  soit  ui>i- 
tloculaire  nfonosperme,  dépourvu  de  pétales  et  à  calice  n<>n 
divisé  ?  Auroit-il  un  rapport  plus  marqué  ayec  laftmiîlle.dfBs 
Chalefs  elœagni^  également  apétale  à  fruit  àdbéreiit  et 
remplie  d'une  seule  graine  dont  l'embrion  dicotjlédoije  est 
dépourvu  de  périsperme?  Avant  de  prononcer  sur  cette  ques- 
tion, il  faut  soumettre  les  Chalefs >à  un  n'ouVel  examen,  ep 
séparer  une  section  entière  qui  formera  une  fapûUe  dis- 
tincte, et  détacher  de  l'autre  section  des  gfOfes  que  la 
présence  d'un  périsperMe  ou  d'autres  considéraiiop^doiv6|U 
faire  porter  ailleurs;  Lorqu'elle  sera  ainsi  dégagée  de  ces 
associ£^t)p^ns  .éti:%ng^j;es>:on  connoitra mieux  ses  rapports  > 
et  on  jugera  peut-être  que  Yhippuris  qui  a  quelques  carao- 
tè^res  communs  avec  elle,  en  cache  d'autres  plus importans 
qui  Téloignent  et  qui  sont  indiqués  par  un  port  différent  e( 
des  habitudes  contraires* 


-•;    f 


Explication  des  figures  de  la  Planche  XXX. 

F.  1.  a.  Fleur  ànprosêrpinaca  grossie,  K  La  même  dont  le.  linibe  du  calice  est 
tfkitrouvert  pour  montrer  les  trois  étamines  et  les  trois  stjles.  c.  Etamine  réparée. 
A  Fruit  coupé  en  trayers ,  divisé  en  trois  loges,  ê.  Le  mèine  coupé  perpendicu- 
lairement,  dans  lequel-on  Toit  l'attaobe  des^graines.  /.  Graine  coupée  en  traTcrs, 
laissant  ap^rc«voir  la  situation  rçspeçtiye.  de  l'embrion  et  de  «son  pérûperme. 
g.  La  même  coupée  dans  sa  longueur ,  montrant  l'embrion  entier,  h.  Embrion 
séparé. 

F.  a.  a.  Fleur  mâle  grossie  du  myriophyllum  perticiUatwn ,  munie  de  ses  pé- 
(ala  et  de  ses  étamines.  b.  La  niAiM*dont  on  a  éjté  les  pétales  et  les  étamines 


ponr  laisser  voir  leur  point  d'attache,  c.  Etamine  «éparée.  d.  Fleur  feméUe  grossie^ 
êéftHtrwtÊt*  do  ^  pétalca'Ct  fyéliniingf^  comtunite  vpv  'lerdeBttrte  nlÎBBr'iBtdtii 
quatre  stigmates,  e.  Son  firuit  grossi ,  coupé  en  travers  ^  contenant  quatre  loges.  /!  Le 
nitee  coi>pé^d.i>8  ■^ionsi^  po»  mp^lrer  ï^^cha >.  «raines.  «^.  Graine 
^parée.  h.  La  ménMLQpupé«^^usyiJongÂur,imo!|)irantjUi.i^^ 
î.  La  même  coupée  en  trarers. 

.  S\.3.a.  Sdrtioft  chsMtige  d^A^^Nn^  .m^^petâi  îfaniifi^^  .el^.^èi 

fleurs  de  grandeur  naturelle,  b.  Fleuf  s^arie  et  gnosne.  c.  Etamine  séparée. 
d.  Oraire  coupé  dans  sa  longueur,  dans  lequel  on  toi!  ta  Situation  de  la  graine, 
su  Fruit  de  grandeur  naturelle./.  Le  même  grossi,  g.  Le  même  coupé  en  trarers* 
h.  Le  même  coupé  dai^^  loi|gu^r  ppiif  mq^^lrer  -ffu^lurion. 

.  F.  4.  a.  Fleur  grossie  du  LopeMia^  dans  laquelle  on  voit  au-dessus  de  royaire 
les  quatre  dirisions  du  calice ,  les  deux  pétales  supérieurs  droits ,  les  deux  infé- 
rieurs coudéi^dans  leur  milieu  >  té  style  dont  la  partie  inférieure  est  entourée 
imm£diatemenl  d'un  cêté  par  la  base  élargie  du  filet  de  l'étamine  fertile ,  de  l'autre 
par  celle  du  filet  stérile  qui  a  la  forme  d'un  pétale,  h.  Un  des  pétales  supérieoif^ 

-ftfinàmffiUfa^  A  JttrftlfMgnàMté deton stj^^^itfpiaé  fjm ditt  4|ly «ÉnA 
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NO  T  1  C  E 

Vintroduotioti  des  Bruyères  en  Eun^e  j  f^  sur  leur. 

culture  dans  les  Jardins,  (i) 
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pa»  a.'T  hou  in. 
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JLa  'gieurâ»  dcts  bm^r^ea  >  considéré  sousiô  >  njppùH  d^^gt^ 
ment^  doit  être  mis  en  première  ligne  avec  lesprotéa,  lea 
diosma  et  les  daphnés ,  dans  les  jardins  consacrés  à  la  cul- 
tare  des  plantes  étrangères.  Presque  toutes  le»  espèces  qui 
le  composent  sont  originaires  d'Afrique*  L'Ethiopie  ,  le 
Cap  de  Bonne-Espérance^  lesmontagnesdesîles  de  France, 


(i)  Cette  notice  doit  faire  suite  aa  Mémoire  sur  les  broyëres,  imprimé  dans  le 
■econd  Tolume  des  Annales  du  Muséum  ^  pag.  444,  Elle  n'a  pour  objet  que  d'in-' 
diquer  les  grandes  collection»  d'espèces  virantes  de  ce  genre  ^  qui  existent  en 
Europe.  Pour  les  détails  sur  Fépoque  de  l'arrivée  de  chacune  de»  espèces  en 
particulier^  on  peut  consulter  i.*  une  dissertation  de  Jaeq.  Bemb.  Struve,  pu-' 
bliée  sous  la  présidence  de  M.  Thunberg  en  1785^  dalns  laquelle  on  trouver» 
le  nom  de  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  des  brujëres  jusqu'à  cette  époque ,  avec 
l'indication  de  leurs  ouvrages  )  a.*  Vhoriuê  ken^nsis  de  M.  Aiton,  qui  fiûi  ccmnoltrv 
les  botanistes^  les  voyageurs  ou  cultivateurs  qui  ont  introduit  ces  plantes  en 
Angleterre  jusqu'en  1789^  époque  de  la  publication  de  son  ouvrage-,  5,^  et  enfin  , 
le  bel  ouvrage  de  M.  Andrew»;  dans  lequel  se  trouTe  pçinte  aTec  flégMice^  ub« 
partie  de  ces  arbrineaux. 


'•âe  la  Réunion  •  et  de  Madagascar,  en  fburaiâsent-  plasieora 
i -centaines  d'espèces.  L'Europe  it^en  a  offert  alix  liecherches 
^û^8  botanistes  qu'une  vingtaine^  y  t^mpns  leucs  variétés. 

•L'Asie  n'^  a  produit  que  trois  À  qbàtre,  et  jusqu'à  présent 

«n  n'en  a  pias  découvert  une  seule  datas .tbiite:  1-Amépque. 

Ce  geitn^'èi  nombreux  en  espèces  a  donoié  Mnv  nom  à  la 

-famille  nâttarelie  des  bruyères,  i^e  tfuelqUesibiitanisLes  ont 

nommé  bicornes^  en  raison  de  la:configuratibn  .dos.étamines 
id'un  grand  nombre  d^'entre .  elles,  ll.&il):  paocfeie  da  b  claaae 
;de  Footandrie  inonogjwiietjAai  AÀnimmi:]    uih  c  '  >     .,        î 
c     Les  bruyères  sont  def  arlauateil>  dssaoïuNQrlNrisseaHX  et:  4^ 
Jgfiinds  arbrisseaux>qni:fl^élàim«f)deipi^ 

mètrea  (4  pouces  jusqu'à  90  pic^)  «XimriverdHradiMKfféKentvs 
iteintea/est  en  général  trèt-4rgnéable  à  l'oëil^  0t  Beiconserre 

foute'Fannée  avec  di<vers  dQ^Bésd^mten^élcauivnâliietsours 
^flesaaiapnai  Leoiriporta.^iargraoer;1|ne^pMaMpè<^  foltàent 
èéd  petites  taiififes^rcHidiBa^tjq>kt^^  iesqnèli^s 

.^composent  dcis  tapis  serrés  Vde  plusieurs  lienes  d'ét^ndUA; 
:jd'autrea des  buissons;  toufii&s  dhi  .figure^  pittoresque,  let. -le 
.  plus  grand,  nombre prendadés:Jbnn€tS|py?r{imidà)e4^^4 
■c nées.  Mdisr^  c'est  ^  oùf-tout' . tf ac ,  la  focdaeri-  la  jwiUUitd»)  '4t 
oyédat  de  leurs  ftcfim  ^'iquQ  Je»;'b'riiyè!rea$Qin;  iraviMqHâ0>lfii. 
rii«ur  formé  est  ^kïkçp  lloràiài^àte  àfikésâii^9^ 
jivolinne  plus  ou  raoin9)cc)nridéfftble.  Ii-yMii4roiiv^^i<ftQt 

depuis  la  grosseur  d\uie.  tèlBtd'éiAngle:)nfqu*>à,céU«  d;ui|jgr4is 

jpdû.-  D'autnap  espèacsoip^^ifsfleuçftHlIî^inMi^t^ii^fbî^^t 

cquèl<|aës^nB8  <mt'|ii8(|f'lbéjdé(i]pàlMe4ft»4><»Mi»H^  4iMlii).^ 
. kmg.  Lounèoulenr. eàiexCs£iinnent<TArié%>  «il  ^mirmh^ïït^ 
-rect  herbacé  ^  de  UaBèhca>  4«Ti0l«llès,  vd»t<te»<^P^jl»VJi<0>» 

d'auKor*.,  de.  pogcwm^tidft aangCi^^  4o  .w»^l«m!i4»  ^>I9^ 
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■éÛAiahtei  Chacune  de  ces  fleurs -^  Avantqu^ 4'arrî Ver  à  sà 
couleur  la  plasiDtiraae^iiftsse  par'lôUtes  les  teiotea  qui  lui 
appartiennent  ç  de  ntanière  que  l'arbuste  ^ui  les  produit 
offre,  un  bpaquiet  dont  lescouieurs  sont  ai^réaUesie^  nuan- 
«éeè;  elles  sont)  dlaaitantjdas  aftparentc^s ,  i{u'eJ^s.  tranchent 
■  avec  le  i  vert  -fbooè  et  sonveot  rembruni ,  desiCâliilks  qvi  les 
aocompaglisnt.  QebairfoaBteSyjen  onli'e^  «joi^inentl  à  cet'  'avan- 
tage celui  de  'fléonr  feanei;  de.coBaerverJfcnr  flettr.quei- 
-iqiiiàfiDis  pèndaintpniinaiB,  et  <de  produire  des.fbiirs^  suivant 
les  espèces ,  dans  toMeadeBcbiaénsidffllannée  ;  «Ldt  attmèibe 
^ItnientS'^ifttf 'fiettnsMnb  àataaiin»  pav  an.  Oeaoot'toutBs  ces 
'lgualité#p')ftSUilàéiàréuM|iif)du^  rMidai^t 

'«to  >atBiio»oa»iii  ai  yrcq»és  y A^cqmemat  ^es  «enrasi/qui  des 
'font Teolierdhe«f âe^anmiteiiosiet kinr  foaè  désiner ide jBomioir 
i  nssenlMsr'  le^loAigmMii  inaàfi^^Bajd'iespèiiBes^i^'ilestq^sibie. 
j:j<>iLj*ËArope.jt  '«en^Bie  inieps  ><vçpùz8)deiiie-7)iiia,liie'{MiaBédait 
<  (i^^pe  tvinrgtaiflNiid^piëceS'fnl'vainébéa  ée-  bUB^sànes;  mais 
^ri^Mrfidttes  daiiaiâi^rsiM'o^Bti^es;  ionaieilesctnamDik  jamais 
'>féonie8  dans  les:  jerdiiié  de  -botanique.,  mèineies  naàeUK 
MsôélJs»  )06>filf€frt  f]«ie 'vers  l'année  ra77a  qoeJHM.  liée <ft 
f'K.akuiày*mfçi»ientiàa<J(iap'  de^^otmé-Espétwise^ilds  gjBMnas 

ûeytii  Uf'^99iéiide'43és'bi4|fees>«8|ièiâesjiiiapirf  île  désir  de :iail£b 
iproci«ircar'tiniplttti'<gfai»l-inràbbB»ytet:dejèédi>  atettaDia  '.pas 
•Ji'4|tf«iàatisËûtÎ€n)pairti^i.M/Maiùbny£b  ^tx^gtixr>, 

4lf>pasi^'âft&t4M[ipàirl«/iail  lyifé  ;^Tmâ(mi  ^gnlnd  tioaibiie 
'^àÀtfm>  ]^iaifS>qi<lu)«0Më»;ilMÉue(^:  id^fiapëcea  de^JDff^èrp» 


V 


d'histoihe    N'ATUfiELïi:^  ^29 

-rinifioïdes  j  idscaria ,  plukneiii,  pelù^laUa  p  petiuerii^  et  {dur 
sieurs  autres  non  moiAsiatére^sa^ie^.  h^màvïtj^  encore  plu^ 
distingué  de  la  plupart  de  ces  espèces  ne  fit  qu'accroître 
Tenyie  d'en  posséder  noo  plus  grande  quantité.  Les  Hol- 
landais^ possesseiurs  4u  icap  de  Bonne^flspérance,  eA  firent 
Tienir  un  grand  nomlb^e,  fA  les  répa;ndiren,t^  par  le  com- 
«nerce  ^  dans  difiereps  jardifts  d^  l'fUifope. 

X«9  ypjages  de  MM.,SparmaQB ,  Tlwnborg  et  autres  bor- 
tanistes^  tant  au  cap  de  Bonne-Elspérance^  qu'aux  Mes  de 
^Ipaobce ,  de  la  Riéiweiipn  0t  ^  Madagascar ,,  augmentèrent  le 
Aombre  des  espèces  iconnueis^  let  le  {Portèrent  à  soixante- 
-quatoK^e.  L$)s  xioms  de  œ«  ami vèUes. espèces  «OQt  cQn«ig«4? 
jdans  I0  Syatçma  i^^getahiiiwn  4e  M«rf aj^  édttiop.de  i7.S4- 
J^uis  ce  temps  ^  le  aiNie  id^s  Toyageiirs  detouftes  les  fliar 
-tions  jde  à'étant  .pas  ralenti  ^  le  nombre  des.^pèçesV!6j».t  acr 
cru  dans  une  f^oportion  icmaidérAble.  Wjilld#np,w  ^^^^SMè 
IMsditibn  du  JS^ecies  pkmtarvm  d^  l4v^^9W  qvUl  a  donnée 

len  Tan  VUI^/on  1799  ),  le  porte  à  cent  trente-sept  esf^cf^ 
^£Rérentes. 

Il  étoit  difficile  de  croire  qu'on  trois^  cannées  celte  ^col*- 
lectjQD>pàt  être  augmentée  de  cent.e^pècesic^QH  c«tpendant 
tce  qui  iost  arrLTé.  M.  IdUrhbert  posaédoât  i^ms  ao|i  t)V^n  d^ 
fClaphan^  en  Angleterre^  .au  mçàs  rde  ^gf  mnioail  an  J^{  ajvrii 
j8oi  )^.dfiiuxjientlLrente^x  îe3pèces  de  (brvyère^;  oUes  Jlui 
ont  étéienyojoées  .en  .graixiee  ou  ^apportées  ep  nature  piur 
M[.JNiyen.^hataniate,  YajwgeiKr  au$9i.ifi9tiiatt  qv'tA&Ugable. 
-Cette  edUèotion  >est  sans  tdoute  lacplus  nombreuse  .de  ;(ov3^ 
iQelleSiquiiesistent  :yiYantes  en  Europe.  .Apcès  aUe^  ivUml 
scelle,  de  MM.  Kennedy  tet  Lée.;  :elie  renfoime  :deu4i:  .eeiil 
«iligtibait^qièces  diaiindea.;  /xilfL4e,£e«if*o<tfia|»Jedrai^. 
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sième  rang^  et  il  en  est  beaucoup  d'autres  en.  Âoglcten» 
qui  sont  inférieures  à  cette  dernière. 

Après  ces  immenses  collections  de  bruyères ,  viennent 
celles  des  Hollandais  :  elles  sont  moins  nombreuses  qu'en 
Angleterre,  et  ne  contiennent  pas  autant  d'espèces.  On  es- 
time par  les  différens  catalogues  qu'on  possède  des  ^assorti* 
mens  qui  se  rencontrent  dans  cette  République,  qu'il -s-jr 
trouve  environ  cent  quatre-vingt  espèces  ou  variétéa  dé^ 
terminées. 

En  France,  on  est  plus  arriéré  sur  la  possession  des 
bruyères  vivantes;  on  y  compte  quatre  collections  remaCF» 
quables ,  savoir  ;  celle  de  madame  Bonaparte  à  |a  Mal-* 
maison  ;  celles  des  citoyens  Cels  et  Diïmont-Cpurset ,  et 
celle  du  Muséum  national  d'bistoire  naturelle.  Ces  qufttpe 
collections  réunies  présentent  à-peu-près  cent  soixante  es»- 
pèces  ou  variétés  distinctes  et  caractérisées. 

Les  collections  de  l'impératrice  de  Russie  ^  Pëtersbourg^ 
et  de  l'empereur  d'Allemagne  k  Scboenbrun ,  acquises  en 
Angleterre  et  en  Hollande ,  peuvent  s'élever  à  une  cetk^ 
taine  d'espèces  ;  enfin  beaucoup  d'autres  jardins  de  l'Eu- 
rope renferment  des  assortimens  de  bmyères  choisies 
parmi  les  espèces  les  plus  remarquables  pour  la  beauté  de 
leur  port  et  l'éclat  de  leurs  fleurs,  mais  aucun  d'eux  ne 
peut  entrer  en  comparaison,  pour  la  quantité . des  espèces^ 
avec  les  collections  que  nous  avons  citées  plus  haut. 

Quoique  le  nombre  des  bruyères  cultivées  en  Europe 
Boit  très-considérable,  on  est  encore  fort  éloigné! de  pôsaé^ 
der  toutes  les  espèces  connues  qui  existent- ^t  qu'on  pèqt 
se  procurer^  8i  l'on  consulte  les  herbiers  de. Commerson^ 
4^  Sonnçrat,  de  Chapellier ,  4«.firugnière^.dp  M^mbberV^ 
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du  citoyen  Bory-Saint-Vincent  et*autres  botanistes  et  voya- 
geurs^ on  s'assurera  qu'il  peut  être  augmenté  de  plus  du 
double  en  belles  espèces  aussi  agréables  que  celles  que  nous 
possédons.  Celles  des  montagnes  des  îles  Canaries^  de  la 
iléunion  et  de  Madagascar  sont  remarquables  par  leur  haute 
«tature.  Plusieurs  sont  de  grands  arbrisseaux  dont  les  tiges 
acquièrent  la  grosseur  de  la  jambe  ^  et  forment  des  buissons 
tou Sus  d'une  yerdure  perpétuelle;  l'un  de  ces  derniers  se 
couvre  d'une  multitude  de  fleurs  de  couleur  lilas  tendre , 
extrêmement  douces  à  la  vjie.  Quelques  voyageurs  assurent 
que  le  miel  vert  si  estimé  par  son  parfum  et  ses  qualités  , 
«st  recueilli  par  les  abeilles  de  Madagascar ,  sur  plusieurs 
espèces  de  bruyères  qui  croissent  sur  les  hautes  montagnes 

4le  cette  grande  ile.  Ces  insectes  d'une  part^  qu'on,  assure 
être  d'une  espèce  différente  des  nôtres^  et  de  l'autre  la  pos- 
session de  ces  beaux  arbrisseaux,  sont  bien  dignes  d'exciter 

i'ambition  des  Européens  par  les  avantages  qui  résulteroient 
dé  leur   naturalisation^  soit  pour  l'agrément ,  soit  pour 

d'utilité.   '• 

La  culture  des  bruyères  exotiques  est  encore  peu  connue 

-#n  Europe  ;  elle  y  est  regardée  conmie  difficile  ,  et  c'est  la 
raison  pour  laquelle  ces  arbustes  sont  si  peu  répandus  dans 
les  jardins  de  cette  partie  du  monde.  En  Angleterre,  elle 

«si  plus  avancée  que*  par-tout  ailleurs  :  ce  sont  MM«  Lée 

•et  Kennedy  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  perfectionner. 

JNfoiiis  allons  indiquer  les  procédés  qu'ils  employent ,  et  qui 
uoùb  ont  été  communiqués  en  partie  par  M.  Joffrin  ;  nous 

-y:  ajouterons  ceux  que  l'expérience  nous  a  fait  reconnoî(re 
avantageux. 
Le»  bftayères^  comme  h  plus  grande  partie  des  végié taux 
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ligneux^  se  multiplient  de  grames  ,  de  boutures  et  deinaiS 
cottes.  La  multiplication  par  les  graines  est  la  plus  lente j» 
mais  la  plus  abondante ,  celle  qui  procure  des  sujets  plus 
vigoureux  et  de  nouvelles  variétés  plus  ou  moÎQs  intérech- 
santés.  La  voie  des  boutures  est  la  plus  espéditive  ;  elle  ac^ 
célère  la  jouissance  de  plus  d'une  année  ^  mai^^lle  ne  Dût  que 
propager  les  espèces  qu'on  possède  déjà.  Quant  à  celle  dea 
marcottes^  elle  est  peu  employée  par  la  ndaon  qu'elle  est 
moins  productive;  que  les  jouissances  qu'elle  promet  sont 
plus  tardives  et  plus  incertaines  >  et  qu'elle  oocastonne  sour 
vent  la  perte  des  individus  dont  on  a  marcotté  les  rameaux  ; 
aussi  6st*-elle  presque  généralement  abandonnée  :  nous  n'en 
parlerons  donc  pas  ici;  d'ailleurs  elle  n'offre  aucun  procéda 
qui  lui  soit  particulier.  Nous  ne  croyons  pas  que  l'art  de  la 
greffe  ait  été  employé  jusqu'à  présent  pour  la  multiplica^ 
tion  de  ces  arbrisseaux;  ilpourroit  cependant  être  de quelr 
qu'utilité  pour  propager  des  espèces  rares  qui  poussent  foi- 
blement  et  ne  fructifient  pas  dans  notre  climat.  La  biruyère 
à  balai  (  erica  scoparia  Lin.  )  paroit  devoir  fournir  .un  boft 
sujet  dans  les  pays  où  cette  espèce  est  abondantes. 

Les  graines  de  bruyères  perdent  promptement  leurs  proi* 
priétés  germinatives  lorsqu'elles  sont  nues  et  séparées  de 
leurs  capsules  ;  mais  elles  la  conservent  plus  d'une  année 
quand  elles  sont  renfermées  danè  leur  en veloppe  ^  et  qu'elles 
restent  attachées  aux  rameaux  qui  les  ont  produites.  Le 
temps  le  plus  favorable  à  leur  se|nis>  est  vers  le  a 5  ventàse^ 
à  l'approche  du  printemps.  On  choisit  des  pots  de  terre 
cuite  ^  d'une  grandeur  proportionnée  à  la  quantité  de  se- 
mences qu'on  possède  de  chacune  des  espèces ,  de  manière 
que  les  jeunes  plants  se  trouvent  très-^rapprocbés  les  uns 
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des  autres^  sans  cependant  se  nuire  inutuellement.  Il  vaut 
mieux  que  les  pots  soient  plus  petits  que  trop  grands,  parce 
que  riiumidité  surabondante  que  ces  derniers  récéleroient 
long-temps  ,  feroit  périr  les  jeunes  plantules  à  mesure 
qu'elles  naîtroient.  ' On  met  au  fond  de  chacun  des  vases, 
dé  menus  tessons  de  pots  jusqu'à  la  hauteur  de  8décimèt^BS 
(•3  pouces)  au-dessous  de  leur  bord  supérieur;  ensuite  on. 
remplit  le  reste  du  vide  avec  du  terreau  de  bruyère  passé, 
au  tamis  fin.  (i)  On  le  comprime  assez  fortement  pour  qu'il 
forme  un  plancher  qui  ne  laisse  que  de  très-petites  cavités 
dans  son  intérieur  .  et  on  Tunit  exactement  à  la  surface. 
Lies  graines  séparées  de  leurs  capsules  doivent  être  répandues 
le  plus  exactement  possible  sur  toute  la  surface  de  la  terre 
du  vase  qui  doit  être  d'environ  i3  millimètres  (6  lignes) 
au-dessous  de  son  bord  supérieur.  .Enfin  pour  terminer  le 
aemis^  on  répand  sur  les  graines  ..autant  dç  terreau  de 
bruyère  qu'il  en  faut  pour  les  cacher  lorsqu'elles  sont  très- 
fines  ,  comme  celles  de  \erica  cinerea  L .)  et  Ton  recouvre  à- 
peu-prèa  du  double  de  cette  épaisseur  celles.qui^  comme  les 
aemences  de  ïericaplukneiuh.  sont  plus  grosses^  Quelques 
personnes  recommandent  de  couvrir  la  terre  des  semis 
d'une  légère  couche  de  mousse  fraîche  (a)  pour  entretenir 
une  humidité  favorable  à  la  germination  des  gi^ines*  Nous 
avons  employé  ce  moyen  avec  succès  j  mais  il  en  résulte 


(i)  On  peut  consulter  notre  mémqire  publié  dan»  la  collecli9n  des  mémoires 
de  TAcadémie.  rojale  des  sciences  ^  imprimé  en  1787,  sur  l'usage  du  terreau  de 
Jbruycre  dans  la  culture  des  arbres  étrangers,  page  48 1  et  suivantes. 

(3)  Voyez  l'intéressant  ouvrage  du  citoyen  Domont-Gourset ,  intitulé; le BoU^. 
Wpte  culliyateiir^  tom.  2 ,  pag.  283ft*  • 

3.  44 
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quelquefois  un  iDconvénient  grave  ;  lamouase  renferme  sou- 
T^ent  une  très-grande  quantité  de  gernaead^animalculesqui, 
se  développant  par  Thumidité  chaude  du  lieu  ou  Ton  place- 
les  semis  ^  mangent  et  déljruisent  les  plantules  à  mesure* 
qu'elles  naissent.  Le  moyen  de  remédier  à  cet  inconvénient, 
est  de  faire  passer  la  mousse  dan^  un  four  échauffé  à  60- 
degrés  environ^  et  de  l'y  laisser  pendant  10  miputes.  Oa, 
est  bien  sûr  alors  qu'elle  ne  récèle  ni  insectes,  vivons  ni 
eeufs  susceptibles  d'en  produire^  et  elle  n'en>  est. pas  moina 
propre  à  remplir  l'objet  qu'on  se  propose ,  qui  es);  d'abriter 
de  la  trop  vive  lumière^  les  semences.au. monàent  de  la  ger- 
mination. 

Les  semis  une  fois  faits ^  il  faut  que  Ic^  VAses-quileacbo-v. 
tiennent  soient  placéa  le  plus  hopieontalement>  possilde^snr 
une  couche  tièdQ  couverte  d'uq  châssis,  et  enterrés  )a^- 
qu'au  niveau  de  leurs  bords  supérieurs  dansle  terreau^  de  1» 
couche. 

'  Les  arrosemens  doivent  être  fréquens,  mais  trëa^légeTSy 
]^our  né -pas  découvrir  les  graines  et  lès  faire  couler  hon. 
des  vases.  On  se  sert  d'un  arrosoir  à  poipme  bombée  >  dont 
les  trous  sont  très-petits ,  et  qui,  versant  l'eau  en  forme  de 
rosée,  imbibe  la  terre  sans  la  battre  et  sans  dérapger  te» 
graines  de  leur  place*  Cette  opération  doit  être-  répétée 
irois  ou  quatre  fois  par  jour  jusqu'à*  ce- que  Iça  graine» 
ayant  germé,  les  feuilles  séminales  des  jeunes  plantules 
commencent  à  sortir  de  terre  ;  alors  on  modère  les  arro- 
semens,  et  on  nelesadininistrequ'en^proportiondu  ibesoin 
des  jeunes  plants.  Il;  est  essentiel  à  la  réussit^-  de  ces  semis 
de  reqouvjçler  souvent  l'air  des,  c1^4aais  soas  lesquels  on  les 
tient  :  pour  cet  effet ,  on  lève  le«.yitr9iB(  des  châsaia  toutcft 
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les  fois  que  le  temps  est  doux  ^  qu^il  ne  tombe  pas  de  pluie 
trop  abondante^  et  que  les  rayons  du  soleil  ne  sont  pas 
tropardens;  il  faut,  au  contraire,  les  en  garantir  avec  soin 
par  des  paillassons  à  claires-voies,  des  nattes,  et  mieuK 
encore  par  des  toiles  de  canevas  très^laires  ;  au  moyen  de 
43ette  culture,  les  jeunes  plants  croissent  et  s'élèvent,  et 
lorsqu'ils  ont  atteint  la  hauteur  de  4  ou  5  centimètres (  i 
pouce  et  demi  à  2  pouces,)  on  les  transplante  avec  les  pré- 
^cautions  qui  seront  détaillées  ci-après. 

Toutes  les  bruyères  se  propagent  plus  ou  moins  par'  la 
Voie  des  boutures ,  mais  leur  réussite  exige  des  soins  as- 
sidus et  quelques  procédés  particuliers  :  nous  allons  indi*- 
quer  les  plus  essentiels.  La  saison  la  phis  favorable  à  leur 
reprise  est  celle  dans  laquelle  les  arbustes  entrent  en  végé* 
tation,  et  lorsqu'ils  y  sont  depuis  huit  à  dix  jours,  ce  qu'on 
reconnoit  aisément  aux  jeunes  bourgeonsde  9  à  4  millimètres 
de  lotig{i  à  fi  lignes)  qui  poussent  à  l'extrémité  des  rar 
ttieaux,  et  qui  sont  d'une  teinte  de  verdure  plus  tendre 
que  celle  des  branches.  On  choisit  des  bourgeons ,  longs 
d'environ  96  millimètres (  1  pouce )  sains  et  vigoureux;  on 
les  sépare  de  leurs  branches  sans  les  couper ,  mais  bien  en 
les  arrachant  de  haut  en  bas,  afin  qu'il  reste  à  leur  base 
le  petit  noeud  qui  les  attache  à  leur  tige,  et  miètne  une  lé-^ 
gère  portion  de  celle-ci  pbur  former  ce  qu'on  appelle  le 
talon  de  la  bouture.  Si  l'oti  a  lieu  de  craindre  que  cette 
opération  ne  nuise  à  l'existence  de  l'arbuste  Sur  lequel  on 
Fa  fuit,  ce  qui  arrive  souvent  lorsque  les  individus  sont 
feunes  et  fluets,  on  coupe  de  jeunes  branches  avec  la  ser- 
pette »  et  l'on  en  éclate  les  rameaux  propres  à  faire  les 
bouttùres.  Celksnd  doivent  être  dépouillées  depuis  leur  base 

44^ 


536  ANNALES      DU      MUSÉUM 

ou  leur  talon  jusques  vers  les  2  tiers  de  leur  hauteur^  cfé« 
feuilles  qui  les  couvrent  ordinairement  y  et  pour  faire  cette 
opération  5  on  se  sert  de  ciseaux  fins  qui  coupent  les  feuille» 
à  rase  des  rameaux ,  sans  déchirer  leur  épiderme*     . 
'     Les  vases  les  plus  propres  à  la  réussite  des  boutures  de 
bruyère^  sont  les  pots  de  terre  cuite ^  minces^  un  peu  poreux, 
et  d'environ  2  décimètres  (  7  pouces  et  demi  )  de  diamètre 
par  le  haut;  on  les  remplit  à  moitié  avec  de  menu» tessons 
de  pots  et  de  la  même  manière  que  ceux  pour  les  semis  \ 
mais  la  terre  destinée  à  combler  le  vase,  doit  être  préparée 
d'une  manière  différente  :  il  faut  qu'elle  soit  plus  compacte 
et  plus  forte  ;  on  la  compose  d'un  tiers  de  terre  grasse, 
douce  au  toucher  et  un  peu  sablonneuse ,  et  de  deux  autre» 
tiers  de  terreau  de  bruyère^'  lé  tout,  passé,  au:  crible  et  mêlé 
ensemble  le  plus  exactement  possible.  Après  l'avoir  com- 
primée modérément  dans  le  vase^  on  7  plante  les  bou-* 
tures  avec  un  plantoir  ;  elles  doivent  être  eufoncées  en  terre 
d'environ  les  2  tiers  dé  leur  longueur  >  et  espacées.,  entre 
elles  d'a-peu-près  i3  millimètres  (un  demi  pdueè )  dan» 
toute  la  surface   de  la  terre  eti  jusqu'à  ,j96  millimètres.  (  1 
pouce)  du  bord  du  pot.  Il  convient  que  la  terre  soit  bif^n 
affermie  autour  des  boutures,  et  que  lé  bord  du. vase  Ia( 
surmonte. d'à-«peu-près  i5  millimètres  (  6  lignes  ).  L'opéra- 
tion de  couper  les  boutures  ,  deJes  préparer,  de  les  pian  ter 
et  de  les  abriter  de  l'air  ambiant^  dôît  se  faire  instantané^ 
ment  ;  et  si  l'on  étoit:  forcé  de  mettre  quelqu'intervaUe 
entre  la  coupe  et  la  plantation  ^  il  faudroit  tenir  les^/eunes 
rameaux  envelérppés  de  •  niçusise  iirawhe>  pour r  empêcher 
qu^ils  ne  se  desséchsassentiavanfe  que  d^ro^  pimités.    ,  .  1 .  - 
La  plantation  fai<(é/on  arrose  c^pieùsèvNSÉl'Iès.pots^d^ 
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manière  à  imbiber  la  masse  de  terre  qu'ils  contiennent  j  en- 
iuite  on  les  enfonce  jusqu'à  leur  bord  supérieur  dans  le 
.terreau  d'une  couche  chaude  de  i5  à  18  degrés.  Après  cela, 
on  couvre  la  terre  de  chaque  pot  de  boutures ,  avec  de  pe- 
tites  cloches  de  verre  blanc  ou  des  entonnoirs  de  pareille 
luatière.  Il  convient  que  ces  cloches  ou  entonnoirs  soient 
d'uù  diamètre  de  i3  millimètres  (  6  lignes)  moins  grand» 
que  celui  des  pots^  et  qu'ils  soient  enfoncés  en  terre  de  9 
millidiètres  (.4 lignes  )  pour  empêcher  l'entrée  de  l'air  exté- 
rieur. Par  la  nîème  raison ,  on  bouche  avec  un  morceau  de 
liège  l'orifice  du  tube  de  l'entonnoir,  si  l'on  a  donné  la  pré- 
férence à  cette  sorte  de  vase.  A  notre  avis  elle  la  mérite, 
1.^  parce  qu'au  moyen  du  tube  dont  on  ouvre  ou  fermé  l'ou* 

IL 

verture  à  volonté,  on  a  la  possibilité  de  renouveler  l'air 
des  boutures  et  de  laisser  échapper  au  dehors  les  ga2  qui  se 
développent  par  la  fermentation  de  la  terre  et  de  la  végé- 
tation; 2.^  et  parce  qu'où  les  trouve  plus  communément, 
qu'ils  coûtent  beaucoup  moins  et  remplissent  le  ïnême objet 
que  les  cloches^  Les  boutures  étant  couvertes  de  leurs  en- 
tonnoirs, on  recouvre  ceux-ci  avec  des  cloches  d'un  verre 
épais  et  obscur  assesr  grandes  pour  renfermer  cinq  entonnoirs 
ou  petites  cloches  de  boutures,  ou  trois  au  moins,  rangées 
4ans  une  forme  circulaire*  A  défaut  de  ces  grandes  cloches^ 
qu'on  rencontre  raremeùt  ,en  France,  on  peut  se  servir 
dechcissrs  ordinaires,  mais  ils  ne  sont  pas  aussi  favorables 
à  la  j  ri issite  de  l'opération; 

•:  Li  .s  vsoinsa  douner  aux  boutures  consistent  1  .^  à  entretenir^ 
don^  ieç  graudes  cloches  ou  sous. les  châssis,  une  tempéra- 
tiua  de  12  a  i5  degrés  d«  chakur;  a^^.  k  lesf  abriter  dea 
rayons  du  soleil  pendant  ks  huit  du  dix  premiers  jours  d« 
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leur  plantation ,  à  les  en  préserver  seulement  depuis  neiif 
heures  du  matin  jusqu^à  trois  de  Taprès-midi  dans  les  six 
jours  suiyans^  et  à  les  en  garantir  pendant  les  deux  ou 
trois  heures  les  plus  chaudes  de  la  journée,  les  quatre  ou  cin^ 
derniers  jours  de  leur  reprise;  5.°  à  les  visiter  souvrat  poolr 
voir  si  la  terre  des  vases  ne  se  dessèche  pas  trop ,  et  dans  €• 
cas  pour  Thumecter  en  faisant  couler  de  Peau  entreJe  hotà 
rdu  pot  et  celui  de  la  cloche  qui  le  recouvre  particulière^ 
ment.  Cette  précaution  est  nécessaire ,  sur-tout  après  les  dix 
premiers  jours  que  les  boutures  ont  été  faites.  SU  s^établis*- 
soit  sous  les  cloches  une  humidité  surabondante  qui  dcm^- 
nât  lieu  à  la  croissance  de  la  moisissur€(  mucor  efabiêêuê) , 
ce  qui  arriva  souvent,  il  faudroit  aWs  lever  les  cloches  de 
dessus  les  boutures ,  laisser  ceUesoi  pendant  quelques  ine^ 
tans  ^  l'air  libre  en  les  garantissant  du  contact  delalunûère 
vive ,  diviser  la  terre  de  la  surface  des  pots  jusqu'à  6  ou  9 
millimètres  (3 ou 4  lignes)  de  profondeur ,  avec  une  mince 
spatule  de  bois ,  et  enlever  les  feuilles  tombées  et  les  boa^ 
tures  qui  n'ayant  pas  repris ,  seroient  mortes* 

Au  bout  de  vingt  ou  vingt-cinq  jours  on  est  à-peu-prèa 
sèit  de  la  réussite  des  boutures  qui  n'ont  perdu  qu^une  par" 
tie  de  leurs  feuilles  et  dont  la  végétation  s'est  continuée.  Il 
n'est  pas  rare  d'en  voir ,  après  cet  espace  de  temps  ^  dont 
les  rameaux  se  aont  alongés  de  plusieurs  centimètres  (  1  p* 
ou  2  ) ,  alors  il  convient  de  renouveler  l'air  souvent ,  de  lee 
accoutumer  par  degrés  à  supporter  la  lumière  du  soleil  et 
de  les  arroser  légèreniientpour  aetiver  leur  végétation*  Lors^ 
qu'elles  sont  bien  reprises ,  on  supprime  les  cloches  >  on  les 
retire  des  diâsMset  on  les  met  en  plein  9M1:  k  l'abri  du  bâl^ 
et  des  CQups  de  soleil  du  midi. 
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La  transplantation  dea  jeunes  bruyères  ,  provenues  de 
boutures  ou  de  semis  ^  n:est  pas  sans  danger  ;  cependant 
il  j  a  moins  de  risques  à  courir  lorsqu'elles,  sont  jeunes 
et  bien  enracinées^  que  lorsqu'elles  sont  (br  tes  et  boiseuses. 
Le  moment  le  plus  favorable  à  leur  réussite  est ,  comme 
pour  toutes  les  boutures  ^y  celuii  où  elles  commencent  à 
entrer  en  végétation.  On  dépote  les  jeunes  plants  réunis 
dans  un  seul  vase ,  et  après^  avoir  enlevé  la  motte  de  terre 
qui  reste  moulée  sous  la  forme  du  vase  qui  la  contenoit^ 
on  en  sépare  la  masse  de  tessons  qui  garnissoit  le  fond  du 
pot;  ensuite^  à  Faide  d'un  couteau  bien  tranchant^  on  taille 
autour  de  chaque  arbuste  une  petite  motte  de  terre  dans  la- 
quelle se  rencontre  le  plus  de  racines  qu'il  est  possible.  A 
mesure  qu'on  détache  ces  jeunes  plants  de  la  masse  de  terre 
principale^  on  les  plante  séparément.  Les  plus  petits  pots^ 
Q'est-à-dire  ceux  de  ^  centimètres^  (  3  pouces  de  diamètre  ) 
doivent  être  préférés  pour  ce  premier  empotage;  de  plus 
grands- vases  en  recelant  une  humidité  trop  stagnante ^nui- 
coient  à  la  végétation  de  ces  plantes  délicates,  et  en  feroient 
périr  un  grand  nombre.  La  terre  qui  leur  est  la  plus  favo- 
rable est  celle  qui  a  été  composée  comme  pour  les  boutures; 
âeulement  elle  doit  être  un  peu  moins  fine,,  afin  d'être  plus 
en  rapport  avec  l'âge  et  la  force-  des  plants. 

Les  jeunes  individiis  provenus-  de  semis  ne  pouvant  être 
séparés  de  la  même  manière  queœux  obtenue  de  boutures, 
parce  qu'ils  sont  sou  vent  très-rapprochés  les  uns  desaiitres, 
on  emploie  un  autre  moyen.  Après  avoir-  dépeté  la^motte 
de  terre  dans  laquelle  ils  se  trouvent ,  on  la  presse  doucement 
entre  les  deux  mains,  de  telle  sorte  que  la  terre  q^i  entoure  * 
ha  racines  des  plantulea  s'éixmle  etlea  laisse  libres,  sons  qu'il 
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a^en   rompe  qui  soient  nécessaires  à  kur  reprise.  On  les 

jétend  à  l'ombre  silr  une  terre  humide,  et  on  les  recouvre 

>  ■ 

d*une  légère  couche  de  la  môme  terre ,  de  mousse  fraîche  ou  • 
d'un  linge  mouillé.  Cette  précaution  est  essentielle  pour 
empêcher  qucTair  ne  dessèche  le  chevelu  fin,  délié  et  d'une 
consistance  sèche,   dont  les  racines  de  ces  arbustes  sont 
garnies  ;  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d'arriver  en  moins  d'ùii 
quart-d'heure  si  elles  restoient  exposées  à  l'air  libre  par  un- 
temps  sec.  On  prend  ensuite  chaque  jeune  plant  parle  colet' 
de  sa  racine^  on  le  place  au  milieu  d'un  vase  de  la  dimension  '  ' 
indiquée  ci-dessus^  au  fond  duquel  on  a  mis  un  tesson  de' 
pot  pour  faciliter  l'écoulement  de  l'eau,  recouvert  de  i3- 
millimètres  (6  lignes  )  de  terre.  On  contouroe  les  racines* 
dont  la  longueur   est   plus  considérable  que  la  hauteur' 
du  vase,  et  l'on  remplit  le  reste  de  terre  jusqu'à  son  bord 
supérieur;  on  la  tasse  pour  l'affermir  autour  des  racines ;^* 
et  n'y  point  laisser  de  vide,  et  on  l'arrose  eopit^useinent. 

Ces  jeunes  plants  doivent  ensuite  être  placés  sur  une 
couche  tiède,  couverte  d'un  châssis  ombragé  et  gouverné 
comme  tous  les  autres  arbustes  délicats  nouvellement  trans-' 
plantés.  Lorsq^ue  leurs  racines  remphssent  la  capacité  de' 
leur  pot  et  qu'ils  commencent  à  ne  pousser  que  foiblement,  oï|* 
les  change  et  on  les  place  dans  des  vases  plus  grands^' 
mais  de  quelques  millimètres  (ou  lignes)  seulement  ;  je  le 
répète,  il  périt  un  plus  grand  nombre  de  ces  plantes  po^p 
avoir  été  mises  dans  un  trop  grand  vase,  qu'ils  n'en  meurt 
pour  avoir  été  placées  ua  peu  trop  à  l'étroit.  ' 

A  l'approche  de  l'hiver,  on  rentre  les  bruyères,  savoir ,  les 
jeunes  individus  d'un  à  deux  ans ,  sous  des  châssis  abrités  du  * 
DOrd  Ç\  }fi^  exposas  au  midi  ^  ot  les  arbustes  Sisaez  fdrts  poup' 
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donner  des  fleurs ,  dans  des  serres  'sèches  ;  les  plus  propres 
à  leur  cotaservatiob  sont  celles  orientées  au  midi ,  dérivant 
un  peu  Yers  Test^  de  9  tiers  plus  hautes  que  profondes,  vi- 
trées pardessus  fet  dans  toute  leur  Surface  du  côté  du  midi ,  et 
garnies  de  gradins  qui  couvrent  le  mur  de  fond  et  ^uisoient 
propres  à  recevoir  ces  arbustes.  L'air  doit  j  être  renouvelé  le 
plus  fréquemment  possible,  et  la  température  entretenue  par 
le  moyen  du  feu  à  6  ou  8  degrés.  L'humidité  stagnante  est 
plus  à  craindre  pour  ces  plantes  que  le  froid  ;  elles  peuvent 
éprouver  passagèrement  un  degré  ou  deux  au-dessous  d« 
«éro  sans  en  être  sensiblement  affectées. 

Les  bruyères  produisent  un  effet  plus  agréable  à  l'œil 
lorsqu'elles  sont  réunies  ensemble  que  quand  elles  sont  mê- 
lées avec  d'autres  arbustes  qui  ont  les  feuilles  larges  y  qui 
sont  plus  élevés  et  d'une  nature  plus  robuste  ;  et  en  général 
elles  prospèrent  davantage.  La  délicatesse  et  l'élégance  de 
leur  feuillage  contrastent  trop  avec  les  feuilles  volumi* 
neuses  des  autres  plantes^  auxquelles  elles  donnent  un  port 
roide  et  pesant,  tandrsque  celles-ci  attirant  l'œil  parleur  masse 
considérable ,  font  paroître  les  bruyères  pelites  et  chetives. 
Les  unes  et  les  autres  ne  peuvent  donc  que  gagner  à  être 
séparées;  d'ailleurs  il  n'est  pas  douteux  que  le  ^mélange 
des  bruyères  avec  d'autres  plantes  beaucoup  plus  robusteà 
ne  nuise  à  leur  végétation.  Les  plantes  robustes  ne  sont 
telles  en  général  que  parce  qu'elles  ont  une  grande  quan-^ 
tité  de  vaisseaux absorbans  répanddssur  leurs  feuilles,  sur 
leurs  branches  et  sur  leurs  tiges  ,  lesquels  tirent  de  l'at<^ 
mosphère  les  fluides  aériformes  qui  contribuent  en  grande 
partie  à  leur  vigueur;  mêlées  dans  une  même  serre  dont 
^atmpsphère  est  très-circoiiscrite,  avec  des  arbustes  fluets 
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dont  les  feuilles  pour  la  plupart  linéaires  y  n'ont  qu^un  petit 
nombre  de  vaisseaux  absorbans  ^  fort  rétrécis  ^  elles  tirent 
à  elles  seules  les  gaz  nourrissans  qui  s'y  rencontrent^  et  les 
autres  en  sont  privées  ;  de  plus  ,  ces  plantes  voraces  ab- 
sorbent une  grande  quantité  de  Teau  des  arrosemens  qu'on 
est  obligé  de  leur  donner  souvent;  celles  qu'elles  rendent 
par  la  transpiration ,  dans  l'obscurité^  ayant  été  dénaturée 
par  l'organisation  végétale^  se  répand  dans  l'atmosphère  de 
la  serre,  vicie  Fair  qui  produit  sur  les  végétaux  le  même 
effet  que  sur  les  animaux.  Il  en  résulte  que  les  bruyères 
qui  aiment  un  air  vif  et  pur,  se  trouvant  dans  une  atmos*- 
phère  épaisse  et  corrompue ,  languissent  et  périssent  sou- 
vent. Cesinconvéniens  dont  on  a  senti  les  effets,  sans  se  donner 
la  peine  d'en  rechercher  les  causes,  ont  fait  que  dans  les 
jardins  de  goût  où  Ton  attache  du  prix  à  la  possession  des 
bruyères,  on  les  mêle  rarement  avec  des  arbrisseaux  de 
nature  plus  robuste.  L'été  on  en  compose  des  masses  en 
plein  air,  abritées  du  soleil  du  midi  par  L'ombrage  léger 
de  grands  arbres  assez  éloignés  pour  que  leurs  racines  ne 
viennent  pas  s'emparer  des  banquettes  de  terreau  de  bruyère 
dans  lesquelles  on  met  les  plantesavec  leurs  pots,  et  l'hiver  on 
les  rentre  dans  de  petites  serres  dont  elles  composent  à 
elles  seules  la  décoration,  tout  au  plus  on  leur  adjeint  les 
lrunia,passenna,  melaleuca,  leplospermum  ,  metrosl- 
deros ,  quelques  mimosa  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  autres 
arbustes  de  cette  nature.  C'est  le  moyen  de  jouir  lé  plus 
agréablement  et  le  plus  complètement  possible  de  ces  char- 
mans  arbrisseaux. 
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tX  Cérîte  il  ombrelles. 

ÇerUhium  (  umbrellatum  )  anfractihus  supemk  ccarinA  deniiiukud  ûoronaiis  ;  mar^. 
gine  inferiore  dilaiaio  y  creruUo  ;  spirâ  apice  muticâ  aubpunciaid.  n. 

L.  n.  Grignon.  On  peut  regarder  cette  coquille  comme  une  espèce  bien  dis-* 
tincte  de  toutes  les  autres  j  parce  qu'elle  est  la  seule  connue  qui  ait  au  bord 
supérieur  de  chaque  tour  de  la  spire  une  carène  dentelée  un  peu  inclinée  en 
pafasol  j  et  dont  le  bord  inférieur  des  tours  soit  dilaté ,  q^nelé  et  appuyé  sur 
la  couronne  du  tour  suivant.  Le  milieu  des  tours  est  lisse  y  et  nulle  part  on 
n'obserre  de  stries  transrerses.  La  spire  vers  son  sommet  est  mutique^  elle 
n'est  point  hérissée  dç  dents ,  mais  est  simplement  ponctuée.  La  longueur 
de  cette  coquille  est  de  35  millimètres. 

Mon  cabinet. 

i3.  Cérite  lamelleux.  Vélin  ,xl  ii^  fig.  3. 

Ceriihium  (  lamelloaum  )  turritum  ,  longiiudinalUer  coiftatum  subplicaUtm;  atriU 
transversis  distantibuâ  ;  i^limo  cmfractu  baai  trUameUoao,  tu 

CerUhium  lamellosum,  Brug.  dict.  n.^  23. 

J^.  n.  Grignon.  C'est  une  très-jolie  espèce  et  qui  est  des  plus  faciles  à  recon* 
noitre  par  le  caractère  singulier  des  trois  lames  qui  courent  transversalement 
sur  la  base  du  to^r  inférieur ,  et  qui  j  forment  trob  carènes.  Comme  Bruguière 
en  a  donné  une  description  complète ,  je  me  bornerai  à  dire  que  les  plus 
grands  individus  ont  44  millimètres  de  longuenr» 

Mon  cabinet. 

-xi.  Cérite  tiare,  rélin  ,  n.*  ii ,  fig.  4. 

fierUhiism  {thicwa)  turritum  ;  anfractibu9  $upra  planiij  tuberculoêO'^Qronatiê i 

franê^iè  êtriaiis; aperturâ  obtiquA^ïkjk 

45  *' 


344  ANNJlLÏ^A     1>XT     MU9SVtf 

/S.  Id.  AnfractihuB  inferioribus  infrà  coronam  êublœuibuê  ;  êupremii  coêéaiiê  eé 
striatis.  Félin  ^u.^  \\ ,  fig.  6. 

y.  Id.  Anfractibus  omnibus  vix  striatis, 

L.  n.  GrigQon  ,  Courtagnon,  Bètc,  elc.  Lee-plmi  ^andsindÎTidas  de  cette  ei- 
pëc»  n'ont  que  s4  ou  a5  miUimëtres  (à  peine  il  lignes)  de  longueur.  Dans 
toutes  les  yarîétés  l'espèce  se  fait  remarquer  par  la  forme  cylindrique  et  sana 
convexité  de  ses  tours  de  spire  ;  par  leur  bord  supérieur  épais ,  apl&ti  en  des- 
sus ,  et  couronné  de  tubercules  saillans  ;  enfin  par  l'ouverture  petite ,  oblique , 
Il  canal  très-court  et  à  bord  droit  arrondi  en  aile*  Cette  cérite  a  on  aspect 
particulier  qui  la  distingue* 

Mon  cabinet. 

i5.  Cénte  changeant.    Féline  n.®  l4  y  fig.  i3. 

Cerithium  (  mutabile  )  anfrtwHbua  transversè  triatriodia  :  inftmorum  stria  supremâ 
tuherculcUo  coroncUà;  superiorùm  striis  omnibus  subœqualibusjpuncUUis.  n. 

jS.  Id.   Granulis  striarum  iransversarum  eminentioribus, 

y,  Id.  Anfractibua  infimis  vix  ceronatis. 

la,  n.  Grîgnon.  Les  variétés  de  cette  espèce  rendent  son  caractère  asses  difficile 
il  saisir.  ]Néanmoins  on  la  reconnoitra  i.^*  en  ce  que  sur  chaque  tour  elle  a  troifli 
stries  transverses  ;â.®  en  ce  que  dans  lès  tours  inférieurs  la  strie  supérieure 
porte  des  tubercules  élevés  et  écartés  qui  couipnnéntle  tour,  les  deux  autres 
étant  plus  fines  ,  inégales,  ponctuées  ou  granuleuses  ;  5.^  en^n  en  ce  que  dans 
les  tours  supérieurs  de  la  spire  les  trois  stries  sont  presque  égales  et  simple- 
ment ponctuées.  La  longueur  de  la  coquille  n'excède  pias  3i,  QÛllimètres.  C'est 
peut-être  \e  cerithium  coronatum  de  Bruguière ,  dîct.  n.^32y  et  dans  ce  cas 
il  prenoit  le  bord  inférieur  de  chaque  tour  pour  une  quatrième  strie  on  c4te 
transverse. 

1 6.  Cérite  demi-couronné.   Félin  ,n,^  'i3,fig.  2. 

Cerithium  {^semi-coronatum)  turritum  ;  anfractuum striis  transversis  tribus  gra^ 
nosis  :  superiore  tuhercukuà  ;  columellâ  unipUcatâ.  n. 

L.  n.  Grignon.  Cette  espèce  semble  tenir  le  milieu  entre  la  préeédepte  et  celle 
qui  suit.  Cest  une  coquille  turriçulée  conique,  longue  d'environ  4o  milli- 
mètres ,  ayant  sur  chaque  tour  de  la  spire  5  stries,  transverses,  g^i^uleuses^ 
inégales ,  et  dont  la  supérieure  plus  épaisse  et  tuberc«)leuse  iccnd  le  sommet 
du  tour-  comme  couronné.  Danç  U  partie  supérieure  de  U  ^ir^  >  'es  stries 
granuleuses  sont  plus  égales  -,  il  semble  même  que  les  tours  «oient  renver^^ 
les  stries  de  leur  base  s'élevant  graduellement  plus  ^e  les  autres.  L'x>uvcr- 
ture  est  très-courte  ainsi  que  son  canat*,  on  wn*  un  plb  sur  la  columeHe. 
•  C^kioe^  de  M.  Bafirsace.  fMn  posaède  us  indindv  trouvé  kSaint-QKaamont* 
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17..  Cérite  cerclé.  FiUn^  nA  i4,  f.  11. 

Cerithkaih  [^cinctum)  conico-^urritum  ;  anjractimm  costis  transuersis  irihus  sub- 
œqualibua  granoêis  ;  êuturU  subcancUiculatU  y  columellâ  unipUccUà,  n. 

Cerithium  cinctum.  Brug.  dict  n.®  3o. 

fi  Id.  jdnfractuum  coatis  granosis  inœqualibua: 

L.  n.  Pontchartrain,  Bejnes^  Xiafalabe  de  Hoadan,  etc.  C'est  une  espèce  très- 
remarquable  par  ses  stries  transverses ,  granuleuses  et  asses  égales  qui  couvrent 
toute  la  surface  extérieure  de  la  coquille.  Elle  est  très-voisine  de  la  précé- 
dente par  ses  rapports  ;  mais  ses  -tours  inférieurs  ne  sont  pas  éminemment 
couronnés.  Les  plus  grands  individus  ont  52  millimètres  de  longueur  (presque 
deux  pouces  ). 

m 

18.  Cérite  plissé.  F'élin,  n.<*  i4 ,  f.  la, 

Cerithium  (pliccUum  )  turriium  y  auhcylindricum  ;  cmfracHbus  Ipngiludinaliler 
plicatis  ,  tranaversùn  tri  s,  quadrisulcatis  ;  labro  crenulato.  n. 

fi.  Id.  Plicia  anfractuuwh  profundionbus  et  distinctioribus.  Cerithium  plicatum, 
Brug.  dict.  n.**  ai. 

L.  n.  Pontchartrain.  Cette  espèce  est  moins  grande  que  la  précédente ,  et  paroit 
comme  elle  par-tout  chargée  de  granulations.  Mais  les  tubercules  granuleux 
qui  la  couvrent  sont  rangés  par  petites  côtes  longitudinales  qui  font  paroître 
la  coquille  et  ses  tours  plissés  longitudinalement.  Sur  chaque  tour>  3  ou  4 
sillons  transverses  concourent  à  former  les  granulations ,  et  dans  les  sillons 
des  tours  inférieurs,  on  aperçoit  une  strie  très-fine  et  peu  saillante.  L4)i co- 
quille est  longue  de  26  à  228  millimètres. 

Cabinet  de  M.  Defrance  j  et  le  mien  pour  la  yariété  fi. 

19.  Cérite  conoïde. 

Cerithium  (  conoideum  )  conicum ,  brève  ;  anfrcuituum  airiie  transveraie  quatemie 
trinisque  granulatis  ^  anfractibus  disiinctis  eupra  spiratis.  s. 

L.  n.  Houdan.  La  forme  de  cette  coquille  est  un  c6ne  raccourci  qui  faitrecon- 
noitre  l'espèce  au  premier  aspect.  Elle  est  chargée  dç  stries  transverses,  gra- 
nuleuses,  un  peu  inégales  ,  au  nombre  de  quatre  dans  les  tours  inférieurs ,  et 
4e  trois  dans  ceux  du  sommet  de  la  spire.  Les  tours  sont  séparés  de  manière 
^ue  le  bord  supérieur  de  chacun  excède  sensiblement  par  son  épaisseur  celui 
^pi  le  précède  y  d'où  il  résulte  qu'il  régime  entre  les  tours  une  rampe;  qui 
Vwme  autour  de  la  coquUle.  La  longueur  de  cette  coquille  est  dei  a5  mQli- 
mètres.  Sa  columelle  n'offre  aucun  pli^  ne  seroit^c^  p^.  Ifi  çéi^te  çoniqyie 
n.**  16  de  Bruguière  ? 

Cabinet  de^M.  Defri^ice. 

a».  Cérite  confloeiit.  Félin ,  n.®  li,  £  10^  . 
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\  Cer'uJiium ( confluens)  turritum ;  anfractibtia  cdrinis  tribus  transvefêis granulatis : 
infimâ  emlnentiore  ;  granulU  conjluentihus,  n. 
L.  n.  Beynes.  La  coquQIe  est  longue  d'environ  20  millimètres.  Les  tours  de  sa 
spire  offrent  chacun  trois  carënes  ou  c6tes  transrerses  granuleuses  dont  in- 
férieure est  la  plus  relevée^  et  forme  postérieurement  un  talus  jusqu'à  la  suture* 
Les  granulations  des  trois  côtes  sont  comme  liées  entre  elles  de  haut  en  bas, 
par  une  confluence  obscurément  prononcée  qui  donne  à  la  coquille  l'appa*- 
rence  d'ayoir  de  petites  c6tes  longitudinales  ébauchées  ou  imparEsdtes* 
Cabinet  de  M.  Defrance. 

;2i.  Gériteclou.  Vélin  ^  n.®  la,  f.  4. 

Cerithium  [clauua  )  teretir-subulaUim  ;  cuifracUbua  striis,  transversîs  binis  grcfnt^ 
lotis  ;  granuUs  verticaliter  confluentibiu  y  canali  contorto,  n. 

fi,  Id.  Anfractuum  striis  transversis  ternis* 

y.  Id.  Oranulis  pix  conftuentibus. 

L.  n.  Bejnes.  Cette  coquille  est  grêle  j  cjlindrSque-subulée,  presque  comme  un 
dou  sans  téte^  et  longue  de  22  millimètres.  Elle  n'a  sur  chaque  tour  que  deux 
et  rarement  trois  stries  transverses  granuliferes  ;  et  conmie  les  grains  de  la 
strie  supérieure  sont  réunis  Tcrticalement  avec  ceu:^  de  llnférienre^  les  tours 
paroissent  ornés  d'une  m^titude  de  c6tes  longitudinales  très-courtes.  Lecanid 
de  la  base  est  contourné  quoique  fort  court ,  et  donne  lieu  à  un  pli  sur  la  co« 
lumelle.  Dans  la  yariélé  yS  il  y  a  sur  chaque  tour  trois  stries  dont  les  grains 
sont  confluens  et  daqs  la  variété  y.  Les  crains  des  trois  stries  sont  ^presque  en* 
tièrement  libres.  "| 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

32.  Cérite  bâtonnet*  Vélin ,  n.^  10,  fig.  7. 

Cerithium  (  bacillum  )  tereti^subulatum  ;  anfiractuum  striis  transpersis  subodonis 
obscure  granulosis  inœquaUbus  )  costis  longitucUnalibus  obsoletis.  n. 

L.  n.  Beynes.  Espèce  assez  remarquable  par  ses  stries  transverses  qui  sont  iné- 
gales j  obscurément  granuleuses  et  au  nombre  de  8  ou  9  sur  chaque  tour.  Les 
tours  n'ofi^nt  presque  point  de  convexité  dans  leur  milieu  ;  ils  sont  fransverses 
par  des  côte» longitudinales  fort  peu  élevées ,  obtuses^  inégales  et  qui  ne 
sont  que  des  varices  ou  d'anciens  bourrelets  de  l'ouverture.  La  strie  matinale 
ou  supérieure  de  chaque  tour  est  garnie  de  grains  plus  gros  et  plus  écartés  que 
ceux  des  autres  stries.  Cette  coquille  a  environ  20  mîmmètres  de  longueuTu 

Cabinet  de  M«  Defrance,  ' 

33.  Cérite  scabre. 

Cerithium  {  scabrum)  pyraniidatumechinotum;  anfractîbusbicarinatisi  cariniif 
dentatis  :  infiriore  majore,  ft.*  '  '  * 
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'/L  M.   Carinarum  dentihus  minoribus  et  crebriorihus.  Vélin ,  n.®  i4 ,  fig.  9. 

L.  n.  Grigaou.  Cette  coquille  a ,  sous  une  forme  pyramidale ,  douze  ou  treize  tours 
qui  composent  sa  spire  y  et  est  hérissée  dans  toute  sa  longueur  de  petites  dents 
.comprimées  qui  la  rendent  rude  au  toucher.  Chaque  tour  a  deux  crêtes  ou 
carènes  transf  ersales  et  dentées ,  la  supérieure  est  fort  petite ,  tandis  que  celle 
qui  est  au-dessous  est  beaucoup  plus  grande  et  présente  un  talus  remarquable 
de  chaque  côté.  La  longueur  de  la  coquille  est  de  [22  millimètres.  Elle  yarie 
à  dents  des  carènes  plus  petites  et  plus  nombreuses^  et  à  carènes  plus  rap- 
prochées. • 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

94.  Cérite  asperelle.  Félin  ^  n.^  i4y  fig.  3. 

Cerithium^asperelium)  conicum  ;  anfraciibu9  bi-carinatis:  carinis  muhidenCatis j 
obsolète  coatatiê,  subcequaUbus.  n. 

(t,  Id.  Spiraproductiore  ;  cmfractibus  vix  coêtellatis.  Vélin  ,  n.^  14,  fig.  8. 

L.  n.  Grignon ,  Pontchartrain«  Ce  n*est  peut-être  ici  qu'une  variété  de  la  pré* 
cédente.  Néanmoins  la  coquille  est  plus  ibaccourcie  y  et  les  deux  crêtes  ou  ca- 
rènes transversales  de  chaque  tour  sont  presque  égales ,  à  dents  fort  petites; 
ces  dents  sont  un  peu  coniluentes  verticalement  d'une  crête  à  l'autre ,  ce  qui 
donne  lieu  à  de  très-petites  côtes  longitudinales.  La  longueur  de  la  coquule 
est  à  peine  de  la  millimètres. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

uS»  Cérite  turritellé. 

Cerithium  (  turritelkUum)  twritum  ;anfractibus  convexUy  tranauërnm  stnatis  : 
êtriis  tribus  eminentioribus  ;  costeUU  verticaUbus  subarcucUis,  ru 

/I.  Id.  CosteUis  brepioribus  et  rarioribus, 

y,  Id.  Coatellia  minoribus  y  magis  confertis  et  arcuatis.  Vélin ^  n.*  11 ,  fig.  8. 
Màla. 

L.  n.  Bejnes.  Cette  espèce  a  l'ouverture  presque  arrondie  comme  dans  une  tur- 
ritellé; mais  on  observe  un  très -petit  canal  à  sa  base.  Ses  tours  de  spire  sont 
convexes^  munies  de  stries  transverses  dont  trois  sont  plus  éminentes.  De  pe« 
tites  côtes  verticales  ,  courtes  et  arquées  coupent  les  stries  transversalement. 
Les  plus  grands  individus  de  cette  espèce  ont  a5  k  26  millimètres  de  longueur. 
La  variété  y  est  celle  qui  est  la  plus  remarquable  par  le  rapprochement  et 
le  peu  de  saillie  de  ses  côtes  verticales. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

26.  Cérite  mitre. 

Cerithium {^mitra  )  conicum^  anfractibus  supra  depressis ,  transversini  quadi'i^ 
striatis:  injimis  dentato^coronatis)  suf^emis  costellis  granosis  verticalibus  n. 
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L.  n.  Bejnes ,  Grigncm.  Il  est  coniqae^  pointa  ao  soBunet^  et  n'a  qne  ij  mil- 
limètres de  longueur.  Les  tours  de  la  spire  ont  quatre  stries  transTerses^  et 
'  'sont  traversés  yertiealemènt  par  de  petites  cAtes  granuleuses.  Ceux  qui  sont  in* 
férieurs  ont  leur  bord  supérieur  couronné  de  dents,  et  le  dessus  do  ces  tours 
est  aplati  et  forme  une  rampe. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

37.  Gérite  pleurotomoïde.   F'éUn^n.^ii,  f.  7. 

CerUhhim  (  pîeurotomoides  )  conico^tufritum  ;  anfractibus  tubereuUê  oSUuU  bi-- 
serialibus  ;  labro  emarginaio  totundato.  n. 

L.  n.  Grignon  et  Crépy  en  Valois.  11  a,  comme  le  cérite  davatulé  n.*  6 ,  un  ijnofl 
au  bord  droit  de  son  ouverture,  qui  lui  donne  des  rapports  avec  les  pleura- 
tomes.  On  distingue  aussi  sur  l'une  et  l'autre  espèce  quelques  lignes  transverses 
d'un  jaune  orangé  que  leur  état  fossile  n'a  pas  encore  détruit  CeUe-ci  a  une 
forme  conique ,  un  peu  turriculéte ,  et  porte  sur  chaque  tour  deux  rangées  de 
tubercules  obtus  qui  s'effacent  vers  le  sommet  de  laspire.  La  coquille  est  longue 
de  1 1  millimètres. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

â8.  Cérite  enveloppé.  * 

Cêriàiîum  (  invokUum  )  conico-turrUum  ;  anfnzctibua  plania  intH^btio^mbricatiê  :■ 

injerioribus  lœvihus  y  superiorihus  striato-granutatis,  n7 
L.  n.  Houdan.  Il  n'a  que  28  millimètres  de  longueur.  Ses  tours  sont  enveloppés 
les  uns  dans  les  autres  et  comme  imbriqués  :  les  inférieurs  paroiisent  listes  $ 
n'ayant  que  quelques  stries  transverses  à  peine  perceptibles  \  mais  ceux  da 
sommet  o«it  des  stries  granulées  bien  apparentes.  La  columelle  est  torse. 
Cabinet  de  M.  Defraqce. 

^9.  Cérite  tuberculeux. 

Cerithium  (  tuberculoaum  )  turrilum   echincUum  ;  anfractuum  eoêtis  transuersis 
binis  tuherculatU  :  superiori  tuberculia  validioribus  \  margineinfiriorè  crenaio.  n« 

L.  n.  Gourtagnon.  Cette  coquille  est  turriculée ,  par-tout  hérissée  de  tubercules  , 
et  longue  de  38  millimètres.  On  voit  sur  chaque  tour  de  la  spire  deux  côtes 
transverses  tuberculeuses  dont  la  supérieure  a  les  tubercules  plus  gros  et  plus 
grands  que.  ceux  de  l'inférieure  qui  sont  d'ailleurs  un  ^eu  comprimés.  Entre 
ces  deux  rangées  de  tubercules  on  aperçoit  une  strie  graniâée  souvent  fort 
petite.  Le  bord  inférieur  de  chaque  tour  est  crénelé.  L'ouvertors  est  oblique. 

Mon  cabinet.  * 

3o.  Cérite  bicariné. 

Cerithium  {bicarinaium)  turritum;  anfraciihusblcarinatia  'j  oariniê  aubangulaiis,  n, 
{i.  n.  De  Betz^  près  Crépy.  Cette  espèce  se  rapproche  nn  peii|  par  son  aspect  ^ 
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da  cérile  tinTileUé(  b.^  a5  );  La  coquille  n'a  que  a5  millimètres  de  ItHigueur , 
et  chaque  tour  présente  deux  crêtes  ou  carènes  transveraes^  on  peu  anguleuses 
qui  rendent  la  spire  rude  au  toucher.  On  obserre  sur  bt  base  du  t«ur  infë^ 
rieur  quatre  stries  transversales  et  asses  élevées. 
Mon  cabinet. 

5i.  Cérite  cabestan^   Vélin  ^  n.<>  lo,  fig.  5. 

Qériihmm  (  trochlecttê  )  conicum  ,  êubturrUmnt ,  moAlî-cartnatom  ^  cuifraeiibuê 
septis  peHiaaiibuê  tiubfiwom*  ;  canaU  coiUorto,  n. 

L.  n.  Grignon,  Pontchartraîo.  Celte  coqoiUe  est  un  peu  courte ,  conique  ou  lé- 
(jurement  turriculée.  EUe  a  sur  chaque  tour  deux  crêtes  ou  carènes  trans- 
versales, élevées ,  on  peu  dentées,  et  entre  losqueUe»  cm  voit  de  petites  côtes 
ou  cloisons  verticides ,  écartée»  Isa  un«a  des  anlfts,  et  qot  rendent  la  snrfisice 
des  tour»  comme  alvéolée;, 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

ia.  Cérite  trochiforme.  Flêlin,  n.*  lo  ,  fig.  8. 

Ceriihium(  trochiforme)  conicum ^  brève;  êtrUêtranm^ereh  oh$ùiêHê\  cûetiê  Idtt-^ 

^tudinaUbue  aerialibus,  crenulaiiê  ;  apertmrâ  eubyutMtb^êâm  n. 
L.  n.  Beynes.  Quoiqu'appcrtencnt  rédlement  au  geiwe  de»  cérite» ,  cette  co- 
quille a  l'aspect  d'un  petit  tronchue.  Elle  n'a  que- 6  mifllmètre»  de  longueiur , 
et  présente ,  sous  la  ferme  d'un  cAne  raccourei,  dftn  h ome  tour»  de  spire  qui 
ont  chacun  trois  stries  transverses  plu»  ou  mois»  apparentes,  et  de  petites 
cAtes  longitudinales  crénelées  par  les  stries  qui  le»  traversent.  L'ouvertnre  est 
'^    presque  carrée,  et  a  un  très-petit  canal  à  sa  |>a»e. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

S3.  Cérite  muricotde.  ViUn ,  n.*  3  ,  t  23. 

Ceriihium  {muricoideê)penlrico80'Conicum ,  hrevê ,ttanêverêi  striaium  ;  siriie  tu-' 
hercuUuia  et  etriis  granoaiê  intermixàie  j  anfiacêibue  eonvemiê.  v. 

L.  n.  Grignon»  On  prendroit  au  premier  aspect ,  cette  eapfcee  pour  un  petit 
mifrex.  Elle  est  renfléeà  la  base,  se  termine  en  cAMeraooourci,  et  n'aquesept 
totirs  de  spire.  Sa  longueur  est  d^environ  tS  miltimètreSk  EUe  présente  dans 
ses  stries  transverses  des  rangées  de  point»  ou  de  granulations  très^fines , 
entremêlée»  de  rangées  de  tubercules  asseï  gros.  Son  ouverture  occupe  le 
tiers  dé  la  longueur  de  la  coquille. 

Cabinet  de  M.  Defrance  et  le  mien. 
34.  Cérite  pourpre. 

Cerithium  {purpura)  eonicum ,  bre^e ,  tmnêPêteè  etriamm;  emfhaetibuê  carinatie, 
tubereuloeie  ;  tubereulis  eompreeek  diêtantibum  n. 

L.  Vu  Grignon.  Cette  espèce  ressemble ,  comme  la  précédente  >.à  une  pourpre  otr 
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à  un  pciît  murex ,  et  semble  n'en  être  qu'une  variété.  Elle  se  dislingue  néan-> 
moins  en  ce  que  ses  tours  de  spire  sont  carénés ,  que  les  carènes  portent  des 
tubercules  comprimes  et  distans  ,  et  que  les  stries  ne  paraissent   point  gra- 
nuleuses. 
Cabinet  de  M.  Defrancc. 

35,  Ccrilc  conoidalo. 

Cerithium  (  conoidale  )  conoiclenm,  brève ,  transpersè  strialum  ;  sfriis  inœqualibus; 
aliis  punciaiis  ,  aliis  subtuberculoéis  -,  anfractibus  planulaiis,  n. 

L.  n.  Grignon.  Malgré  les  nombreux  rapports  qui  rapprochent  cette  espèce  des 
deux  précédentes,  elle  s'en  dislingue  au  premier  coup-d'œil>  en  ce  que  se» 
tours  de  spire  ne  sont  ni  carinés,  ni  convexes^  et  qu'ils  ne  présentent  point 
de  tubercules  gros  et  saillans.  Son  ouverture  est  petite  et  n'occupe  que  le 
quart  ou  à-peu-prcs  de  la  longueur  de  la  coquille.  Cette  longueur  est  de  1 1 
ou  12  millimètres. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

3G.  Cérile  subulé.  Vélin  y  n.<>  lo,  f.  6. 

Cerithium  (  subiUatum  )  turritosubulatwn  \  coBtellis  longitudinaUbui  noduliformî^ 
bus  ;  striis  transversis  obsoletis  )  spirû  subulaid»  n. 

]l.  1d.  Costellië  lœifigaiis.  n, 

L.  n.  Grîgnon.  C'est  une  espèce  assez  remarquable  et  bien  distincte  par  sa  forme 
alongée ,  par  son  sonunet  aigu  comme  une  alêne  ;  par  ses  stries  transycrses 
écartées  entre  elles  et  plus  ou  moins  apparentes;  en&n  par  son  ouverture 
oblongue.  Elle  a  néanmoins  d'assex  grands  rapports  avec  le  cérite  Lamel- 
leux^  n.°  i3 ,  et  elle  varie  en  ce  que  ses  stries  transverses  paroiasent  quelqme- 
fob  très-peu ,  ce  qui  rend  alors  les  petites  càtes  verticales  presque  lisses. 

Cabinet  de  M.  Defrance  et  le  mien. 

07.  Cérite  des  pierres.  Félin  yU.^  i3 ,  f.  6. 

Cerithium ( lapiclorum)ûurriium  ;  anfractibus  convexis ,  obtusis , medio  subtuitT' 
culosis  y  coatellis  verticaiibua  arcucUis  obsoletiasimia.  n. 

/I.  Id.  anfractibus  lœuigatis  ;  striis  transversis  subbinis, 

y.  Id.  uinfractibus  multistriatis.  Vélin ^  n.®  i4,  f.   6. 

L;  n.  Les  champs  près  de  Grignon  et  dans  les  pierres  des  environs  de  Paris. 
Il  7  a  des  rapports  nombreux  entre  cette  espèce  et  la  cérite  à  crêtes  n.*'  9  ; 
mais  ici  les  tours  de  spire  ne  sont  point  carénés  ou  tranchans  dans  leur  mi- 
lieu. On  voit  à  la  place  de  la  carène  une  rangée  transversale  de  tuberculee 
obtus  à  peine  saillans.  En  outre ,  ou  observe  sur  les  tours  une  multitude  de 
cotes  verticales  arquées  y  à  peine  distinctes  y  et  qui  ne  paroissent  que  comme 
'  des  stries  imparfailei.  Les  plus  grands  individus  ont  34  millimètres  de  Ion* 
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gueur.  L'ouverture  est  fort  courte  et  oblique  ainsi  que  son  canal.  On  trouve 
une  Tarîété  de  cette  espèce  dont  les  tours  de  la  spire  offrent  deux  ou  trois  stries 
transverses  et  sont  toul-à-fait  dépourvus  de  tubercules. . 
Mon  cabinet.  La  variété  y  dont  les  tours  sont  régulièrement  conrexes,  sans 
aucune  apparence  de  tubercules  et  ont  quatre  ou  cinq  stries  transverses ,  exbte 
dans  le  cabinet  de  M.  Defrance. 

Z^.  Céritc  pétricole. 

Cerithium  (  petricolum)  tiirriitim  lœvigatum  ;  anfractihus  margine  super iore crasse 
supraqtie  depresso  coronatis  :  infimis  tranaversè  sulcatia.  n. 

fi  Id.  Anfractuum  margine  superiore  tuberculisrarûsjcoronato. 

L.  n.  La  plupart  des  pierres  des  carrières  des  environs  de  Paris,  dans  lesquels  il 
est  incrusté.  Cette  cérite  paroît  être  plus  anciennement  dans  l'état  fossile 
que  les  autres;  car  on  ne  la  trouve  jamais  libre.  Elle  a  de  si  grands  rapports 
avec  le  cérite  .cordonpé  Brug.  dict  n.^  i4  (  mur^x  torulosa  L.  )  qu'on  pourroit 
soupçonner  qu'elle  en  est  un  analogue  très-ancien.  Cependant  on  n'en  aper- 
çoit point  les  stries  fines  et  transversales ,  ni  les  plis  noduleux  du  sommet  dç 
la  spire ,  ni  enfin  les  sillons  verticaux  du  bourrelet  qui  couronne  chaque  tour. 
La  coquille  qu'il  est  difficile  de  se  procurer  bien  entière ,  a  25  ou  3o  milli- 
mètres de  longueur.  Dans  la  variété  ^3,  le  cordon  épais  qui  couronne  chaque 
tour  porte  des  tubercules  rares  comme  dans  le  cérite  bordé  n.^  29  de  Bruguière. 

Mon  cabinet. 

59.  Cérite  à  rampe. 

CerUhiu7n{^  spircUum  )  tereti^turriium ^  lœvigaUan  ;  anfractihus  planiusculis ,  su» 
pra  canaliculatis ,  basi  tubunisulccUis  ;  caudâ  extàsplicatâ,  n. 

Coquille  fossile  -,  favanne  ,  Couchy.  pL  66 ,  fig,  o.  6. 

L.  n.  Chaumont.  Espèce  fort  remarquable  par  sa  forme  particulière  j  et  sur-tout 
-  très-facile  à  reconnoitre  par  le  caractère  de  la  rampe  canaliculée  qui  sépare 
les  tours,  et  par  celui  du  canal  de  la  base  de  l'ouverture  qui  est  plissé  en  dehors. 
Cette  belle  coquille  est  longue  de  7a  millimètres  (plusde^  pouces  et  demi), 
cylindracée  dans  sa  moitié  inférieure ,  conique  vers  son  sommet,  et  a  ses  tours 
lisses ,  un  peu  aplatis ,  k  bord  supérieur  muni  d'un  canal  en  dessus ,  et  à  bord 
inférieur  accompagné  d'un  ou  deux  sillons.  L'ouverture  est  presque  quadraa- 
gulaire. 

Mon  cabinet. 

.  Cérite  en  colonne. 

Cerithium  (column€we)  tereti-subulatum ,  striis  verticalihus  et  ttansversis  dêeussér- 
tum  )  anfractihus  infra  marginem  superiorem  sulco  marginatis,  n. 

(L  n.  Les  enrirons  de  ITogent-sur-ltfame.  La  longueur  de  cette  coquille  parojt 
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être  ie  aSk  sSmilliaiëtres.  Les  stries  verticales  deftoait  de  sâ  spire  eeareiseiil 
•Tce  des  etries  ImiMTerses  qni  sont  un  pen  plus  fines,  iontparottire  boo^Ue 
treillissée ,  et  un  sHIon  placé  eu-tessons  du  lK>rd  supérieur  de  cha<pie  tour , 
randent  kstowtoonnefcofdéB  d'une  nnanîère  neauv^pisUa  L'iMuredure  «^ 
•Uongue,  ù  cniumeUe  loiee ,  et  ù  anal  recourbé» 
Mon  cabinet 

4i.  Cérile  substrié. 

Cerithium  (èuèêiriaÉum  )  conk»-iurriittm  stMmuigmium  \  Oit/raeiiiuê  inferioribus 
striis  traruversiê  iaxiê  timpUeibuê  :  êupêriùrihuê  sifiiê  ùbmJêti  crenalU.  a. 

L.  n.  Maulette.  Ce  cérkeesl  long  de  Sa  aaiUÛBëtres ,  coniqne-turrioolé ,  presque 
Usse^  et  remarquable  en  ce  i|uc  set  tours  inSérîeurs  onldes  Mncs  transverses^ 
Amples  et  lâches,  inégalement  écaitées  enAre  elles^  tandis  que  les  supérieurs 
en  ont  de  phn  serrées  et  qui  semblent  crénelées  par  de  petits  tubercules 
bblongs.  L'onrertureest  ofaie  y  terminée  àanhase  pur  un  petk canal  oblique. 

Cabinet  de  M.  Pefianet  et  le  mien. 

it2,  Cérile  à  quatre  sillons,   f^élin,  n.^  9 ,  f.  3. 

Cerilhium  (  quadrisulcaium  )  itarrUo-^aihuIatum  -,  anfraetibua  pUutU  franêyerêim- 
mibquadrUulcaiis  ^  aperiurA  quadraté,  n. 

j8.  Id.  Anfractibuê  obsolète  convexis,  ëuiciê  profonétwrXtn. 

L.  n.  Grignon.  Cette  ctiquine  est  turriculée',  presque  snbulée^longnod^ewriroii 
20  millimëlres,  et  remarquable  en  ce  que  la  grosseur  de  sa  spire  décroît  régu- 
lièrement jusqu'au  sommet  ayec  uniformité  dans  le  plan  des  taurs.  On  Tok 
sur  chaque  tour  4  sillons  pen  profends  et  transrerses.  Danslafariété/S^  lee 
tours  sont  un  pen  moins  aplatis  ^  et  les  sillons  ont  pluade  pnfcndsut. 

Cabinet  de  M.  Defrance, 
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M  É  MO  IRE 

Sur  les  espèces  du  genre  D asyuke. 


Par   E.    GEOFFROY. 


A^l'oocnPANT  en  Fan  IV^  de  la  déterminatioa  des  diverses  fa^ 
nilles^mal-a-propas  cxinfonduespar  lescontiouateurs  de  Lin- 
aéas^  sous  le  nomgénériqae  dec/^i^e^A^^  j'ai  cherché  à  me 
Tendre  compte  des  caractères  distinctifs  du  spotted  opossum^ 
pabliépar  le  capitaine  Phiitip,  et  dont  John  White,  chirur- 
gien de  marine^  a  voit  pareillement  traité  dans  la  relation  de 
fion  voyage  à  la  Nouvelle-Hollande  :  j'avois  été  engagé  dans 
cette  recherche  par  l'impression  de  surprise  que  j'éprouvai 
iorsqu'en  parcourant  les  relations  de  ces  deux  célèbres  na- 
TÎgateurs  y  j'aperçus  au  milieu  des  espèces  paisibles  de  l'Aus-' 
Iralasîe^  un  animal  pourvu  des  mêmes  moyen^s  d'attaque 
que  les  carnivores^  et  qui  paroissoit  avoir  les  plus  grands 
rapports  avec  les  vrais  didelphes.  (  Ceux-ci^  comme  on  le 
MÛt  y  sont  des  animaux  à  bourse ,  caractérisés  par  la  présence 
de  dix  dents  hsciaves  à  la  mâchoire  supérieure  ^  et  de  huit 
â  celle  d'en  bas  ).  J'eus  lieu  d'être  d'autant  plus  étonné  de 
l'existence  d'un  didelphe  à  la  Nouvelle-HDllande  y  que  je 
Tenois  d'acquérir  de  nouvelles  preuves  de  l'opinion  de 
Bufibn  qui  place  tout  ce  genre  d'aaimmix  dans  l'Amérique  ^ 
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ainsi  il  étoit  évident  pour  moi  que  \e philander  maximus 
orienkills  ck  Seba  étoit  le  même  que  le  crabierde  la  Guyannc 
didelp/iis  cancrivora,  et  de  même  ,  que  le  sarigue,  cZ/c/e^j/z/^ 
opossum  y  qu'on    m'avoit ,  à   différentes   fois   envoyé    cie 
Cayenne,  n'avoit  été  réputé  venir  aussi  des  Indes,  que  par 
l'effet  d'une  méprise  dont  la  connoissancede  quelques  indi- 
vidus de  la  collection  stathoudérienne  me  donna  bientôt 
la  clef;  j'étois  donc  bien  convaincu  que  s'il  y  avoit  dans  les 
contrées   orientales  des  mammifères  en  qui  l'on  trouve, 
comme  dans  les  didelplies,  un  arrangement  particulier  des 
organes  de  la  génération,  une  poche  sous  le  ventre  des  fe- 
melles, un  appareil  enfin  approprié  à  ce  singulier  état  de 
choses,  ces  mammifères  en  differoient  essentiellement,  au 
point  même  de  faire  partie  d'un  autre  ordre  d'animaux.  Ce  nç 
sont  plusni  ces  dents  nombreuses  qui  remplissent  la  bouche 
des  didelphes,ni  cet  appétit  véhément  qu'ils  ont  pour  la  chair, 
ni  cette  inquiétude  triste  qui  leur  est  habituelle,  les  ma r-^ 
supiaux  des  Indes  et  de  l'Australasie  sont  doux^  innocens  et 
sans  défiance.  Privés  de  dents  canines,  quelques  fruits-,  des 
graines ,  un  peu  d'herbe  sont  la  seule  nourriture  qu'ils  re^ 
cherchent;  tels  sont  en  effet  ces  animaux  de  nouvelle  ac- 
quisition pour  la  science,  dont  la  singulière  conformation  a 
si  fort  étonné  les  naturalistes ,  et  qui  nous  ont  sur-tout  in- 
téressé par  leur  affinité  avec  les  rongeurs  et  lescamwores  , 
les  deux  plus  nombreuses  familles  des  mammifères  ^  dont 
jusqu'alors  on    n'avoit  pas   encore  soupçonné  les   pointa 
de  contact;  ces  animaux  bien  connus  aujourd'hui;»  lèsent 
sous  les  noms  génériques  dephalangers.etde  kanguroos. 

On  devoit  donc  s'attendra  qu'en  cas  qu'on  découvrît  dans 
lei  contrées  orientales  de  nouvelles,  espèces^  elles  partici«- 
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peroient  plus  ou  moins  de  la  nature  de  ces  deux  genres. 
Non-seuleihent  c'est  ce  qui  n'étoit  pas  à  l'égard  du  spotted 
opossum  y  meiïs  de  plus  celui-ci,  au  premier  aperçu,  ne 
paroissoit  pas  différent  des  didelphes  ;  ainsi  donc  la  nature 
auroit,  à  la  Nouvelle-Hollande,  reproduit  les  formes  cons- 
titutives de  ce  genre,  et  Tanalogie  en  cette  circonstance  nous 
auroit  totalement  mis  en  défaut.  Quoique  je  fusse  naturel- 
lement conduit  à  cette  conséquence,  la  confiance  quej'avois 
dans  la  sagacité  et  le  pressentiment  de  Bufibn,m'empèchoit 
de  m'y  rendre  :  ce  grand  homme  avoit  paru  croire  qu'on  ne 
trouveroit  jamais  de  didelphes  hors  du  Nouveau-Monde  ; 
c'en  étoit  assez  pour  me  persuader  que  tous  les  traits  qui 
caractérisent  ces  animaux  u'étoient  pas  rigoureusement 
reproduits  dans  le  spotted  opossum  :  j'osai  dès-lors  consi- 
dérer celui-ci  comme  une  espèce  sui  generls ,  comme  le 
type  d'une  nouvelle  famille  autour  de  laquelle  on  devoit 
espérer,  qu'ji  mesure  que  les  terres  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande seroient  mieux  connues,  d'autres  espèces  viendroient 
se  grouper  ;  ainsi  ne  connoissant  encore  que  l'animal  publié 
par  Phillip,  et  ne  le  connoissant  même  que  par  les  des- 
criptions de  deux  navigateurs  peu  exercés  à  la  manière  des 
naturalistes,  je  ne  laissai  pas  que  de  constituer,  en  faveur 
du  spotted  opo^^wm ,  un  nouveau  genre  auquel  je  donnai  le 
nom  de  Dasyure.  On  va  voir  toutefois  comment  dès  cette 
époque  j'y  étois  suffisamment  autorisé,  et  comment,  depuis, 
le  temps,  par  les  nouveautés  qu'il  nous  a  fait  connoître, 
est  venu  justifier  notre  entreprise. 

Quand  je  mis  en  effet  plus  d'attention  à  comparer  mon 
dasyure  ^avec  les  didelphes,  je  m'aperçus  bientùl  que  ces 
deux  genres  différoieot  par  des  caractères  susceptibles  d'ap- 
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porter  quelques  changemens  dans  leora  habitudes  natureUet. 
Les  didelphes  se  tiennent  le  plus  souvent  sur  la  cime  des 
plus  grands  arbres  ;  ib  y  trouvent  plus  de  sûreté  pour  leur 
famille^  et  defacilité.pour  poursuivre  et  atteindre  leur  proie: 
la  nature  de  leur  queue  leur  en  fournit  les  moyens;  elle  est 
fortement  préhensible ,  nue  et  couverte  de  petites  écaiUea: 
leurs  pieds  de  derrière^  munis  d'un  pouce  long>  écarté  et 
susceptible  de  s^opposer  aux  autres  doigts^  convertia  enfin 
en  véritables  mains  ^  sont  aussi  employés  au  même  usage. 
Tant  de  facilités  pour  grimper  aux  arbres,  s^  suspendre  et 
sy  balancer,  règlent  leurs  habitudes,  en  font  des  animaux 
légers  et  sauteurs,  et  les  placent  au  milieu  des  oiseaux  qui 
deviennent  ainsi  la  proie  pour  laquelle  ils  ont  le  plus  de 
goût. 

Les  dasyures  ^u  contraire  sont  condamnés  à  toujours  rester 
à  la  surface  de  la  terre.  Je  n'ai  rien  appris  touchant  leurs 
moeurs ,  mais  je  n'en  suis  pas  moins  fondé  à  le  croire,  puis-- 
que  c'est  un  fait  qui  résulte  nécessairement  de  leur  orga» 
nisation  :  leur  queue  est  en  e£fet  lâche,  et  aussi,  couverle  de 
longs  poils  que  celle  des  mouflettes,  et  ils  n'ont  aux  pieds 
de  derrière  qu'un  rudiment  de  pouce  ;  ce  qui  les  constitue 
sans  moyen  pour  la  préhension ,  de  sorte  que  placés  dana 
une  autre  sphère  que  les  didelphes,  leurs  mœurs  ne  peu-- 
vent  manquer  de  se  ressentir  de  cette  autre  position. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  quoi  consistent  toutes  les 
df£fêrences  de  ces  deux  genres  :  il  n'arrive  jamais  que  les  or^ 
ganes  du  mouvement  soient  ,|  dans  une  espèce ,  modifiés  eu 
un  point  quelconque,  que  ce  changement  n'ait  une  in- 
fluence marquée  sur  les  organes  dé  la  digtottou;  j'ai  M 
privé  d'étudier  ces^  organes  en  totalité^  mata  j'ai  pu  èa 
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iuoinâ  m'adresser  aux  caractères  qui  en  sont  les  indicateurs 
les  plus  certains^  les  dents.  Les  canines  et  les  molaires 
A'offfeiit  aucune  différence  dans  les  dasyures  de  ce  qu'elleà 
sent  chez  les  didelphes  pour  le  nombre  et  la  forme.  On 
compte  également  dans  ces  deux  genres  ^  quatre  longues 
canines  et  vingt-huit  molaires;  des  sept  molaires  existantes 
de  chaque  côté  des  mâchoires^  il  y  en  a  trois  qui  sont  com- 
primas et  tranchantes  comme  les  molaires  des  carnivores^ 
lorsque  les  quatre  autres^  dans  le  fond  de  la  bouche ,  ont 
une  couronne  plate  parsemée  de  petits  mamelons;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  à  Tégard  des  incisives ,  les  dasyures 
en  ont  k  chaque  mâchoire  deux  de  moins ,  huit  en  haut  et 
six  en  bas.  Par  contre-coup,  cette  privation  de  deux  inci- 
sives est  ce  qui  imprime  à  la  physionomie  de  ces  animaux 
un  caractère  plus  noble  et  plus  gracieux  ;  car  les  os  du  nez 
sont  bien  moins  longs,  et  le  museau  moins  aigu  que  dans 
lès  didelphes  ;  de  même  les  oreilles,  qui  sont  larges,  nues 
et  membraneuses  dans  ceux-ci ,  courtes  et  velues  dans  les 
dasyures,  couronnent  bien  plus  agréablement  le  derrière  de 
leur  tète.  En  général,  c'est  moins  aux  didelphes  qu'aux 
genettes  et  aux  fossanes  que  ressemblent  les  dasyures,  si  l'on 
Qe  consulte  que  leur  port: leur  poil  est  doux  et  laineux  et 
non  parsemé  de  soies  comme  celui  de  la  plupart  des  di- 
delphes. 

On  peut,  d'après  ce  qui  précède,  juger  des  données  sur 
lesquelles  reposoit  l'existence  du  genre  dasyure  :  il  étoit 
litotivé  sur  des  différences  dans  les  moeurs ,  dans  les  organes 
dû  mouvement  et  dans  ceux  de  la  mastication.  Mais  ce  qui 
aujourd'hui  assure  d'une  manière  non  équivoque  son  main* 
tien^  est  le  sceau  queles  nouvelles  acquisitions -que  la  science 

5.  "  47 
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'  a  faites;^  viennent  de  lui  imprimer.  L'événement  a  justifié 
nos  pressentimens  :  le  spotted  opossum  n'est  plus  seul  dans 
son  genre;  les  travaux  de  quelques  zoologistes  anglais^  et 
ceux  de  nos  estimables  naturalistes^  les  citoyens  Perron  et 
Maugé  y  employés  dans  l'expédition  commandée  par  le  ca- 
pitainc  Baudin^  ont  porté  le  nombre  des  dasyures  à  six  es* 
pèces;  à  l'exception  d'une  seule,  nous  venons  de  les  rece* 
voir  par  la  corvette  le  Naturaliste,  et  nous  nous  empres* 
sons  de  les  faire  connoître. 

1.  Dasyurus  macrourus.  Cedasyure  à  longue  queue 
fut  publié  dans  la  relation  du  voyage  du  capitaine  Phillip, 
à  la  même  époque  que  le  spotted  opossum  ;  mais  on  se 
méprit  alors  sur  ses  vrais  caractères  génériques.  Phillip  en 
le  décrivant ,  pag.  276 ,  sous  le  nom  de  fouine  tachetée{spoP^ 
ted  martin  )  persuada  à  ses  lecteurs  que  ce  dasyiire  appar- 
tcnoit  au  genre  des  martes  ou  des  civettes  ;  malheureuse- 
ment la  figure  assez  soignée  qu'il  en  donna,  pi.  46,  n'étoit 
pas  dans  le  cas  de  prémunir  contre  cette  erreur,  puisque, 
comme  je  l'ai  déjà  observé ,  tous  les  dasyures  ont  le  port 
des  civettes  et  des  fossanes  ;  aussi  M.  Shaw  suivitril  le  sen- 
timent du  voyageur  anglais,  lorsque,  dans  sa  zoologie  gé- 
nérale^ tom.  i,  p.  433,  il  reproduisit  sous  le  nom  de  vir- 
verra  maculata  la  description  de  cette  espèce.  J'ai  eu  depuis 
occasion  de  m'assurer  qu'elle  avoit  huit  incisives  à  la  nia* 
choirè  supérieure,  et  qiie  ses  organes  de  la  génération  la 
classoit  parmi  les  animaux  à  bourse. 

Le  dasyure  à  longue  queue ,  la  plus  grande  çspèce  de  cf 
genre,  a  un  pied  et  demi  de  longueur  ;  sa  queue  en  oflFrt 
presque  autant.  Un  petit  intervalle,  en  haut  comme  en  bas, 
éloigne  Tune  de  l'autre  «es  deuï  incisives  intormédiairetf  ; 
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ce  bel  animal  a  les  oreilles  courtes^  le  museau  ni  aussi  fîn^ 

« 

ni  aussi  alongé  qu'on  le  voit  dans  la  figure  de  Phillip ,  le 
poil  serré  et  bien  moins  doux  au  toucher  que  dans  les  autres 
dasyures;  son  pelage  est  toutefois  d'un  ton  de  couleur  assez 
agréable ,  marron ,  de  la  même  teinte  que  la  robe  de  la  loutre^: 
le  fond  en  est  relevé  par  des  taches  d'un  blanc  pur  qui  va- 
rient de  grandeur  ;  elles  sont  d'abord  si  petites  sur  le  dos , 
qu'on  les  distingue  à  peine  ^  puis  ensuite  un  peu  plus  grandes, 
et  larges  enfin  ,  sur  les  fliancs,  de  près  d'un  pouce  :  je  n'en 
décris  point  la  forme,  parce  que  dans  deux  individus  que 
j'ai  sous  les  yeux,  elles  ne  sont  pas  exactement  semblables: 
au  surplus,  le  Ventre  est  d'un  blanc  sale,  la  tête  d'un  roux 
marron  plus  clair  que  le  dos,  et  les  pattes  antérieures  jau-^ 
nàtres;  la  queue  a  les  mêmes  mouchetures  que  les  côtés  du 
corps ,  caractère  qui  distingue  sur-tout  ce  dasyure  dfes  deux 
suivans:  elle  n'est  pas  non  plus  aussi  touffue;  ses  poils  dimi^ 
tiuent  de  grandeur  en  s'approbhant  de  l'extrémité.  Le  ca- 
pitaine Phillip  avoit  trouvé  Son  spofôec/ iTïOAf  m  aux  environs 
du  port  Jackson. 

2,  JD-^srtr/ir^il/^crGfjs/,  C'est  à  Maugé  que  nous  devons 
là  découverte  et  la  préparation  des  trois  dépouilles  dé  ce 
dasyure  que  nous  avons  reçues  parla  corvette  le  Natûra^ 
liste ^  je  lui  ai  dédié  cette  espèce  qui  est  nouvelle.  Ce  da- 
syure est  plus  petit  de  quatre  pouces  que  le  précédent  j  son 
museau  m'a  paru  plus  alongé  et  plus  délié ,  lés  oreilles  un 
peu  plàs  grandes,  les  pieds  plus  profondément  divisés,  et 
son  poil  plus  long  et  plus  doux  au  toucher;  son*  pélëgè  oli- 
vâtre éii  dessus  et  cendré  en  dessous,  éslT  <Fita  effet  au 
moins  aussi  agréable;  il  est  moucheté  de  blanc  ébfnVnë  le 
tnacrourus,  avec  cette  différence  que  les  taches  sont  répaii- 
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dues  plus  également  sur  tout  le  corps,  et  sont  toutes  à-pea*- 
près  de  même  grandeur.  La  queue  est  d'une  même  teinte  , 
de  la  couleur  du  dos,  tirant  cependant  davantage  sur  le 
rouxj  les  poils  ne  sont  verdâtres  qu'à  leur  pointe;  ils  sont 
dans  le  reste  de  leur  longueur,  cendrés;  ceux  au  contraire 
qui  forment  les  mouchetures  blanches,  sont  tout-à-fait  de 
cette  couleur. 

3.  Dasyurus  viverrinus.  Ce  nom  trivial  de  wVer- 
rinus  a  été  consacré  par  M.  Shaw  (  Z.  G.  1. 1 ,  pag.  491  ) 
pour  désigner  l'opossum  tacheté  ou  le  spoUed  opossum  dn 
capitaine  Phillip  :  il  est  figuré  dans  l'ouvrage  de  ce  navi^ 
leur,  élevé  sur  les  deux  pieds  de  derrière,  et  dans  une  atti- 
tude contrainte  et  peu  naturelle.  John  White,  au  contraire. 
Fa  représenté  marchant  à  quatre  pattes  qui  est  Fallure  i^ui 
lui  convient  uniquement.  La  planche  de  John  White  seroit 
très* exacte ,  si  les  taches^'  au  lieu  d'être  terminées  par  des 
hachures^  étoient  plus  arrondies.  M.  Shaw  a  préféré,  avec 
raison,  cette  dernière  figure, et  l'a  fait  copier-^  pL  m. 

Le  dasyure  viverrin  n'a  que  1  a  pouces  de  long  ;  il  re^ 
semble  si  parfaitement  au  maugei,  que  j'ai  balancé  à  le 
considérer  comme  une  espèce  qui  en  fût  distincte  ;  on  j 
retrouve  les  mêmes  mouchetures  blanches  :  mais  le  fond  du 
pelage  est  noir  et  le  ventre  gris  ;  il  m'a  paru  en  outre  que 
ses  oreilles  étoient  plus  courtes  et  plus  t^vales,  et  que  sa 
^ueue  étoit  plus  étranglée  à  son  origine,  et  beaucoup ploa 
touffiifrà..son  extrémité  :  John  White  n'enà  parlé  que  comme 
d'une  variété  de  l'espèce  suivante.  '      ; .  ;, 

4.  Das^yrus  tafa.  Tafa  est  le  nona  de  cet  £|n^maL^ 
la  Nçuvelle-Hojlande  ;  je  ne  connois  cette,  e^^pe  que  pay 
la  description  et  la  figure  de  John   White  ;  elle  est  plus 
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petite  que  la  précédente  j  sou  pelage  est  d'un  brun  uni- 
forme ainsi  que  la  queue  qui  est  formée  de  longs  poils. 
M.  Shaw  a  également  fait  copier  le  tafa  de  John  White ,  en 
Iç  donnant,  comme  celui-ci,  pour  uûe  variété  du  viverrin  ^ 
privé  de  me  former  à  cet  égard  une  opinion  d^^près  mea 
^bsçrv^tions,  j'aurois  suivi  ces  erre^ens,  si  aujpurd'bui 
^ue  nous  connoissons  plusieurs  espèces  dq^das jure  ,  ij  ^toit 
possible  de  décider  à  laquelle  il  convient  de  rapporter  le 
tafa  ;  je  le  considère  donc  ici  provisoirement  comme  ujie 
espèce  distincte*  :    .  ,•   !,    .    ..«> 

;  5.  Dasyurus  PENiciijXt4Tvs.  Notis  devons < la  pubjioib' 
tÎQn  de  cette  espèce,  à  M.  Sba\y  qui  la  décrit^  (ou^  }&,.noift 
^edidelphis penicillaLa ^  p^g^  5oâ ^  mai$ malgré  ^'ililous 
en  ait  aussi  donné  une  très-bonne  figure;  pL  ii3,  sa  des-* 
cription  laisse  trop  à  désirer ,  pour  qu'il  fût  posjûble  ,> 
8ujr  '  jdeç  rej^ignemens,  :  a^ssi  ^agues  ,  d«  :  t^v^^i^t ,  ç^  da- 
ajure  \ ,  ^n  véritajfîe . gen^e  ;  il  çs^  :  n^ave^^féGl^appé;  ^  k.  cefi 
estimable.  iiaturaUste, une  méprise  pizpjpr?;  a  (faire  à)  f^ff^x& 
que  ce  dasyure  appartenait  plutôt  au  g^re  :d€)s  pbaiangïer» 
Yolans  j  car  d^s  ^oa  tçxte,  et  ïwftj/^çs.^fl,  j^n/pîîe^.ijijljlj; 
attribue  à  tort  une  membrane  prolongée  surlesififtp^.  ^niiii 
.  .  1«,  dasyure  à^^ffinçem  -»'éloig»pv  sftBai.l>Ji}j»e^ife(/4es 
quatre  précédens  :  i^  ÇBt  iJwg  j49'.S'i¥>»P4sj,  sa:4^ 
de  rondeur  ,  son  front  est  plus  élevé ,  ses  oreilles  sont 
plus  grandes  et  plu^  dégarn\^s,\df ~  (PQ^l^V^^^  deux  dents 
incisives  du  milieu,  dans  les  deux  mâchoires,  sont  beau^ 
cçnp  pV«!  grande^  q^  A^uifs  "^^oisijûQfti^nfiu^qUeMe.tegbTé^ 
v^|u€>(4^  PQ^lS(q^il4«ÏJBePl>^l  plufcigtfM«if.plus  longs  et  plus 
rpiÂe)^)^.9[^Ui^  qu'Â^!^  î:9p||ro€{faei)tl^:S^^  extrémité^  le 
corps  est  couvert  d'uaifN^i^ikHi^ttj  daÎBCnù^  gris-cendré  en 
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SUITE  DES  RECHERCHES 

SitrUs  os  fossiles  delà  pierre  à  plâtre  des  environs  de  Paria. 

Par      g.      CUVIBR. 


■       '.P 


DEUXIÈME    MÉMOIRE. 

Examen  des  dents  et  dès  portions  de  têtes  éparses  dans 
nos  carrières  à  plâtre,  qui  différent  du  Palaeotheriuim 
médium ,  soit  par  F  espèce ,  soit  même  par  le  genre. 

J  'ai  réintégré  la  tête  du  palœotherium  médium  à-peu-près 
dans  son  entier;  je  n'ai  pas  couru  le  risque  de  réunir  des 
parties  étrangères  les  unes  aux  autres^  d^en  composer  un 
monstre  ou  un  être  chimérique ,  parce  que  tous  les  mor- 
ceaux que  j'ai  employés  m'ont  offert  quelques  parties  com- 
munes qui  les  lioient  ensemble.  Mais  cette  précaution  ne 
peut  plus  me  servir  pour  les  autres  parties  du  corps.  Ja- 
piais  ou  presque  jamais  ceiles-ci  ne  sont  auprès  des  têtes  ; 
j'ai  annoncé  précédemment  qu'il  y  avoit  des  têtes  et  des 
dents  de  plusieurs  espèces;  si  je  trouve  de  mêmë^  comme 
cela  ne  peut  manquer ,  des  pieds ^  des  jambes ,  Aes  bras  dif- 
férens,  comment  discernerai- je  ceux  qui  appartiennent  à 
mon  paldBotherium ,  et  ceux  qui  ne  lui  appartiennent  pas? 
Il  n'y  avoit  qu'une  voie  à  suivre  ;  Mcher  de  déterminer  le 
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nombre  des  espèces  auxquelles  ont  appartenu  les  portions 
de  têtes;  recueillir  et  déterminer  les  différens  pieds  ^  et  at- 
tribuer ceux-ci  à  leurs  têtes  respectives  par  des  considéra-> 
tions  tirées  de  la  grandeur  et  des  affinités  zoologiques. 

C^€St  la  première  moitié  de  ce  travail  qui  va  m'occuper 
dans  ce  mémoire;  j'j  traiterai  des  têtes,  et  comme  dérai- 
son, c'est  par  les  dents  que  je  commencerai  leur  examen. 

Articlb    prkmier. 

Des  animaux  qui  ne  diffèrent  du  PalaBotherium  médium 
que  par  V espèce,  mais  qui  appartiennent  au  même 
genre. 

Une  partie  de  ces  dents  ressemble  parfaitement ,  pour  la 
forme,  à  celles  du  palœotherium  médium,  et  n'en  diffère  que 
pour  la  grandeur  ;  les  unes  sont  plus  grandes ,  les  autrei 
pluis  petites. 

^  I.*'  De  la  grande  espèce. 

La  première  occasion  de  connoître  les  grandes ,  me  fut 
fournie  par  un  morceau  de  la  collection  de  M.  de  Drée , 
représenté  pi.  IX,  fig.  3.  C'est  une  portion  de  la  mâ- 
choire inférieure  contenant  la  dernière  et  Tavant-dernière 
molaire ,  et  les  montrant  par  leur  face  externe.  Même  di- 
vision  en  trois  et  en  deux  cylindres,  mêmes  figures  décrois- 
sans  sur  la  couronne ,  même  ceinture  saillante  autour  de  la 
base  du  fust  ;  mais  grandeur  à-peu-près  double  sur  toutes 
leurs  dimensions. 

I^es  dents  ordinaires  à  deux  croissans  ont,  en  effet,  de 
3.  48 
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0,02,  à  0,022  OU  0,024  de  longueur;  la  première  de  nos 
deux  grosses  dents  en  a  o,o43;  la  seconde,  celle  à  3  crois- 
sans  en  a,  o,o55. 

Une  pareille  difFércnce  n'en  Ire  plus  dans  les  limites  ordî* 
naires  des  variations  de  grandeur,  du  moins  dans  les  espèces 
qui  ne  sont  pas  soumises  k  Tesclavagc  domestique  :  je  con- 
clus donc  bien  vite  qu'il  avoil  existé  une  espèce  Aepalœo-^ 
theriuîJi  beaucoup  plus  grande  que  Fordinaire. 

Une  foule  de  pièces  vinrent  se  joindre  à  fa  précédente. 
On  en  voit  une,jfj/.  J^III y  fig.  1  ^  qui  offre  aussi  deux  mo- 
laires inférieures ,  mais  vues  à  leur  face  interne  j  elles  ont 
la  même  ressemblance  rigoureuse  avec  celles  du  palaeolhe- 
rium  médium,  et  la  même  supériorité  de  grosseur  que  celles 
du  morceau  précédent. 

M.  Le  Camus  me  fit  voir,  dans  sa  collection,  un  morceau 
où  presque  toutes  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  de  la 
grande  espèce  avoient  laissé  leurs  couronnes  ou  leurs  enr- 
preintes.  J'y  vis  que  le  grand  palœotherium  avoit  le  même 
nombre  et  les  mêmes  sortes  de  dents  que  l'autre. 

Je  trouvai,  quelque  temps  après,  une  canine  et  trois  in- 
cisives, beaucoup  trop  grosses  pour  être  provenues  de  l'es* 
pèce  commune,  et  que  j'attribuai  à  colle-ci  ;  on  les  a  figurées 

M.  Camper  m'envoya  le  dessin  d'un  morceau  qui  contient 
toutes  les  molaires  d'un  côté  de  la  mâchoire  supérieure^ 
une  grande  partie  de  celle  dé  Fautre  et  une  canine.  J'y  vis 
les^mcmes  traits  de  ressemblance  avec  l'esi^èce  moyenne  , 
que. dans  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  j  je  me  pro- 
curai moi-même  la  face  externe  d'une  pareille  grande  mor 


d'  H  I  s  T  O  I  R  E      NATURELLE.  SGy 

laîre  supérieure.  Yoyczpl.  IX  y  fg.  8,  que  j'ai  donnée  de- 
puis à  M.  Brugmans,  célèbre  professeur  de  Leyden. 

Je  découvris  chez  M.  Drée,  une  empreinle  d'un  côté 
de  tète  de  cette  grande  espèce,  où  Ton  voyoit  très-bien 
les  traces  des  deux  sortes  de  molaires  ,  et  leur  correspon- 
dance *  réciproque. 

Ainsi,  il  ne  me  manqua  absolument  rien  pour  me  con- 
vaincre que  ce  grand  animal  avoit  les  mêmes  caractères 
génériques  que  Tautre,  je  le  plaçai  donc  dans  le  genre  pa- 
laeotherium ,  et  je  le  nommai  palœotheriuin  magnum. 

Celui-là  doit  avoir  eu  à-peu-prcs  toutes  ses  dimensions 
doubles  de  celles  du  moyen  j  ainsi  il  doit  avoir  égalé  une 
v&che  détaille  ordinaire,  ou  un  petit  cheval. 

J'ai  un  germe  de  molaire  supérieure  qui,  par  sa  grandeur, 
me  paroît  devoir  appartenir  à  cette  espèce.  Il  est  repré- 
senté pi.  XI jfig.  4,  sa  face  externe  est  bien  comme  dans 
toutes  les  molaires  supérieures  de  palaeotherium  j  mais  sa 
couronne  a  ses  collines  et  ses  enfonceraens  un  peu  autre- 
ment disposés.  De  l'angle  rentrant  antérieur  du  double  W, 
part  une  ligne  saillante  transverse  qui,  arrivée  au  milieu 
de  la  largeur  de  la  dent ,  se  recourbe  en  arrière  et  se  ter- 
mine au  Dïilieu  de  la  longueur  de  cette  même  dent.  Une 
autre  ligne  saillante  part  de  l'angle  rentrant  postérieur  du 
double  W,  et  va  directement  au  bord  interne  en  donnant 
un  crochet  qui  se  dirige  en  avant  dans  le  vallon  ,  entre 
le  bord  externe  et  la  seconde  partie  de  la  première  crête. 

Jl  IL  De  la  petite  espèce, 
J'ai  trouvé  aussi  quelques  morceaux  qui  indiquent  Texis- 
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tcDce  d^une  espèce  plus  petite  que  l'ordinaire  :  on  en  voit 
un  de  ma  collection ,  pi.  XI ,  fig.  i  qui  contient  les  sept 
molaires ,  sauf  la  seconde  qui  est  tombée.  Toutes  sont  par- 
faitement sorties  et  entièrement  semblables  à  celles  du  pa- 
la&otherium  moyen ^  et  du  grand,  excepté  la  première  qui 
est  un  peu  plus  pointue  que  celle  du  moyen  j  ces  sept  dent3 
ensemble  n'occupoient  qu'une  longueur  de  0,069,  t^^dis 
que  dans  l'espèce  moyenne,  elles  avoient  (dansle  morceau 
de  l'école  des  mines)  o,  1 3 1 ,  c'est-à-dire  presque  le  double. 
Ce  palaeotherium  étant  sous-double  du  moyen,  doit  avoir 
eu  à-peu-près  le  volume  d'un  mouton  médiocre. 

$  m.  D^un  animal  très-voisin  du  Palœotherium  des  en^ 

virons  d'Orléans. 

Je  vais  faire  ici  une  digression  qui ,  sans  être  d'un  intérêt 
direct  pour  les  ossemens  de  nos  carrières  des  environs  de 
Paris  ,  complétera  cependant  l'histoire  du  genre  palœothe- 
rium. 

\  M.  Defay ,  très-habile  naturaliste  et  professeur  d'Orléans^ 
parle  dans  son  ouvrage  intitulé  :  La  nature  considérée  dans 
plusieurs  de  ses  opérations  ^  Paris,  1783,  p.  56,  de  plusieurs 
ossemens  trouvés  depuis  1778  jusqu'à  1781,  à  Montabuzard^ 
hameau  dépendant  d'Ingré,  à  une  lieu  ouest  d^Orléans,  & 
16  ou  18  pieds  de  profondeur,  dans  un  banc  continu  de 
pierre  calcaire,  de  5  à  6  pieds  d'épaisseur,  sans  aucune 
couche  apparente. 

Il  cite  une  dent  qu'il  suppose  d'hippopotame  ;  une  autre 
analogue  à  celle  de  Tanimal  de  TOhio,  quelques-imes  da 
genre  du  cerf  et  plusieurs  d'animaux  iij^onnus. 
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-■  M.  Defay  a  eu  la.  bonté  de  m'eny oyer  une  partie  de  ces 
objets  pour  que  je  pusse  les  examiner  à  loisir  ;  j'y  trouvai 
en  effet  plusieurs  dents  et  os  remarquables  sur  lesquels  je 
reviendrai  dans  un  autre  mémoire  ;  mais  ce  qui  me  frappa 
le  plus^  fut  d^y  voir  plusieurs  dents  parfaitement  analogues 
k  celles  de  noire  palœotherium.  Je  les  ai  fait  représenter, 
pi.  XII.  Celles  des  figures  5, 6, 8  et  9,  n'offrent  qu'une  seule 
différence ,  c'est  que  la  rencontre  des  deux  arcs  de  la  cou- 
ronne forme  une  double  pointe  au  milieu  de  la  face  interne, 
tandis  que  cette  pointe  est  toujours  simple  dans  le  palaeotbe- 
rium  ordinaire. 

Les  seconde  et  troisième  molaires  qui  sont  avec  la  pre- 
mière dans  le  morceau  de  la  figure  3,  ont  leurs  croissana 
plus  irréguliers,  et  leur  face  interne  n'est  pas  non  plus  si 
décidément  cylindrique. 

La  dent  fig.  7  paroît  avoir  été  une  dernière  molaire, 
mais  elle  diffère  assez  de  celle  de  l'espèce  commune  j  sa  troi* 
sième  portion  est  en  cône  et  non  en  croissant. 

Les  molaires  supérieures  diffèrent  un  peu  davantage  de 
celle  de  notre  palœotberium  :  on  les  a  dessinées,  fig.  1  et  2, 
et  la  couronne  vue  perpendiculairement,  fig.  10  et  11  celles 
ont  bien  la  ligne  en  double  W^  les  trois  côtes  de  la  face  ex- 
terne ,  les  deux  collines  de  l'interne  ;  mais  ces  deux  collines 
•e  joignent  à  la  ligne  externe  par  deux  lignes  saillantes  dont 
la  première  va  à  l'angle  antérieur  externe,  et  l'autre  dans 
l'angle  intermédiaire  du  double  W.  Pour  rendre  la  ressem- 
blance avec  le  palaeotherium  complète,  il  faudroit  qu'il  y 
eût,  près  de  la  première  colline,  une  colline  intermédiaire, 
et  que  la  colline  postérieure  se  joignit  à  l'angle  postérieur 
externe  par  une  autre  ligne  saillante.  Voyez  pi.  V^^figr   ^ 
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Il  y  a ,  au  lieu  de  celte  ligne ,  une  petite  saillie  en  chevronj 
J/g.   10,  a. 

Ces  caractères  rapprochent  un  peu  cet  animal  d'Orléans, 
du  rhinocéros  et  sur-tout  du  daman. 

Je  dois  même  remarquer  expressément  que  tant  que  noiis 
n'aurons  pas  vu  se^  incisives  et  ses  canines ,  adhérentes  à  la 
mâchoire  avec  quelques-unes  de  ses  molaires ,  nous  no  pour- 
rons ,  sur  la  seule  inspection  de  ces  dernières ,  le  considérer 
comme  appartenant  certainement  au  genre  palâeothejrium. 

C'est  sur-tout  dans  une  matière  comme  celle-ci ,  qui  est 
nécessairement  un  peu  suspecte  puisqu'elle  tient  de  si 
près  à  la  géologie,  science  à  bon  droit  si  décriée^  parla  ma- 
nière dont  on  Ta  presque  toujours  traitée;  c'est  sur-tout,  dis- 
je ,  dans  une  toile  matière ,  qu'il  faut  s'en  tenir  rigoureuse- 
ment aux  faits. 

liCs  dents  des  environs*  d'Orléans  sont  un  peu  plus  petites 
que  celles  du  paliçotherium  médium, 

Articli:    il 

Des  animaux  qui  différent  du  Palœotherium  pour  le 
genre  y  mais  qui  sont  de  même  ordre,  et  particulière^ 
ment  du  genre  Anoplotherium ,  et  de  ses  espèces. 

5  ï."  De  Z^Ânoplôtherium    le  plus   commun  dans   le» 


•y 


carrières. 


Un  animal  plus  remarquable  que  les  précédens,  est  celui 
qui  a  fourni  ces  dents  de  même  grandeur  que  celles  du  pa- 
Jœotherium  médium  ,  mais  d'une  forme  un  peu  différente^ 
c^ue  j'ai  caractérisées  dans  mpB  I/""  mémoire.  Je  fus  t|rèa« 
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loûg-tcmps  avant  de  les  distinguer ,  et  elles  m'embarras- 
«èrent  bien  souvent ,  jusqu'à  Tinstanl  où  je  démêlai  qu'elles 
ne  venoient  pas  de  la  même  espèce/ 

Pour  ne  pas  doDner  au  lecteur  les  mêmes  peines  qu'a 
moi ,  je  vais  décrire  de  suite  les  morceaux  de  conviction  > 
ceux  que  je  n'ai  vu  que  les  derniers^  el  qui  m'ayroient  évité 
tout  embarras,  s'ils  se  fussent  offerts  d'abord. 

Le  plus  important  fut  celui  qui  m'apprît  que  celte  espèce 

n^a  point  de  dents  canines  ;  il  est  représenté,  pl^  XIII , 

fig.  5  j  il  contient  une  série  de  neuf  dents  qui  conduit,  sans 

interruption  aucun» ,  depuis  la  dernière  molaire  à  trois  crois- 

sans  a,  jusqu'aux  incisives  latérales  A,  L 

Les  trois  dernières  de  ces  molaires,  a,  6,  c  ,  sont'  bien 
divisées  extérieurement  en  portions  presque  cylindriques  , 
dont  trois  à  la  dernière,  et  deux  aux  autres;  mais  comme 
je  l'ai  dit,  Içs  bases  de  ces  portions  sont  bombées  presque 
sphériqnemen t ;  et  elles  n'oi\t.  point  de  ceinture  saillante. 

Les  trois  molaires  antérieures  à  celles  que  je  viens  do  dé- 
crire, c/,-e,/;  sont  conformées  autrement  que  dans  le  pa- 
lœotherium,  et  j'y  reviendrai.       ^  .^  •    \ .  h 

..  Pour  me  borper  aux  trois  que  j'ai   décrites  d?abprd  ,mJ0, 
cherchai,  d'après  les  principes  de  la  cro^s^ance  des  dents, ;^ 
quelque  morcçau  où  jç  pusse  les  observ/ey^  soit  en  ^erme  ^ 
soit  fraîchement  sorties,  et  non  encore  usées. 

Pen  obtinsjun  >  pi:  .XlIIr,  figi  / ,  et  jeîy^is.  que  les  por- 
tions bombées  s'amincissent  vers  la  caurO|Qne  en  pointe  cp-- , 
nique  j  que  la  couronne  elle-même  n'est  pas  dans  le  germe  un 
simple  tranchant  courbé  en  arc.de  cçrcle,  comme  cela  a  lie q^ 
dans  le  palœotheriuJn,  mais  qu'aprèsavoir  formé  la  pointe 
de  la  face  externe;  <t,  «^/.çe  Irancbaut  jm  forine  deux,  jS,  y 
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à  la  face  îaterne  dans  la  moitié  antérieure  de  la  dent,  et  une 
fieule  i"  dans  la  moitié  postérieure. 

La  dernière  dent  qui  est  composée  de  trois  portions,  a 
les  deux  premières  faites  comme  dans  la  pénultième  et  l'an- 
tépénultième. La  troisième  est  en  simple  arc  de  cercle* 
\oyez  pi.  XIII,  fig.  2.  ft. 

Il  doit  résulter  de  cette  forme  du  germe,  que  pendant  un 
certain  temps  la  détrition  ne  doit  pas  produire  un  croissant 
simple  sur  la  couronne,  mais  que  dans  la  première  portion, 
les  deux  pointes  du  croissant,  doivent  se  dilater  en  petits 
appendices,  iSet  >,  fig,  2 ,  et  que  dans  l'autre  il  doit  y  avoir 
un  disque  ovale  vis-à-vis  la  concavité  du  croissant ,  d,  fig.  2, 
lequel  s'unira  tôt  ou  tard  à  l'une  des  pointes ,  et  ensuite  il 
toutes  les  deux.  Enfin  ,  lorsque  ces  dents  seront  encore  plu9 
usées ,  il  j  aura  des  demi<-cerc)es  ou  même  des  deqaJ-ellipses, 
c^est^-àrdire  que  les  croissans  7  seront  beaucoup  plus  largeg 
de  droite  à  gauche  que  dans  le  pal4^therium.  Voyez  ^ 
fig.  2.  c, 

C'est  ce  qui  ne  manqua  pas  de  se  trouver  dans  toutes  les 
dents  usées^e  cette  espèce  que  j'qbservai  depuis.  Je  me  vis 
donc  eq  état  de  la  distinguer  toutes  les  fois  que  je  trouve- 
rois  ses  trois  dernières  molaires,  et  je  lui  rendis,  en  e£Fet, 
plusieurs  morceaux  que  j'avpis  cru  long-temps  venir  du 
paldBotherium. 

Tel  est  celui  du  cabinet  de  M.  Héricart-Thury,  pi.  II, 
fig.  J9 ,  où  l'on  voit  six  molaires  et  la  place  delà  seconde  qui 
manque  et  qui  auroit  complété  le  nombre  de  sept  et  une  in-» 
fisive.  Celui  que  j'ai  déposé  au  Muséum,  pZ.  KHI,  fig.  6 , 
qui  contient  cinq  molaires  ;  un  troisième  que  j'ai  donné  à 
M-  Brugmans,  célèbre  profosseur  de  l^^eyden,  et  qui  contient 
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cinq  molaires,  deux  incisives  et  une  large  brèche  entre  les 

:unes  et  les  autres,  pL  X,fig.  1 ,2,  3.  J^en  possède  encore 

-un  qui  contient  quatre  molaires,  deux  intervalles  vides, 

.trois  incisives ,  et  où  la  dernière  molaire  n'est  pas  encore 

.sortie,  />/.  XlII^fig.  1  ;  et  un  autre  où  Ton  voit  les  quatre 

•premières  molaires,  et  l'empreinteoù  les  restes  des  trois 

dernières.  Enfin,  M.  Camper  m'a  envoyé  le  dessin  d'une 

mâchoire  déjeune  sujet  qui  n'a  que  cinq  molaires,  parce 

que  les  deux  dernières  n'y  sont  pas  développées. 

Toutes  ces  pièces  me  montrent,  comme  ma  grande  série 
de  joeuf  dents,  que  les  molaires  antérieures  ont  une  forme 
différente  des  trois  dernières,  et  encore  plus  diflFérente  de 
celles  du  palœotherium. 

Nous  allons  les  décrire  en  commençant  en  arrière. 
Celle  qui  précède  l'antépénultième j  c'est-à-dire ,  la  der- 
nière, moins  trois,  pZ.  X yfig.  1  et  2 ,  à^pl.  Xllfyfig.s , 
d  ,  a  dans  son  état  frais ,  trois  convexités  légères  à  sa  face   ' 
externe,  et  trois  pointes  à  sa  couronne;  celle-ci  forme  donc 
en  s'usant  une  ligne  ondulée ,  mais  elle  donne ,  à-peu-près 
vers  son  milieu ,  une  branche  qui  se  porte  vers  la  face  in- 
terne et  qui  s'y  bifurque.  (  Voyez  pi.  XI,  fig.  8.  ) 
.  ,  Les  deux  qui  précèdent  celle  que  nous  venons  de  décrire, 
pi.  XIII,  fig.  2,  e  et  f ,  ont  bien  aussi  trois  pointes  et  trois 
convexités,  mais  leur  couronne  n'a  point  de  branche  ren- 
trante, ou  s'il  y  en  a  une  petite  dans  la  seconde  des  deux , 
elle  ne.se  bifurque  point.  (  Voyez  pi.  XI ,  yî^.  9.) 
,  En  avant  de  ces  deux ,  en  est  une  qui  représente  la  pre- 
mière du  palaebtherium.  Elle  est  également  sim^ple,  coni* 
primée  et  d'ordinaire  pointue,  pL  X fil,  fig.  ^  ,  g. 
Il  y  auroit  à  présent  dans  le  paldeotherium  un  espace 
3.  '  49 
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vide ,  Bvivi  d'une  forte  canine  :  c'est  ce  qoe  se  «n^Uls^ 
^^int  notre  antmsQ  actuel;  mais  immédiatement  en  avant 
de  la  dent  que  je  viens  de  décrire  ^  il  efei  a  trois  autres  c^^p»a- 
près  pareilles^  mais  deplusen  plus  pointues , pL Xffl,j^. 
:B  ,het  i  ;  ib.  j%.  /  ^  i  etk.  H  n^j  a  que  la  demièpe  inciaîve^ 
c'est-à-dire  la  plus  antérieure  qui  setermine  an  cois  sHDple 
le  plus  souvent  arrondi  par  son  tranchant , />/«  XfII,JSff. 
1 ,  1.  On  voit  une  d^it  semblable  si^rée  ,pl.XIII^fi^.S. 
Voilà  ce  que  je  recueille  en  comparant  mon  morceanA  neuf 
dents  de  suite,  pi.  XIJI,fig.  s,  at^ec  celui  où  sent  trois  in- 
tîistves,  pi.  Xlfl,  fig.  §  ;  et  avec  celui  de  M.  SrugnuuM, 

Ce  résultat  est  confirmé  par  un  morceau  de  ia  collection  fie 
mon  célèbre  collègue  M.  Fanjas-Saint^Fond ,  qoi|  paroit 
<H>n tenir  toute  l'extrémité  antérieure  d'un  côté  de  la  ma- 
jcèoire  inférieure;  il  est  représenté ^  pi.  Xi,  fig.  ^.  Ou  y 
^oit  i'^ecnpreixite  d'une  incisive  simfde  a ,  deux  infâsîvds  wêl 
peu  biiobées ,  ^  et  c;  une  autre  en  trisfngle  d^  ces  4enx^ 
nous  paroissent  répondre  au%  deuK  premières  de  notre 
morceau  à  neuf  dents.  U  en  vient  esisnite  uiie  «^qvi  ponr^ 
roit  passer  pour  la  première  molaire^  g ,  pi.  xiif  ,fig^  9. 

O  résultat  n'est  contrarié  par  aucun  des  autres  mor-- 
ceaux  de  cette  espèce;  on  pent  jdonc  radméCtre  eomia» 
constant^  et  dire  que  parmi  les  animaux  qui  ont  ^Mind 
les  ossemeBS  de  nos  carrières  9  il  7  avait ,  <mtre  les  {MâIsso* 
theriums^  une  espèce  de  pachydermes  À^pesKprès^de  la  taffl« 
du  palfiBotbertuvi  médium ,  nais  dont  les  incisives  mfê-- 
rienres  se  j^nignckieiift  aux  molaires^  sans  caniiM  et  mus  «s^ 
pace  vide  ;  etias  trait  ^iot  à  ceux  que  nous  fburoklaooih^ 
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vonne  des  molaires ,  noua»  autorise  mffisammènt  à  établir 
encore  un  geuMs  y  etf  k  hx\  donner  un  nom. 
'  Bn  ^ efitt  9  ptrrmi  les  pfecbydenneMl  fi?f  a  que  lëar  rhinocérod 
et  lea:  dawon»  quî^  mianquent  de  canine?^  mais'  ife  n'ont  que 
quatre  incisives  inférîemes'^  ou  bien  ils  en  manquent  tout- 
àvfait  ^  et  lorsque ik  en  cmk^  il  y  ft-  tonjours^  un  intervalle 
eotDft  la;  deraière  îfiiKinve  et  lar  première  molaire. 
-  li  ne  £aut.pa»  epotre  qu'on  puisse  trouver  quelque  c&ose 
ée  plnai semblable^  hors  dé  lâf  elisMe"  des  pacbjdermes  ;  Ibs 
eodOEgaura^  Iosl  Romnaifs  ^  \m  solipèdie?  ont  tous  cet  inter- 
valle vide;  Le&  cararassievsp  ordinaires^  et  les  quadrumanes 
OBt  Unis  une  grande  canine  ;  il  n'y^a*  que  les  hérissons  et  les 
muaaraigpes  q«i  pcturroient  offrir  quelqueanalbgie  (]ians  Ik 
corondinatios  des  dents  ;  leurs^  incisives' latérales  sont  ainsf 
obtiquement  aigoëa  >  et  leumcanines  ou  leurs  premières'  mo^ 
Iaitm. ressemblettt  fiwt  aux  inci^ves;.  mais  sama  parler  de 
yénorme  différence  d^  grandeur^  le  nombre  des  molaires' 
et  la*  fomirdesniâeboirsBsonttont  autres^  quoique  nous' 
Qe  puissions  nier  qiji^il  n'y  ait  quelque  FcssembSance^  danr 
llb  forme  dies^  nrolaires. 

Jla  nom  à}ancplath&ium  4{w  nons  choisiasonsponr  dësi* 
gner  ce  genre  ^  a  rapport  à  cette  absence  d'armes  efibnsives' 
on»  de  dents  canines  jdus^longuesquelesautres^  par  laquelle 
U  se/caractérise. 

Je  devois  être  curieux  da^  conodhre*  la  màciioire  supé- 
rieure de  cet  anopioiherium^  comme  il  n'y  avoit  point  de 
Vide  à  cette  d'en  bas^^  j'imagineis  bien  qu^il.  n'y  a  voit  par 
lUHi  plus  de; farte  canine  à  celle  d^en  haut;  mais  ce  n'étoit 
pas  a^sea d'une  coB^ecture  plausible^  je  voulois  des-fkits:  lea 
mâchoires  supérieures  sont  ^oi  général  beaucoup  phis  roreff 

49* 


576  ANNALES      DU.  MUSÉUM 

sur-tout  leur  partie  antérieure,  et  cela  est  aisé  à  expliquer^ 
parce  que  leur  forme  aidù  les  exposer  à  plus  de  fractures^ 
avant  d'être  incrustés  par  le  gypse,  et  que  cette  même 
forme  rend  leur  extraction  hors  du  gypse,  beaucoup  plus 
difficile.  J'en  trouvai  cependant  une  portion  considérable 
que  je  juge,  sans   aucun  doute,  avoir  appartenu  à  notre 
anoplotherium y  à  cause  de  sa  grandeur,  de  la  forme  et  du 
nombre  de  ses  incisives,  et  sur-tout  à  cause  qu'elle  est  pri- 
vée de  canines.  On  Ta  dessinée,/;/.  XI ^Jlg.  J,  Le  morceau 
est  très-fracturé,  parce  qu'il  étoit  entièrement  enveloppé 
de  glaise  et  de  gypse;  on  y  voit  cependant  encore  tout  le  bord 
alvéolaire  supérieur  du  côté  gauche  assez  bien  conservé  y 
et  les  dents  de  ce  côté  en  place,  excepté  la  cinquième  et 
celles  qui  suivent  la  neuvième.  On  distingue  le  trou  incisif 
ab  9  et  la  suture  antérieure  des  os  intermaxillaires,  de  ma- 
nière qu^on  est  sûr  qu'il  ne  manque  aucune  des  dents  de 
devant.  La  première  incisive  c  seulement  est  cassée ,  mais- 
elle  a  conservé  son  fust  et  sa  racine.  Les  deux  suivantes c2  e 
sont  comprimées,    tranchantes,  obliquement  pointues,- 
comme  leurs  correspondantes   de  la  mâchoire  inférieure. 
La  suivante jT,  qui  est  la  quatrième  dent  en  tout,  a  encore 
la  même  forme ,  mais  elle  est  un  peu  plus  grande. 

J'ai  fait  beaucoup  d'efforts  pour  savoir  si  la  suture  qui 
sépare  les  os  intermaxillaires  des  maxillaires,  passe  en  avant- 
ou  en  arrière  de  cette  quatrième  dent^  et  par  conséquent 
s'il  faut  rapporter  celle-ci  aux  incisives,  ou  bien  en  faire  soit  la  - 
canine ,  soit  la  première  molaire.  L'os  est  trop  fracturé  pour' 
que  j'aie  pu  en  venir  à  bout,  mais  je  crois.que  d'après  sa - 
ligure  nous  pouvons  la  laisser  dans,  les  incisives,  en  atten- 
dant de  nouveaux  renseignemens. 
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Ces  trois  dents  d,e,f,  ont  une  ceinture  saillante  à  leur 
base  interne. 

La  cinquième  dent  manque  dans  mon  morceau,  mais  son 
alvéole  montre  qu'elle  avoit  deux  racines.  Je  pense  que 
c'étoit  celle  qui  répondoit  à  la  première  molaire  d'en  bas, 
et  qu'elle  étoit  encore  simple  comme  elle. 

Viennent  ensuite  trois  dents  ^  A,  i  ^  k ,  Irès^difFérentes 
de  celles  du  palœotheriuni.  Elles  sont,  dans  ce  morceau , 
toutes  fraîches  et  sans  avoir  subi  de  détrition  ;  ce  qui  prouve 
qu'elles  venoient  de  sortir  de  l'alvéole  et  de  chasser  les  dents 
de  lait.  La  dernière  ne  déborde  même  pas  encore  tout-à- 
fait  l'alvéole. 

Leur  caractère  est  d'avoir  dans  le  germe  une  couronne 
oblongue  entourée  de  toute  part  d'un  rebord  saillant  et 
tranchant.  Le  bord  externe  a  une  pointe  obtuse  à  laquelle 
répond  une  légère  convexité  de  la  partie  moyenne  et  en- 
foncée de  la  couronne.  La  troisième  de  ces  dents  a  de  plus 
à  la  face  interne  un  troisième  rebord ,  et  qui  tient  lieu  de. 
ceinture  de  la  base  ;  le  rebord  interne  donne  un  petit  cro- 
chet en  dedans.  La  face  externe  de  ces  dents  a  trois  côtes 
saillantes ,  mais  si  peu  qu'à  peine  on  les  remarque  ;  elle  n'a 
donc  pas,  à  beaucoup  près,  ces  enfoncemens  si  bien  ter- 
minés des  molaires  supérieures  du  palaeotherium. 

J'ai  trouvé  quelques-unes  de  ces  molaires  antérieures 
supérieures  d'anoplotherrum,  isolées  et  plus  ou  moins  usées* 

On  conçoit  que  pendant  les  premiers  temps  de  la  détri- 
tion les  rebords  s'élargissent  en  découvrant  leur  substance 
osseuse,  et  que  le  creux  du  milieu  devenant  toujours  plus 
petit,  s'efface  à  la  fin  entièrement.  Voyez  une  de  ces  dents 
diminuée,/?/.  Xl^fig.  y ,  un  germe  de  la  dernière  des  trois. 
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lorsqu'il  cominençoit  à  percer  Falvéole.  Ibid^  fig^  6  ;  un 
germe  encore  plus  jeune  et  qui  n'étoit  point  du  tout  soctà  j 
pL  '^B.fig^ ,  5 y  6 ,  7. 

Lar  oiiiquième  molaire  supérieure  est  bien  difl^rente  di 
celles  qui  la  précèdent.  Elle  ressemble  même  tellement  à 
ceiteB  du  pald&otherium  ^  qu'il  me  paroit  imponublè  de-.  In 
aasign^  des  caractères  oertaiina  pour  Feai  distinguev;  lea  li- 
néameas  de  la  couronne  et  le  contour  de  Ift  &be'  e&teme 
sont  absolument  les  mêmes. 

La  sixième  et  la  septième  mol«re  manquent  àmbirmop^ 
ceaw  y  ntaiê  il  est  assee  probable  qu'elles  ressembloient  à  la 
cinquième;  ainsi  les  trois  dernières  molaires  tant  delamft* 
dioire  supérieure  que  de  Finférieure  aurotent  eu  léaplus 
gvanda  rapports  de* forme  dans  les  deux  genres  ptdœothe^ 
riam  et  àaoplothenumn,  tandis  que  les  quatre  premières 
s'écartoient  sensiblement. 

J'ai  trouvé  dans  plusieurs  morceaux  la  forme  de  \k  mâ- 
choire inférieure  de  cet  anoplotherium  ;  on  en  voit  Fem- 
preinte^/iZ.  II,ftg.  ^.Elle  est  elle-même  presque  entière^ 
pL  Km  y  fig.  5.  Par-tout  elle  montre  cette  grande  largeur 
de  ses  branches  montantes ,  et  cette  convexité  de  son  bord' 
postérieur  qui  ne  se  retrouvent  guère  parmi  les  quadrupèdes 
vivans  ,  que  dans  le  daman  et  dans  le  tapir.  L'apophjse 
coh>noïde  est  large  en  forme  de  crochet ,  et  remonte  beau- 
coup au-dessus  du  condjle. 

J'aurois  bien  voulu  avoir  quelque  morceau  qui  mUndi* 
quàt  la  forme  de  la  tète  ;  mais  c'est  vainement  q^e  j'en  ai 
cberché  jusqu'ici.  Le  pçtitnombre  de  piècesjreconaoiasables 
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^oimeêozyt  parvmiaes^  appartenoiefnt  au  palo^tfaerium , 
mt  fe  les  ai  «npSo jées  tlan^  f^  description.  Il  faut  donc  que 
jt  tne  tiHse  oA  tes  matériaux  manquent. 

A  juger  de  la  taille  «de  cette  espèce  la  plus  commtine 
'ê^anoploiherium  par  ses  mâchoires  entières ,  et  notamment 
fMifr  celle  du  cabinet  'ée  M.  Héricart-Thury ,  il  devoit  être 
«m  peu  f^BS  gnnd  que  le  palœotherium  médium ,  c'est-à- 
dire  encore  supérieur  k  nos  sangliers;  mais  ^ai  trouvé  des 
indices  de  den  «spèœs  beaucoup  plus  petites. 

I  VL  jDespeûtes  espèces  qui  paroissent  voisines  de  Fano^ 

plotherium. 

le  rapporte  d^abord  ici  nue  mt>îtîé  de  mScboîre  inférieure 
ôe  ht  collection  de  M.  ,Drée,  pL  TX,  fig.  5.  La  dernière 
molaire  n'ea#t*pas  encore  Tenue;  Tavant-demière  même 
n'a  pas  qxritté  PaWéole.  La  troisième  est  tombée  ;  mais  toutes 
ceBesqui  existent  y  et  sur-tout  les  deux  premières  rappellent 
lea  formes  de  l'anoplotherium.  La  longueur  qu^occupentles 
aix  premières  molaires  est  0^061  ^  ce  qui  est  à-pen-près  sous- 
double  de  Fanoplotherinm  commune.  Ainsi  cette  espèce 
aroit  la  taitle  d^un  mouton  ordinaire.  Je  l'appellerai  anoplo- 
tnBfium  médium. 

Une  «irtre  espèce  plus  petite  ,  appartient  bien  sure^ 
ment  à  ce  genre.  J'en  ai  dans  ma  coRection  un  côté  pres- 
que entier  de  mâchoire  inférieure  ^  représenté  ,  de  grandeur 
naturelle^ />/. /X^jÇ^.  1.  On  y  voit  bien  la  forme  de  lamA- 
choire  dont  la  branche  montante  est  un  peu  plus  étroite  à 
m  parti esupérienre^  et  sur-tout  à  son  apophyse  coronoïde 
que  dans  l'espèce  ordinaire.  Le  bord  antérieur  de  cette  apo* 
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physe  y  fuit  aussi  plus  rapidement  en  arrière.  Les  trois  der- 
nières molaires  y  sont  bien  conservées,  et  ressemblent. à 
leurs  analogues  dans  l'espèce  commune ,  par  leur  face  ex- 
terne. Leur  couronne  est  un  peu  différente;  il  y  a  au  côte 
interne  une  pointe  vis-à-vis  chacune  de  celles  du  côté  ex- 
terne; la  première  détrition  y  produit  donc  des  paires, de 
disques  arrondis;  ensuite  des  disques  alpngés  dans  le  sens 
transversal,  ou  des  espèces  de  collines  transverses  qui 
rapprochent  un  peu  ces  dents  de  celles  du  tapir  (i).  Eln. avant 
de  ces  trois  molaires,  il  y  a  la  place  de  deux,  mais  elles 
n'y  ont  laissé  que  leurs  alvéoles.  En  avant  encore  vient  une 
dent  tranchante  à  deux  racines,  à  trois  pointes  dont  celle  du 
milieu  beaucoup  plus  grande,  puis  deux  dents  obliquement 
aiguës,  à  une  seule  racine;  la  place  vide  d'une  ou  même 
de  deux  dents  pareilles,  et  une  dernière  dent  ou  incisive 
antérieure  qui -est  tronquée  dans  ce  morceau-ci.       . 

On  voit  évidemment  que  toute  cette  partie  antérieure  de 
la  série  des  dents  est  extrêmement  semblable  à  la  même 
partie  de  Vanoplotherium. 

Un  morceau  de  la  même  espèce,  de  la  collection  de  mon 
savant  ami  M.Alexandre  Brongniard,  pi.  XIII ,  Jig.  4 , 
m'a  été  bien  précieux  en  ce  qu'il  m'a  donné  précisément  la 
dent  qui  manquoit  dans  le  mien  ,  celle  qui  précède  l'anté- 
pénultième.  Elle  y  est  à  trois  pointe  comme  dans  Yanq- 
plotherlum  ordinaire^  ce  qui  confirme  bien  l'affinité  de  cette 
petite  espèce. 


(i)  Depuis  que  ce  morceau  est  gravé,  il  a  perdu  la  première  de  'oes   Iroii 
molâtires. 


d'h ii'ftfi^ tf   u MTV û Mît I. E.  35t 

n faut qù'elie  soit  t^eà  rare  dans  iio«r  carrières,  carjv- 
ii*en  ai  vu  qu'un  troisi^pe  inoroea*  Topréieiité,  pi.  VIN  ,i 
/f^.  ^I  tl  contient  tr<^ffeblaire8<n(l  ^itie  mutilées:,  et  îic 
■f'a'rieil  apprit  9m  ftèpfituliottê  muM  un  peu  plus  grandea» 
^eecHëi  ilês  âédlt  «titrée^  (i) 

'  Cette  é'^^  dëtott  étit#' 4^  très-pieu  plus  grande  qni'tiir 
Hhvtf^^  je  iM'iett^'paf8^é«ft^r  «|ie^  tromper  beaû^  en  la 
fAttgClÉ^tdllgs  1»»'  d»<^telfarfafiifti  le  liif  donne  le  )w)tti  spé-* 
àûqne  àe  minus.  •*''»•  j 

le  possède  deux-Xi^gmens  de  màchoicf  inférieure,  d'une 
e^èce  plus  petite  et  plus  rare  éiicore'j  Vûn  d'eux  ,pl.  VIII, 
fig.  6,  n*çrt  mutilé  cpie  {wr  derapt'  { il  cicmtiewt  les  quatit 
dernières  molaixies. .  Lenr  feifse  «st-  \k  mtee  que  dans  l'es- 
pèce précédente;  mais. les  poiql;ies. de. se9  .dept9  ipnt  mieux 
conservées,  apparemment parcéqù*itvivdiC  d'alimens moins 
l^mjtpriif/^  le#:f^r.La  cppfig^irat^oi^de  s^  branche  montante 
f!lH!tont«  id^r^ii(e,:Ce  qpi  acbi&vedç  oo;[^staterU  distinction 
^  l'.fSpèce.  I41  gFai|4eur  est  d'ailLeurs;  moitié  moindre.  Moi| 
J9«0ff4'fragfn«qt,^i.  FIII ,Jîg.  7,  ne  oontienjl  ^ueiçoi^ 
molaires  :  dans  l'i|n  et  dai»  l'aiitreles  points  dispo^s  pl^> 
^re^  soQt  uD  peu  comprimées-  U^téralement^  C'est  lii^  pre- 
Hkier  Fstppont  qpi  tend  à  rapprocher  cette  espèce  de  l'ordre 
dee  jpt^mipans^  N'ayant  pas  yn  ses  incisives,  ni  mèipe  fiii<^ 
diqe  de  aes  ^v^  epféideunff  ,  i)  m'est  impossiblp  de  d^- 
der  si-c'^est  vjEidtmeikt  up  ^tfiQplo^wium  i  dan»  oe  cas  noof 

-v-         r  ... 

■MU  II      P     ■  Ml     H  I  I  I    y  I  <        nul       \        l     !■  '  IH         I     ■  i  ■  1 1  i       »    i       i  ■    i      i     h» 

.  (1)  PeildMK  Kmfi^oii  et  c^méB^m ,  )Vn  fi  4niç^  im  ^Malrietne  ^ ni  coplitiit 
\ç^éçi>  i^erpSlén^  niolaîref  bien  enlâèr^.  H  confirmé  cf  qne  les  pr€iiiîb*ef  m'«Toi«nt 
^ppri^.  On  le  j(oil,pL  XiiJ  ^fi§r,  i.  itestpnsbabte,  %  en  juger  par  liTgrândenr'i  que 
4à'  iMée  dé  «àiJe  <i%i4fttoiiiAeCle  ;  répMéàkttfl.  XI, fig.  9 ,  fient  âiuriae  bméÉne 

•«f^  ^    ;•  •-.     •    '/i  :  .    .     /  i    .     ■     '  •     ;         . 
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5&  :'A:N;»  AI/ÏS     HV     M.tf^StTM.: 

pôurriona  l'appeler  minimUm  :  da  jt^të  devait  être  un  pen 
i)i»îiidre'q\ie>ceIW  d'up  Jkipifi.       jîfi'Mîîîo-:)  r  7 

'•  çVoilà  doBD;danft  1009  qart'^fieifh^  ;4^^9  .'f^t  I^*^  «ïé* 
d'rfumoiiiadix  lespètes  de  .-qiiadiTiip^^^  paf^hjrden^en  i'^9^%1 
aucune ti'a  été  v^ue  vivante  ai^olii^'liiii^svrvlft  terte;  itiaÂs  on 
y  tVouvé  eacore  celles  dâquèlqiiet  janimaux  d'un;aatre 
ordrft  fi  et  il  eatî  néce68aii;e<if»ei  ioQiMi^^î^dtîquioiis  4p^|K>q]; 
évitecfccwte  Méprise  dàoli  l«ivi]N|iq|h«lrçbM.qQ^'nott9r#)^9^ 
ensuite  à  faire  sur  les  pieds.  -     v.  '?f>  vî:/^ 

A.R  T   J   C  L   E      I  I  L       . 

•         -   *  •  •     •  •     -    »  li   7        ♦  «        .  .     •  .•  /  i'.*» 

■»  .     ■  . 

JDe^  porUons  detéte  de  nos  x^auiièresr  qui  indiquent  dè^ 

ani^naùxnartpdc?y/dérrnes^  '.■  m-    :      •■    / 

■  ■      •  ■  .  r         *  ••  •.,.  t  i-  a'* 

ff  I/'  Mâchoire  inférieure  de  camasèier.        =     '    • 

•  -  .     »  ■ 

Fatigué  en  quelque  sorte  par  cette  longue  suite  d'animafox 
dont  je  ne  connoissois  pas  irn  ^  je  me  sentis  FimaginatioiK 
ftSiifagée  lortque  Je  vis  àfiiver  des  carrières  une  mâdhoir^ 
qàè^'ecrus  recoiinoître  poûr^ccHV  d'unchîéii  ou  d'tiii  rt*- 
hàrd;  elle  est  représentée ijc)/.^f/,^/^;  fa-.  '  •'  .'  -ii 

L'âpohyse  condyloïde  a.  très-élevéé ,  lé  bord  postérireor d 
'échàncré  en  arc  de  cercîè  sous  le  condjle  c,  Tangte^po^Cê- 
rii^r  tî  en  forme  de  crochet ^là  molaire  tranchante  V  tirilni- 
^ulftîrè  et  dentelée,  ne* me laisyoient  auem ' douté 'stii^* ht 
Wfassey  c'étoft  bien  isfôremenl  &n  eanlassier;  Entre  cettie^  nno-^ 
laire  et  la  canine  i,  étoient  les  alvéoles  des  racines  de  de»^ 
«utres  molaires /"et  ^  J  et  la  place  d'une  troisième  A  :  der- 
rière! elle  en  %  étolt  le  fragment  d^une  autre  pliis  jgraiDide, 
et  aasez  jde  place  vers  /  pour  en  loger  deux.  Je  çoiiclutbla 
de-là  que  cette  mâchoire  étoit  du  genre  canis;  le  genre 
Jelis  n'a  que  trois  ou  quatre  molaires  au  plus^  daxu^lès  oursk 


l 


u'KiiL;^  ai'<k'4atV«]^i£féréa4esîCj[uUI>e9i«iiMililejque  j'ep^plique 
ici>  po ur les  ro^JlBs;  l^roô^i  ^fr6^i^ç^»»>^^V;•.<ça,ua  mo);, 
*  de>  ti^n^  ies  /ÀTnassioiis  ^  liL  il'^  ft  qU9  ikig^tV^fg  Çf>^^  !  auquel 
«Ai  ipixi^ae  coppaoier  cette  j»âitfhoiit«(  Mflis^  q¥J?M®  ^^1^  fo^^^i: 
pMsoy^iDncpBxla  èainLpatoafr>«tie«ile4tâi|^!^r«q(gf ^^^gfs.  ^ 
ctais ,  je  m'èb  troavai  pas-une  qai  lui;  cppvînt  ent^emeat. 
'  L>Le  'loiip>  1  le  renard  /'tobfaesfles» variétés  de  nos  obiens^o- 

Blèstiqpies^  le.'anard.ife:^)b*gioie»l^<i!^iM$9^^-f#^iP^^  liy<^Ç 
la  plus  scrupuleuse  attention ,  se  ressemblent  parfaitement 

ettferc  eux  .pur.  d«a  poiatsl  àfi^H  -.  ha^vt^}»  ,^,^Sèrpn\^,toua  éga-< 

peinent  de  notre  cariiaasi^rit^U^*    -  •    .-  .<>     i^  ;  >p  .,     i 
"«  MaBoueat.trèsreoibapi:a98é4&f^x^€(:S%iâirdes,4i£l<^i^Qe9 

qmyi%oileftà.yoir  pottr:roeil'bal)i^«iSQnt  ^ès-dii6B.c;ile;^.à 
rendre  à  l'esprit  par  dd»p4jr9if|^fès^yfli^!C9Ci4^cl(W(^^  poifif 
£iiFrentemdÉ'ei?t;rf  on;)  .  •■  r,*)  vnnr,  r{)  t-il  .'■t!-'-:  .:)?  .'j 
^  >  La  dent  e  e8tr.-éTidemiii|silt-  '  Ja .  iqMajIirièmfi  molftire,  .de.  c^ 
côté;  comparée'poar  là  grWM^eoi;  ay«G:)apareiiUei4^«94^C99 
espèces,  on  trouve  qaeic'esjt; du' l'^n^rd-qu'^elIotiffiyroçHe le 
ftlns^  L^a  distaïkceické  âtimtVtoiH  %?(i»«4f)9^9Q9^^pëfJL«|Çpt]ÇQ 
la  dent  e^etlabase^  ôgihlp^i^f^x^4^^f^^^l3if^\ï\e^ 
donne  à  -  peU)-  {ùrèar j^;  ^  v^va»^.  i^éjukat.;  .|y^i]^^i)|^  91 
Ton  prend  la  Jiaul^ur  ^p  ,  dp  la.  ^y^nçlfip,^^:cel.ei\^^^ 

on  trouve  quelle  renard. a  va  «MÛèno^,  ^^i  ii^<^f^*§^  VbB!^^'' 
le  bord'infiéri^ie»  artièijf  ,>Qn  trqnyp  qv|'il,^flt,p^^^u^ 

droit  d«iu:BQirQ«a4U^^»l^t  qu^  dw^  ift\f«Jftâ?4  J^;P'^9flf^ 

de  manièr«<niel'an|çile.<i  8©  pprte  pn  ,^  >>.!«.«  l,-»  .;.  ;v^. 

L*apoph78e'0orOn<Mde  -est  bien  pluâ,d4^|^rei|te.^^çore  ;,  elle 

estbeaacoiqj  plua.û(w«»  ^fc  plm  éîBw^iiPJi  Iftrçj^  JH* 

5o* 


/' 


-dans  iMCre  'ttâiml.  Là .  ligttd  J"*  ,  p^r  «ioeviple ,  ^dma  le  rev 
nard  ne  fait  pas  toot-à-fait  les  3  quaru  de  k  ligiie  ci/>  «ytt 
lui  correApond  daBSBÔtt^  animaL  La  Ugaaimp  éalL  •iidi>re 
un  peu  plus  petite  par  rapport  à  la  ligàe  dcL 

Aiiisi  non>èé«kcinMit  lit  lliâc^ôira  du  -reBard^  à  l<m(pos/k 
à'-pen-^près  égale  ^  ât^rtaihàe^âeaesdilDenaionsiDûftMgfaAas* 
qa&la  màxhoité  fbMÎlè;  itràt^ceê'dimeiuiQiîs  ne  dutouméit^ 
pas  uniformémeùl ,  fin  jaque  r^rs  e  o ,  c'est  d'iin  4ixiMne> 
et  Vers  da  é%  êj}^  è-èà(dl6  ]^lttê  d'Un  quart  que  les  ligtee  du 
renard  aont  âti^^^leéèéiis  de  tean  oarrespondanteè  dam  îioiBt 
irnimal:  =  .   i     : 

Ceci  tépofld  ct^araiieé  à  Fob^eetiofi  qv'oB  pa^rraii  noaa 
faire  ^  que  nous  nepouTone  fticâr  bien  JMte  kl  longutttrcïd 
de  notre  inâcheli^  fi^èM)e>  à  cause  de  la  ciaâsuiierA.dala 
pierre.  On  voit  que  notté  bous  sommes  abstenu  d'éinplpjer 
cette  longnenr  dâiM'noé  ec^BpÉraisoas,- : 

Quelque  mAchoire  du  genre  canis  que  nous  cxaiiiiBiDiia'> 
hèusY  iirotiVëdè  ks  alMiàeA  ^^RSmeea  dànè  le  cimlowr  et 
W  proportions  de  là  parUe  pottérieure  :  leà  rariéléa  dès 
cliîens  domèstiquiis >  le  flttâtin>  par  exemple,  et  le  dc^goÎD 
lié  âiffèrebt  jpa^èttitèfit  Ttlilê  dei'àutre  à  cet  égard,  qne  cet 
aiiinikl'  tré  diff^iSé  defr  éanSs  que  non»)  lui  avohèjcoatpaipéià 
U  eii  dfoné  très-ptolMiblé  qiiie  ce  caruaaaierétoit  eoonmeJes 
^èmTores^  d'une  espèee  inckinnue  aujo&rd'hui. 

ÏVods  Croirions  même  potHrèir  dira  que  cela  cet  eertdiiiy 
fti  BOU^  ^aViouB  le  squelette  de  quelques  espèces  teHea  qoé 
tisatii ,  le  thacttl  dOr  €ap'y  itiéds^  qudiqti»  tkwu  ao^mnia Jkiea 
persuadés  d'avance  que  IesmAi^lléi#es  4*  oes  eapèeesjwsiniit» 
blênt  à  celles  tteèàtttrea^  A^s  né  )ire«idnoeroDS  poi^t^Mi  ^ 
à^  de  ne  liètt  IhisMr  de  doàteitit  d^ 


fi  II.  Portions  dé  téiea  de  tortuea  el  d^autrea  reptiles, 

:  .  .       '       .  ... 

Je  n'en  parle  ici  qu'en  iMLSsantx  et  povlr  empècber,  lors: 
qiM» . AoustrpnveroQs  des ps.  dlitayt^ partie^  du  corps ,  que 

nou«,  n'oubU<m9  4c  chercher  s^iU  ne  peuvent  pas  aus^lyenlr 
de  !^ue)que8  xepUlcs*    / 

^  Fat^  *  dé}à  indiqué,  quelques;  ossemen^  de  tortue» 
dans  les  annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle:  feu-  ail 
moi-Qoè^me  plusieurs.;  j'ai  enoore  unejpgirtMn  dte  t^te  qui 
ne  peut  provenir  qu!ed'uncr<»p!^de..lÀar4vp)«ineducro-; 
«odJile,  .    :    ' 

Ce  n'ast  pas  ici  le  lipu;de  détermine?  précisément  les  es-^ 
pèces  d'où,proYienn^l  ce^  débris j  iXsniîfit  d'en  avoir  rap- 
pelé  l'existence. 

On  sait  encore  qu'on  trouve  par-ci  par-Ii^  dans  .nof 
«anriltres^deaQssemensd'oiseaux;  j'enai.détenniné  la  naturej^ 
à  ce  que  je  crois,  le  premier  avec  x^|p^ur  ;.  plusieura 
natocalistea  ^mt  ajouté  d^;im8  ^  de  nouveau;^  fiûts  .aux 
puena. 

.  ,Jteii&yi«ndj^aiUeufs.aujr,<;ea4i^ears,débrisétran|(era^  U, 
classe.. d^  qnadrnpèd/es  f^  doit  seulj^  iq^'4i^i\p.fr  xsa,x», 

A  R  T  I  C  X<  B     I  y. 


J<  I      M       .      m. 


•  ■      •        \  • 


Ri^etfSéne  gétukàêée. 


A 


i  • 


•'.»-  ■  »  ..I  I  ' 


fhi  ^pent  (04ioniMr'<{ae  ^aM  «nie  copscisée  «Mari  iksvAm 
que  <>èHe  qu'occupent  «oa  #«n^resi  er  qqi  a. plut  d» ^ngtt 
Menés -de  Test  4  TooMt ,  on*  n'ait  presqqe  tro^ivér  que  des  M> 
d'animaux  d'une  aevkfamiUe^  et  que  le  petit  ntnidbred'i 


t-. 
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pèceâ  étrangères  à  cette  famille,  principale,  y  soient  d'une 
rareté  extrême '"'      '  '  "      '  '"  -"*  '  '     ^  '        ^*     ' ^  '^ 

Qn  ne  çauroit  guère  douter  que  la  proportion  dans  le 
nombre  dés  os  de  chaque  espèce  ne  soîl  à-peu-près'"rMatîvé 
â^  l'abondance  de  reiSp'^cé*'0;^<6ni'é  j[ô"]fsqiVJ^é^^^^^^^ 
voléiif  ;  car  i)h  kè  côùCtoU  |feî-é' tftfe  câiiS'é'  âfê^frtiiériVe*^  4ui 
ait  pu  frapper,  ou  entraîper,  ou.enfih''iricrii^têîf"'dàiM  ^é  • 

gypsfe  ^'  lès  os  ^de  cef  taine'al  çsbèces  )  dé  ^référei^cV  à'  fceuxr  fles. 
autï'es.       '  -     ..  :i     .  .     ..    ^t..t 

Or  il  ek/cèrtaMqâ^^^^  lésj/ayB 

qui  font  partie  aégt^ètix  gràriÛs*  cbtitiûeris;  pair  êïétnjle*^ 
ies  difFérentes  contrée^  de  FEiurçpe  pu  ^e  FAmérique;  son^ 
habitées' par  des  aniïrfauï  à  peu-|>rès  de  toutes  les  Àinilles  ^ 
clkàcàne'sblt)n  sa  làtitudfe  et  la  qualité  de  son  sol.  • 

Mais  il  n'en  est  p^s  de  mèm^  des  grandes  lies,  etla  Nou- 
refle-Hollande,  eii  particulier ^î  peut  nous  éclaîfer  par  5on 
état  actuel^  sûr  l*ëtat  où  devoir  être  le  pays  qùTabîtoîeiît 
les  animaux^  de  tkii»  carrières/ '  '       .    '  '    ' 

Les  cinq  sii^i&mes  des  quadrapàdes  de  la  Noufellc-Hol- 
lande  appartiennent  à  une  seule  et  même  famille  ;  cèllé4  ' 
àés  animaux  à  boursfe ;  ks '  dàsyutès ,  les  phalangers ,  lès  pe- 
to^ruB  /  les  pëifamèlés;  les  kattgurôôs  et  les  phascblomèji^/ 
forment  six  genres  tr^s-voisins  les  uns  des  autres*;  rt^ï*rf 
n'ont  d'analogue  dans  le  reste  du  inonde  ^  que  les  seuls  di^* 
delphes  de  la  partie j^f^ude  de.4\^ériqi]ie. 

Le  noml^re  des  espèces  comprises  dans  ces  six  genres^ 
TA  aujourd'hui  ^  d'après  ka  noutselles  ^découvertes  4u  €0|)i* 
tfûoa  Baudin^'àplus  de  quarante;  et  on  n'a  trouv^^encwe 
dAus  pe  w^ime  pays  que  huit  ou  dix  espèces  qui  ^oienf;  étr^n*»' 


/ 


ceres  à  cette  famille  des  animaux  à  bourse ,  savoir  :  un 
chien  sauvage ,  deux  rats  et  quelques  chauve-souris. 

Voilà  dpjpc  une. région  Considérable^  mais  isolée,  quionrô 
èncoreMde  1109  jcAirsV  datrt  la  proportion  des  famiEiès  des 
quadrupèdes  qui  Thabitent^  quelque  chose  de  très-sem- 
blable à  ce  qui  exisfoit  autrefois  dans  le  pays  des  ani- 
maux  de  nos  carrières. 

Oâ  trouve  psfinii  ceux-ci  huit  paôhydennijes  contre  un 
seul  carnassier. 

Nous  verrons  par  la  suite  combien  cette  ressemblance 
peut  devenir  importante,  lorsque  nous  voudrons  établir 
quelques  conjectures  sur  l'état  de  la  surface  du  globe  ^  h 
répoque  où  vivofeut  les  espèces  décrites  jusqu'ici. 
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jDES  LANGOUSTES 

•  •  -  - 

D  U    ir  U  8  jp  17  M    N  A  T  I  Q  K  A  {» 

W  Hl  S  TOI  H  £^   9F  A  T  U  &  ^hhJL 
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FÀtt  ?.   A.  tA^HBlLtB. 


JjiN  m'occupant  de  la  détermination  des  différentes  eapèOM 
du  genre  des  langoustes  qui  font  partie  de  la  collection  na- 
tionale^ je  me  suis  aperçu  qu'on  n'avoit  pas  encore  de  no* 
tions  bien  ^distinctes  sur  Fespèce  la  plus  commune^>  la  lan^ 
gouste  de  nos  côtes ,  de  celles  de  la  Méditerranée  8ur*tout^ 
et  dont  ont  parlé  la  plupart  des  anciens  naturalistes.  Com* 
parant ,  en  effets  les  caractères  de  ce  crustacés  avec  ceux 
des  espèces  décrites  par  Fabricius^  j'ai  vu  que  ^i^  notes  in- 
dicatives né  pou  voient  tomber  que  sur  l'espèce  qu'il  nomme 
quadnoomis  :  or  cette  langouste  a  pour  patrie^  suivant  lui^ 
l'Amérique  méridionale  ;  cet  auteur  ne  dit  pas  qu'elle  ae  ren- 
contre ailleurs ,  et  il  ne  cite  qu'un  seul  synonyme^  savoir  ^ 
une  figure  d'Herbst.  L'espèce  appelée  Aomarz^^  qui  n'a  cer- 
tainement pas  les  traits  de  la  langouste  indigène^ et  quiparoit 
être  propre  aux  Indes^  attire^  au  contraire  à  elle^  presque 
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tpatala  synonymie^  ainsi  Tx>ilà  en  quelque  sorte  notre  lan- 
gouste tç^Ueniieot;  méconnue^  qa'il  est  difficile  de  la  retrou- 
yjer-'dmi^t'kâ  décrits  de  Fabricius,  ou  que  Ton  peut  se  mé-> 
l^rendre  sur  son  compte.  Olivier^  qui  a  eu  occasion  de  bien 
conuôître  ce  crustacéy  puisqu'il  a  fait  ses  premières  re- 
cherches entomologiques  sur  les  côtes  de  la  ci-devant  Pro- 
vence, contrée  qui  Ta  vu  naître^  a  décrit  cette  espèce; mais 
en  Qianifèstant  des  doutes  sur  l'application  qu'on  a  faite  des 
figures  de  Marcgràve ,  de  Rùmphius,  de  Séba  ,  etc.  >  à  cette 
langouste ,  il  la  prend  néanmoins  pour  ^e  cancer  homarus 
deLinnasus,  et  pour  Vastacushomarùs  de  Fabricius,  quoique 
la  description  du  premier,  publiée  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Muséum  Ludovicœ  Ulricœ ,  soit  très-insuffisante  pour 
servir  à  établir  une  opinion  ,  et  quoique  le  second  natura<« 
liste  se  soit  mépris  sur  la  langouste  commune.  Si  nous  con-* 
Miltons  l'ouvrage  le  plus  complet  que  nous  ayons  encore 
ourles  crustacés j  celui  d'Herbst^  nous  ne  serons  pas  plus 
éclairés.  Son  cancer  homarus,  la  langotâte  qui  a  le  même 
npm  spécifique  dans  Fabrieius,  criùtàeé  très-différent  dé 
notre  langouste  y  devient  encore  le  point  de  ralliement  des 
auteurs^  particulièrement  des  iconographes;  Herbstauroit  dû 
Toir  dans  son  cancer  eisphas  la  langouste  de  Rondelet,. 
d'Aldrovande,  en  un  mot,  la  cdinmune.  H  est  donc  prouvé' 
qil!il  règne  une  assez  grande  obscurité  sûr  cette  espèce  qu^L 
nous  importe  cependant  le  plus  de  conhoître,  i;^  parce  que 
le  père  des  historiens  des  animaux ,  Aristote ,  en  a  parlé  avec 
détail  sous  le  nom  de  carabes  ;  ».''  parce  que  les  auteurs  latins 
en  font  aussi  souvent  mention,  en  l'appelant /bcz^/à;  3.^  par* 
ce  jqu'elte  noué  rappdU^  im  trait  ^olbarbàriâ  de  reinpereiEt' 
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Tibère  V  qui  fit  déchire^  le  visage  d'un  pécheur  avec  le  test 
épineui^dè  ce  crustacés  sans  qu'ilie  méritât;  4.^enim>  parce 
que  cette  langouste  est  un  mets  recherché»  Il  faiit  €iicor« 
observer  que  ce  genre  de  crustacés  est  le  plus  intéressant  ^  si 
on  le  considère  sous  les  rapports  de  la  grandeur^  de  la  diver- 
sité et  de  la  beauté  des  couleurs  qui  ornent  le  test  de  la  plu- 
part des  espèces.  :  ii 

Ce  genre  est  un  des  mieux  caractérisés.  Parmi  les  ani- 
maux de  cette  classe  de  la  division  des  pédiocles  et  de  celle 
des  macroures  du  professeur  Lamarck/ les /a/z^oz/s/e^  et  les 
scyllares  sont,  les  seuls  genres  où  les  pattes  antérieures 
soient  simples  >  ou  n-djent  pas  la  forme  debras^  terminés 
ehacun  par  une  sorte  de  main.  Les  scyllares  sont  distingués 
des  langoustes,  ou  miêux^de  tous  les  cri^^toces^  par  la  forme 
singulière  de  leurs  antennes  extérieures  qui  représentent 
une  sorte  de  crête.  Les  langoustes  ont  ces  antennes  en 
£[)irme  de  filets^  de  même  que  dans  les  autres  genres  ;  mais 
^lesont  un  ;  «carabfcàre' qui  me  semble  unique  dans  cette 
qlttôSQ  :  leurs  yeu  x  sohlp.portés  iur  im  pédoncule  commun 
et (ransTersàl.  r;    .      :  ::       .  > 

C'est  dans  Rondelet,  dansJB^loil,  qu'il  Faut  chercher  le 
peu  die.  faits  historiques  que  bous  ayons  sur  ces  crustacés» 
Q^&uxqui  aiàient  lie  merveilleux  trou veront  de' ^uoi  secoii- 
itnlkfr  ^eina  Y IIisix)ire  naturelle  des  plus  rares  curiosités 
de.  ia  mer  ^ès  Indes  de  Louis  Renard.  Il  leur  apprendra 
qu'une -espèce  de  limgouste  de  File  de  Loevên  y  dont  la  lon- 
gueur est  de  trois  à  quatre  pieds,  grimpe  sur  les  arbres 
pmii} '3^  pâturer,  et  q^e  bien  différente  du  plus  grand 
DtOPDbrfrdebrostâcési^saile^oe  pond  que  4^  doase  &  qaa«* 


i  ^. 
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torze  oeofs^  ces  œuB»  sont  dHin  bleu'  céleste^  picotés  de 
rouge;  elleieà  enfouit  dans  le  sable.  Liaissons-là  ces  contes ^^ 
9t  caractérisons  las  cinq  espèces  de  langoustes  qui  noUV 
•ont  mises  soùs  les  yeux.  ^ 

*  Epines  situées  au-dessus  des  jeux  dentéçs.      :-, 
1.  Langouste  commune:  Pàlinurus  i^ulgarts. 


■j  t 


Pàlinurus  quadricomis.  Fab.  SuppL  entom.  system.pag. 
4oi.  —  Astacus  homarus ,  Oliv.  Encyclop.  méthod.  hist. 
nat.  tom.  F^^  pag.  343.  —  Cancer  elèphas,  Herbst.  Crus-* 
tac.  tab. ^g,fig*  /•  —  Petiver,  mus.pl.  i54  ,  rh!^  5.  — Xa/z- 
^ow^^eji  Rondelet,  edit.  franc,  lii^.18 ,.  chap.i. — -uistacus , 
Belon  ,  de  aquat.  j>ag.  35o.  (i)  --  JLéOCusta  marina^ 
Gesncr  ,  de  aquat.  lib.  3  ,  pag.  ôi3.  —  Zéocusta  marina  , 
Aldrov.  Crust.  liv.  ^  ^pog^  io^.  C'est  aussi,  à  ce  qu^il  me 
paroît ,  Yastacus  de  Gronovius.  Zioop.  n.^'^Sfk  \ 

On  trouve  dans  T  Amérique  méridipuale  ^n*e  kâgoustb 
que  Marcgraye  nomme  potiqziiqu^^a.  Elle  e^t:  voisiné  de 
celle-ci  ;  mais  sa  figure  et  aa  description  ne  pewent  ^atis* 
fsgire  à  cet  égard.  Sloane  qui  en  a  parlé  dans, son  Histoire 
paturelle  delà  Jamaïque,  tom.  »ypag.  2jo,  y  rapporte  ia 
synonymie  de  notre  espèce,  .     r  ( 

Cette  espèce  est  bien,  distincte  par  les  dentelures  des^lénic 

r 

■       i>.  j 

-  •  ■  '      1' 

^  i  t'  f    }  .  ..  ■  '    ê 

.  * 

(1)  Cel  anteut  traite  de  1»  langouste  commune  dans  devm  vMcles  et  schis  ^ffx^ 
noms  difiérens  ;  d'abord  sous  celui  de  locuUa  marima ,  et  ce  qu'il  dit  i^  ce  suîet 
ne  loi  est  pas  propre  \  ensuite  sous  celui  Scutcicôs  y  j  rapportant  mal-a-propos 
le  çtttstacé  auquel  les  Gracs  donnotent  cette  déiM>iwuidin  »  f^  UmcHiMildite 
homard. 

5i  * 
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épines  OU  pointes  situées  au-dessus  des  yeux^  et  par  celleA 
des  extrémités  latérales  des  anneaux  de  sa  queue;  ces  mêmes 
anneaux  ont  un  sillon  interrompu  sur  le  milieu  du  dos  , 
ce  qui  lui  est  propre;  ses  pattes  de  devant  sont  plus  grosses 
que  celles  des  autres  espèces ,  et  leur  avant-dernière  articu- 
lation^ près  de  leur  extrémité^  a  une  forte  dent.  La  partie 
antérieure  et  supérieure  du  testa  deux  for  tes  arêtes  ;  la  cou- 
leur du  corps  est  rougeâtre^  avec  deux  rangées  de  taches 
jaunâtres  sur  la  queue. 

*  *  Epines  situées  au-dessus  des  jeupc  n^ayant 
pas  de  dentelures. 

f  Segmens  de  Vabdomen  a/y  ont  cTiacun  un  sillon 
transversaL 

s.  Langouste  mouchetée.  Palinurus  guttaius.  . 

Cette  espèce  est^  hors  dé  doute  ^  le  palinurus  homarus 
dé  M-  Fabriciiis-  (Suppl.  entom.  system.  pag.  4^o  ).  C'est 
aussi  probablementle  ca72cerAomaAT^5' de  Linnœus;  sjstém. 
naL  edit.  i2 ,  toln.  2,  pag.  io53  ,  n."  y4.' —  Ëjusd.  Mus. 
Ludov.  Ulr.  pag.  45 y.  Herbst  Ta  représentée ,  quoiqu'asséiK 
mal^  pL  Siyfig.  i.  Voyez  Séba  ,  ihes.  tom.  3  ^pl.  21,  n.^  3. 

Elle  a  beaucoup  d'affinité  avec  la  suivante  ;  mais  Piiiter- 
T«Ue  situé  entré' leà  antennes  latérales  ^  en  de^urs/  bu  la 
partie  supérieure  de  la  tète,  n'a  que  deux  épines;  son 
corps  est  bleu  ou  rougeâtre ,  moucheté  de  blanc  ;  on  ne 
voit  pas  isur  sa  queue  les  taches  oculaires  que  nous  observe- 
irëns  dans  fespéce  suivante. 

Le  notti  spécifique  d'Ao/7mn^  est  mauvais.  Une  convient 
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rigoureusement  qu'à  Vécrevisse  de  mer,  CLstacuê  marinus, 
Fab.   C'est   Belon  qui  a  probablement  induit  en  erreur 


Cette  espèce  se  trouve  dans  les  mers  des  Grandes-Indes« 
La  figure  de  Riimphius ,  Mus.  tab.  4 ,  fig.  A ,  rapportée 
à  cette  langouste^  fait  voir  quatre  épines  sur  la  partie  an- 
térieure et  supérieure  du  test:  ce  ne  peut  donc  être  cette 
espèce.  La  figure  de  Petiver.  Amboin,  pL  V^I^fig*  /,  ne 
di£f<ère  pas  de  celle  de  Fauteur  précédent. 

3.  Langouste  argus,  Palinnrùs  argus. 

La  partie  antérieure  et  supérieure  de  la  tète  ^  située 
entre  les  antennes  latérales^  a  quatre  petites  épines ,  dis- 
posées  sur  deux  rangs  transversaux^  ou  formant  un  carré 
long.  Le  corps  est  bleu ,  mêlé  de  nuances  de  la  même  cou^ 
leur  plus  foncées^  de  rougeâtre^  et  tacheté  de  blanc-jaunàtre; 
la  queue  o£fre  quatre  grandes  taches  de  cette  dernière 
teinte^  rondes  et  bordées  de  bleu  plus  foncé. 

Je  la  soupçonne  des  Grandes-Indes  :  elle  est.  voisine  da 
paUnurus  fasciatus  de  Fabricius. 

tt  Segmens   de  T abdomen   sans  sillon  ^    ou 
lisses. 

-  <  r       -    •      • 

4.  Langouste  folyphage.  PaUnurus polyphagus. 

s 

Je  rapporte  à  cette  espèce  le  cancer  polyphagus  d'Herbs^ 

pi.  Jj2.  Le  fond  de  la  couleur  est  di£férentde  celui  de  nôtre 

individu  ;  mais  les  caractères  essentiels  sont  les  idèmes.  Son 

test  est  moins  épineux  que  celui  des  espèces  dont  nous  Yf 


/ 


>  / 


Bon^.  ^  parler.  L'iot^valle  qui  8e  trouve  entre  les  an- 
tennea  latérales  a  deux  épines  sur  une  ligne  transverse  : 
le  bord  postérieur  des  anneaux  de  Tabdomen  •  est  d'un 
vert  pâle  ^  et  eette  bande  est  d'un  jaunâtre  clair  au  bord 
intérieur. 

Cette  espèce  paroit  être  le  paUnurus  om€itua  de  Fa'^ 
bricîus.  SuppL  entom.  system.  pag.  4oo* 

5.  Langouste  versicxilor.  Palinurus  versicolon 

Cette  jolie  espèce  nous  est  arrivée  par  la  frégate  le 
Naturaliste.  Les  individus  entiers  sont  petits  ^  .  mais 
nous  en  conservons  les  débris  d^un  qui  a  dû  être  fort 
Ipradd.  \A  partie  antérieure  et  supérieure  du  test  a 
quatre  petites  épines  disposées  en  carré.  Le  corcelet  ou  le 
test  est  d'un  roux-brun  foncée  coupé  par  des  taches  et  des 
traits  d'un  blanc  jaunâtre.  Les  anneaux  de  l'abdomen 
9ont  d'un  rougeâtre  clair,  avec  une  raie  blanchâtre  trans-* 
verse  ^  au  milieu  d'une  bande ,  d^un  rouge  brun  foncé  ^  au 
bord  postérieur  :  les  pattes  sont  rayées  alternativement  de 
ces  deux  dernières  couleurs. 

Clusius,  curœ  posterior ,  pag.  ^/^  a  donné  une  bonne 
figure  dft  cette  espèce.  L'individu  qu'il  a  décrit,  avoit  un 
pied  romain  de  longueur ,  sans  compter  les  antennes  qui 
étoient  longues  de  vingt  pouces. 

Nous  avons. trouvé  dans  le  dernier  envoi  du  capitaine 
Baudin  ,  les  débris  d'une  sixième  espèce  de  langouste  ^  qui 
de  voit  être  fort  jolie*  / 

,.  Le .  priofessej^r  Lanlarck  en  possède  une  grande  espèce 
d^ritedABs  V  Encyelopédie  méthodique  ^  souslenomd'ecre^ 
visse  pénicillée. 
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On  voit  aussi  une  très-belle  langouste  dans  le  Mi^séum 
de  feu  Gigot  d'Orcî, 

Il  est  il  désirer  que  des  temps  plus  heureux  nous  per- 
mettent de  publier  une  monographie  des  crustacés,  accom- 
pagnée de  figures  ;  l'ouvrage  d'Herbst  sur  cette  partie  n'en 
oflfre  qu'un  petit  nombre  d'originales  et  de  bonnes. 

Je  n'ai  pas  cité  dans  la  synonymie  ma  Gammarologié 
et  celle  de  Bosc ,  ayant  suivi  Fun  et  l'autre ,  à  cet  égard , 
M.  Fabricius. 


•  r 
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CORRESPONDANCE, 


jâlexandre  Humboldt  et  le  citoyen  Boxpland  ,  à  VInsti' 

tut  national  de  France. 


c 


ITOTBNS, 


Depuis  le  mois  de  brumaire  an  VII ,  ou  depuis  le 
commencement  de  l'expédition  dans  laquelle  nous  nous 
aommes  engagés  pour  le  progrès  des  sciences  physiques, 
nous  n'avons  cessé  de  chercher  des  moyens  pour  vous 
£Eure  parvenir  des  objets  dignes  d'être  conservés  dans  le 
Musée  national.  Sans  compter  les  collections  nombreuses 
de  graines  adressées  au  jardin  des  Plantes  de  Paris  ^  et 
les  produits  de  l'Orénoque  dont  le  citoyen  Bresseaa  , 
ci-devant  agent  de  la  République  à  la  Guadeloupe ,  s'est 
chargé^  nous  vous  avons  envoyé  de  Santa-Fé  de  Bogota 
et  de  Carthagène  des  Indes ,  deux  caisses  accompagnées  de 
lettres^  datées  de  messidor  an  IX.  L'une  de  ces  caisses  con- 
tient un  travail  sur  le  quinquina  du  royaume  de  ]a  Noa* 
velle-Grenade,  savoir^  des  dessins  enluminés  de  sept  espèces 
de  Cinchona,  avec  l'anatomie  de  la  fructification^  des  échan- 
tillons d'herbier  en  fleurs  et  en  graines^  et  les  écorces  sèches 
de  ce  produit  précieux  digne  d'une  nouvelle  analyse  chi- 
pûque.  L'autre  caisse  renferme  une  centaine  de  dessins  en 
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têfieÂ  espèce^  de  la  fldrtf  de  Bogota.  C'éfât  le  célèbre  Matis 
qni  nous  àTdit  t^è  ca<}eaiù  aussi  ititérê^èant  pour  la  nouveauté 
des  Végéltfuk-quê  poUr  la  grande  beauté  deâ  planch^Q'  oolo^ 
iiééé:  Nb««  «L  vous  cni  ;  citoyen»  >  que  ces  <î6llàttbââ  seroient 
plusutileà  aux  proglrès  de  la  botanique  en  iès  offrant  à  Tlns-^ 
titut  national  condinè  une  foible  marqué  de  dotré  recon-* 
noissance. 

De  Quito  et  Guâydquil^  notifi  Vods  avonâ  adressé  une  caisse 
de  minéraux  irès-curieux  poûV  les  recberches  géologiques^ 
eotilenftât  dés  Vôcbës  *ptorf(lij^îtî4ûes  et  des  produits -vol- 
caniques du  i^otopaxi ,  de  '^(^MiMlna  ^  de  Pichincha ,  et  sur^ 
tout  du  Chiniborazo  sdr  lequel 'lîous  avons  réussi  à  portet 
des  instrumens  k  l'énorme  hauteur  de  bfiA^  métrés ,  ou 
5^01 5  toises  (  formule  de  Tremble^),  Voyant  descendre  lé 
mercure  dans  le  baromètre  à  j  3  pouces  ni  lignes/  le 
thermomètre  étant  à  i%3Réaumur^au-dessousde£éro:  Cette 
dernière  collection  est  partie  par  le  Cap-Horn  dattjfila  Tré-^ 
gâte  la  Guadeloupe  que  nous  savons  être  arrivée  heu*** 
reusemerit  à  Cadix;  et  je  ne  doiitepas'que  M.  Hergen ,  pro^ 
fessétir  de  minéralogie  au  cabinet  de  Madrid^  à  qui  j^ai 
adressé  ces  objets^  ne  les  ait  déjà  remid'à  Tambassadeurde 
là  République  en  Espagne. 

'  Quoique  nous  ayons  pris  toutes  les  précautions  imagî* 
nablès  pour  assurer  led  différens  envois  que  nous  avons  pris 
la  liberté  de  vous  fairé^  nous  nous  trouvons  bèrpetiUanijusr 
qu^aujourd'hui  dans  la  plus  chiéllé  incertitude  k  et  sujets 
n'ayant  en  depuis  plus  de  deux  ans  aucune  nOuv>èlle  d'Eu- 
rope ;  vraisemblablement'  notre  ^jo\ir  dans  riniérieai: 
des  missions  de  rAmérique  taéridîonale  à  l'è^jt  dès  Andes  > 
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comme  celui  sur  les  c6tes  de  la  mer  du  8ud^  noas  a  priV^ 
de  cette  consolation.  Accoutomés  à  dBs  privations  et  de^ 
revers  plus  grands^  nous  continuons  sans  relâche  des  tra- 
vaux que  nous  croyons  utiles  aux  hommes^  et  nous  noua 
bâtons  de  profiter  d^  Toccasion  qui  se  présente  en  ce  moment 
pour; vous  réitérer^  citoyens^  les  assurances  d'un  dévoue- 
ment auquel  vos  bontés  nous  obligent  k  jamais.  Une  grande 
partie  de  nos  collections  se  trouvant  encore  à  Acapulco  ^ 
nous  ne  pouvons  vous  offrir  cette  fois<;i  que  le  peu  d'objets 
que  renferme  la  caisse  ci-jôinte. 

Parmi  les  roches  de  la  Cordillère  des  Andes  adressées  à 
M.  Hergen ,  à  Madrid  ^  se  trouvent  des  obsidiennes  trè^ 
curieuses  des  volcans  du  Quito,  sur-tout  du  Quinché,  des 
obsidiennes  noires,  vertes,  jaunes,  blanches  et  rouges,  mê- 
lées de  fossiles  problématiques.  Pour  compléter  Thistorre  de 
cette  roche  si  intéressante  pour  la  géologie,  nous  vous  o^ 
frons  aujourd'hui  une  collection  d'obsidiennes  du  royaume 
de  la  Nouvelle-Espagne.  La  grande  facilité  avec  laquelle 
quelques  variétés ,  les  noires  et  les  vertes  se  convertissent 
au  feu  en  une  masse  blanche  spongieuse,  quelquefois  fi- 
breuse, (augmentant  7-8  fois  son  volume)  et  la  grande 
résistance  avec  laquelle  d'autres  obsidiennes ,  sur-tout  les 
rouges  et  les  brunes,  conservent  leur  état  primitif,  indiquent 
des  différences  de  mélanges  que  l'analyse  chimique  décou- 
vrira facilement.  Pendant  que  l'obsidienne  incandescentes^» 
gonfle ,  il  échappe  une  substance  gazeuse  qui  mériteroit  bien 
d'être  rectieilhe  ien  travaillant  dans  des  cornues-  de  fer. 

Dans  aucune  partie  du  monde,  le  porphyre  n'est  en  ploa 
grande  abondance,  et  ne  forme  des  masses  plus  énormes  que 
soua.les  Tropiques*  Occupés  de  mesurer  ^  dans  lesdifférena 
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climatd^  tantôt  par  un  ni veilement  barométrique^  tantôt  par 
des  opératioQs  géométriques^  la  hauteur  à  laquelle  s'élèvent 
les  différentes  roches  et  répaisseur  de  leurs  couches^  nous 
avons  trouvé  que  les  porphyres  des  environs  de  Riobamba 
et  du  Tunguragua^  par  exemple^  ont  4^o4o  mètres^  ou  près 
de  2^080  toises  d'épaisseur.  On  voyage  des  mois  entiers 
dans  la  Cordillère  des  Andes  >  sans  voir  Fardoise^  le  schiste 
micacé 9  le  gneis^  et  sur-tout  sans  observer  le  moindre  ves- 
tige du  granit,  qui  en  Europe  et  dans  toûteis  les  zones  tem- 
pérées  occupe  les  plus  hautes  parties  du  globe.  Au  Pérou  ^ 
sur-tout  dans  les  environs  des  volcans,  le  granit  ne  vient 
au  jour  que  dans  les  régions  les  plus  basses ,  dans  les  vallées 
profondes.  Depuis  a^ooo  à  6,000  mètres  de  hauteur  sur  le 
niveau  de  la  mer  du  sud,  la  roche  granitique  est  par-tout 
couverte  de  porphyres,  d'amygdaloïdes ,  de  basaltes  ,  et 
d'autres  roches  de  la  formation  des  trapps.  Le  porphyre  7 
est  par-tout  le  site  du  feu  volcanique  :  c'est  dans  ces  por- 
phyres enchâssant  du  feld-spath  vitreux,  de  la  cornéenne, 
(  hornblend  des  Allemands)  et  même  de  Folivin  que  gisent 
les  obsidiennes  tantôt  en  couches^  tantôt  en  rochers  de  figure 
grotesque  et  à  demi  détruits  par  les  révolutions  qui  ont  dé- 
chiré cette  partie  du  monde  ;  la  réunion  des  circonstances 
indiquées  fait  que  dans  les  volcans  de  Popayan,  dans  ceux 
de  Pasto ,  de  Quito  et  d'autres  parties  des  Andes,  lé  feu  vol*- 
canique  a  exercé  ses  forces  sur  les  obsidiennes.  De  grandes 
masses  de  ce  fossile  sont  sorties  des  cratètes,  et  les  parois 
de  ces  gouffresquenous  avons  examinés  de  près,  consistent 
en  porphyres  dont  la  base  tient  le  milieu  entre  Tobsidienne 
et  la  pierre  de  poix.  { Pechstein  ).  Ces  mêmes  phénomènes 
jibus  ont  frappé  au  'sommet  dti  pit-  de  Teyde^  montagne 
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dans  laquelle  on  distingue  clairement  les  roches  chaur 
gées  par  le  feu  des  couches  porphyri tiques  qui  ont  con^' 
8erv(i3  leur  état  primitif^  et  qui  ont  préexisté  à  -toute .éri^p^ 
twfi  volciQHqiie.  J^udiant  l'histoire  de  notre  planète  dan^ 
les  mQnumens  antiques  qu'elle  nous  présente  j  appliquant 
les  faits  chiqiiquefik à  la  géologie^  nous  ne  pouvons  énoncer 
les  pbéopmènes  que  tels  qu'ils  s'ofiPrent  à  nos  jeitx.  Noua 
n'ignorons  pas  que  des  minéralogistes  respectables  coqU- 
HUQQt  dç.  regarder  le  basalte ,  le  porphyre  basaltique ,  et 
sur-toQt  l'obsidienne  commis  des  produits  volcaniqujes  ^ 
mais  il  nctus  paro^t  qu'un  fossile  qui  ^  comme  l'obsidienne 
des  Andes  et  du  Mei^ique^  se  décolore^  se  gonfle  et  devient 
6pQugiei);c  et  fibreux  au  moindre  diegré  de  çhaleui*  d'i|n 
four>Qe  peut  .pas  être  le,  produit  du  feu  des  volqaps  ;  »}i 
conjtt^^jej  cette  énorjfie  augmentation  de  vojnme  de  l'obrr 
•idienne;iDcaQfif)scente^  et  la  quantité  de  gaz  qui'jelle  dégage^ 
n.e  aeroit-ïon  pas  en  droit  de  les  regarder  comme  une  de» 
ÇAU9fis.  dçfi  f  QCousses  volçaxiiques  dans  le»  Andçs  ? 

yéléyation  à  laquejle  les  porphyres  se  titoavent  dana.jiii 
plusgrMde  abondance  dans  le  nouveau  continent^  est ^4 
i^8qo  k  JL>900  mètres  au-de^us  du  nivçau  de  la  mer.  C'est 
au-dessus  dec^tte  limite  que  nous  avons  observé  ]^e  pjj^s 
d'obsidiennes.  Près  dePopayan  aux  volcans  de  Puracé  et 
8otara ,  les^obsidienne»  tivfnffifi^fie/il  à  4^56o  i«ètres  de .hap- 
teur;4ans  la  proyi^qe  4e  iQuito ^  elles  .abondent  à  %ijoo 
mètres.  I)a»s  le  royaiime  de  h  .Nouvelle-Espagne^  4^  pb? 
sidiennes  de  TOy^aiel  et  du  (Cerros  de  Las-Mavajas  (  que 
la  caisse  cir)oioite  ^contient  ),  se  trouvent  depuis  2^299  ijgièjtixiç 
k  9,948  mètres  au  aoed-^st  de  la  ^capitale  du  Mexique  ^^ 
la  i^ace  mcyor  » ,  d'apr^  la  forjopkule  de  Trembley^  ipf^^ 


mètresou  1 163  toises ,  et  d'après  le*  ff^riff/fjJ^  A^^^^lm^ ,  .«>  198 
flsètve»  ou'  i>i33  dur  la  iii«i!  du-  8ud;:iG«tt«-  cântpéë  écoit  i«fi- 
Jiitiieiit' intéressante  pQùT  l'es  aiieietï*«(1ialiiilnps  iPAnâniiac': 
Quoique  le  fer  soit  très-aT)*ondant  au  Pérou  et  au  "Mexique, 
ou  près  de  Toluca  et  dan^  les*pi;ovinces  du  liiord  on  ti^ouvc 
de  grandes  masses  de  fer  natif  éparsësrsuf  lé8^hani^s(  masses 
semblables  à  celle  du  Chaco  et  dé' la  Sibérie,  et  a^neqriir 
giii^iégttlenifint.piroMémïtiÂqjap)^  ;  l|e«  Anciens»  h«iW(ansdeees 
contrées  ne  se  servoient  cependant  =  fiour  des  instruinciis 
traiiciiÀni^  que  .du  cuivre  et* dé  troié  sortes'  de  pîejrrçs  dont 
BoualjrAUYQjOd  encp^re  l^s^ige  d^ps  lesjners  du.9md  et  chjes 
les  sauvages  derOrénoqiM.i  Ces  fosâàlûa  sûatle  jadt^kpierre 


iidique  de  Wêrnef.  sôuventconfondne  àVec  le- basàfltte , 
et  ritztli  où  robsîdîèrine.  Hernàndès  vit  jencbre  traviâiller 


id^S  çoiit^Uiigrs  mexic^iQS  qui  tÀj/^oi^t  4an8  uue  heur^  plus 
de  cent  couteaux4i'<obsidieiioe8;  -Cçi'tès  raconte  jdana  une  de 
JBçs  lettrés  à  Tepiperfeur  Charles  V,  qtif îl  vit  à  Tçnoèhlitlan 
d^ejB  rrasoirs  d'o)>sidieflnft^avjeç,  lesquels  les  JEspagnolsjjiB  £ai- 
soient. faiirek  barbe. CW.anteeAlpf an,  TotMpaetlevâkig^ 
indien  de  Tulancingo^^ù  pied  dès noichers  porphjritiqiies 
du  JacaU  que  la  nature  a  déposé  cette  immensité'  d'obsi- 
diennes ;  p'(^t  là  qu<$  les  sujets  .4e  ?yiP9i(e;zu.Qiâ  fabjîquoient 
leurs  couteaux  ;  cir^onstancetqui  a  faii  doimer  à  cette  eor^ 
dillère4e  nom  dé  Cerro  de  Las  Navajâs^  qui  vëù^  dire  mon- 
tagpe  4es  couteaux,  Oj^,  j  voi^  jepLÇore^un^  .in^ipensi-tf^  4e 
puits  dont  les  Mexicains  tiroi^ttJt  «eite  ;matière  précieuse  9 
on  diistinguei  les  vestiges  des  ateliers^  et'  on  y  trouve  Séé 
pièces  à  4emi  achevées.  II. paroitgùé  queljq^^é^  milliers  ^^](p- 
diens  y  travailloient  si^^plu^-dç^WS  liçwwrcarr/ées,^ 
observé  à  MoraoFi  ««a-  peuratrsttddé  nesBUDesd'obaidîenikes 
par  Ant^res^  la, latitude  de  20""  tf  26'^  . 
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I 

Les  numéros  de  la  caisse  sont  : 

Sr.^  1.  Obsidienne  chatojatitêjda  Cerra  de  Lu  Navajaa,  éleré  de  694  nibtrc9  avt 
dessus  du  niveau  du  lac  deTescucO;  elde  a^g48  mètres au*dessus  de  celui d^  la  iner. 
Des  siries  transversales  causent  au  soleil  un  reflet  métallique  analogue  à  celui  df 
FaTanturine. 

N.***  3,5^6.  Obsidiennes  remarquables  par  leur  surfiice.  * 

lï.^' 4^  8.  Obsidiennes  !striées  et  soyeuses. 

IT.^  5.  Obsidiennes  brunes  ^  verdàlresj  d'un  mélange  chimique ,  Irb-diflKrent  dci 
N>aet8.      ••'<--'•='   ^ 

R.^*  9  y  10  ^t  11*  ObsMieiittes  qui  cJbntî^ne&t  un  itoAiO^^  qui  serapprôdiedt  là 
pierre  periiée,(Pechslein  de  Werner).  , 

r^.^  17.  Fossile  ne^if  inconnu I  également  dig^e  d'analyse , de  Zina-Pequarojprts 
de  Yalladolid.  MM.  Texada  et  Delrio  ont  décrit  Cje  fossile  sous  le  nom  de  Wèmerîte. 

■ 

il  forme  des  eompartimens  5-4*5  gulaires ,'  comi&e  dans  les  Echinites.  GraTÎté  spéci- 
fiqtie  3y46^4.  llae4i<Mut  au.  chslomeaia  aree  el&nhesoenfce  dans  Talkalii  mab  non 
dans  le.bo#ax«  Cette  substance  /contieatyqn  fjlquefoi^  dans  fea  eompartimens  de  très- 
petits  cristai:^x  d'obsidiennes  d'un  yert  d'oIiTC  et  transparent.  Cesontdestjablesqua- 
drangiilairesavec les  âretcs  en  biscjsu  et  Jes  coins  tronqués. 

TS.?  'i5.'  Soufre  natif  dans  nne  coudie  de  quarte  qui  passé  à  la  pierre  de  ocvne,  de 
k  grande  montagne  de  sf^freJe'la  province  de^uitOv  enfï^B  Alanaiet  Ticsan  jjéierée 
de  2,312  ^ëtjr^.  Gesoo&e  qiû.^  Europe  se  trouve  çppst^mment  dans  des  inon^ 
tagnes  secondaires,  sqr-tout  dans  du  gypse ,  forme  ici ,.  ayec  le  quarts,  une  ponché 
dans  utHè  montagne  prim'ItiTè',  dans  du  schiste' mfcacé.  Voilà  sans  doute  ùiïpliéiio* 
mène  bien  rare  en  géologie  l  Nous  pid>Uâ<ons  dCeul  antres  sonfiiëvei  de  la  province 
de  Quito ,  toutes  deux  dans  du  porphyre  primitif  j  l'Asufral  À  l'occident  de  Cuesaca^ 
près  de  la  ville  de  Ibarra  et  au.  volcan  de  l'Antisana,  au  Machay  de  Saint-Simçn  j  k 
plus  de  4;85o  mètres  d'élévation. 

-  19.^  ]4t:Mine  de  plomb  brune' 4e  Zimapan,  linalogue  à  celle  de  Zehoppan  en 
Saxe idePoffieV  Hongrie,  et  de  Pollaweaen  Bretagne.  C'est  dans  cette  mine  de 
plomb  de,  Zimapan,,  que  M.  Delrio,  professeur  de  min^alogie  au  Mecque  j  a  dé- 
couvert  une  substance  métallique  très-différente  du  .chr6me  et  de  l'uranium,  et  de 
laquelle  tious  levons  dé)à  pdrlé  dans*  une  lettre  ah  citoyen  Ghaptal.  M.  Delrio  la  croit 
nomelle,  £l  la  nomme  érithrone ,  |laroè  que  les  sels  érithronates  ont  la  propriété  d'y 
prendire  une  brUe  cQul^uf  rouge  au  feu  et  avec  les  acides.  La  mine  contient,  80,72 
d'oxide  jaune  de  plomb ,  a  4,80  d'ériihronej  un  peu  d'arsenic  et  del'oxide  de  fer. 
"  T!i.^i3,  Hyaiîtes  Je  Zmiapan ,  analogues  au  Verre  de  Muller  ou  de  Francfort  y  M 
trouvant  '4àf  ié^SSwH  d'^pafe  '4liiÀ  des  pibr(i^^reB. 
^  ;i>ï.;;'f  la.  |diâe  i'féuVi'jS^m  «teCjpip^oittq,  i^ntiq^^  vrec  le  wood-tîa  4e  Q>rv 

jpouailles.  '.\     I     .  ..  l'  .'  ' 

r^.**  16.  Une  nouvelle  cristallisation  dtf  quarts,  quarts  rhomboïdal  ou  plutôt  quart  s 
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^ffiiinrttyir^airittgiJMfC ,  de  GMAaxoaUî  dîjgiie  d'élre  examiné pa^  le jcit.  Banjr. 

K*  7».0)beidieiiiie  doalU  wurbee  iijnft  nu  faiatra.d argent ,  k/»fiîtomcaii<ai£idft 
peuple^  de  Zinapara«  (     '    : 

N.*  18.  Le  porphyre  pobriiaiiil  de  la*  provinoe  de  Pasto  ;  nons  l'aTona  déoojUYert 
dans  le  Yillage  indien  de  Yoi8Aon,(  en  frimaire  an  IX  )  à  1,940  mètres  de  kanteur. 
Les  plus  .petits  fragmens  de  ce  porphjre  ont  des  pôles  magnéiîques.  Vous  en  a?onf 
enyojé  des  échantillons  pins  grands  dans  la  caitéé  adressée  an  Mupée  national  par  la 
voie  de  M.  Hergen  à  Madrid.  GVst  n#  jpfaénomiiie  âtaalogtte  k  celni  de  k  serpispit 
line  polaire  k^^uii  de  Mus  a  décOatert  en'  AUemagÀe^i;  ^  4^  laquelle  îX  a  /ité  90tt« 
Tent  parlé  4aifs  les  journaux. 

!N.®  10.  Mine  de  cmrre  rouge  vitreuse ,  mêlée  de  cuivre  natif  des  mines  de  Cht- 
gnagua  dans  le  royaume  de  la  Nonvelle-Biscaje. 

Voilà  les  objet»  qne  nous  aVHi^DS  Thoniieur  de  tous  prér 
sentër^  citoyens^  et  qui  mériteiioiitpealHètre Tattentioii  dos 
citoyens  Hatiy  ,  Yaùquelhi ,  Chaptal ^  Bertholofc,  Gù^^tod 
et  Fburcroydbnt  les  travailla  0¥it  taiorf;  contribué  au  progrès 
dé  la  minéralogie  et  de  la  chimie  analytique^  !  i 

Le  vomissement  noir  et  la  fièvre  jaune  qui  font ,  dans  ce 
moment  ;  de  cruels  ravages- à  Véra-^^ïrux^  nous,  entpècheot 
de  descendre  vers  la  côte  avant  le  mois  de  brumaire ,  de  sorter 

*  I  ^ 

que  nous  ne  pouvons  espérer  de  nous  rendre  en  Europe  qu9 
Vers  florèai  dé  Fannéie  proekaine.  Après  un  séjour  de  plud 
Vun  an  dans  la  province  de  Quito  ^dans  les  forêts  de  Lioxa^ 
la  province  de  Jean  de  Bracamoros-et  la  rivière  des  Amar 
.cbnes^  nous  partimM  de  Liina  clù  Fun  de  bous  a  observé  la 
fin  du  passage>^e  Merèure  ^"en  ni vàde  an  XL  Noua  nops 
Irrrètflmetf'àGAayaquil^  près  d'un  mois  et  demi  >  étant  pres- 
que témoins  de  la  cruelle  explosion  que  fît  dans  ce  temps  le 
grand  voIc-an  de  Cotopaxi:  Notre  nfavrgation  à  Acapulço^ 
par  la  mer  du  sud  ,  a  été  très-heureuse  malgré  uneibrte 
tempête  que  nous  essuyâmes  vis^Sn-visles  volcans  deGuati-- 
mala ,  quoique  plus  de  3oo  li^es  plus  à  l'ouest  ^  parage  ou 
cette  liâéi'  ne  m^ite  psto  le  nom  d'Océai^  pacifique  ;  l'état  de 
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pjoa  liisti^dhie^^^  éridôl^iïiBfgés'î^^^  'dés  Voy kges  -  de  t^^  de 
plus  de  2^000  lieues^  les  iâtémaixhesrnutiïesqu^ 
fkîHJ69  pour  iious  en  prùeuter^  BouTeaux,  rîimpossilH.lité 
de  fëjoîh'dt'e'lë  capitaine  Baudiit  que  nous  attieiidîmês  en 
vain  sur  les  côtes  delfi  itper  du  sud^  le  régfet  de  traverser 
un  immense  ooéaa' sur  un  batj ot^pt  march^i^  ^  9f  0^  j^^^ 
dhe^^A  aneune  dé^cesiles  intéressantes  pour  lès na|uraJis|t6a; 
maia  sur-tout  la  considération  du  progrès  rapide  dMs^ietices^ 
et  la  nécessité  de  se  mettre  aucourant  des  jjouvelles  décou- 
vertes; après  4  à  >ô  fané  '  d'absence^....  Voilà  ies  motifs  qui 
8oua  otit  fdit  'abandonner  l'idée  de . uqus  en.  retourner  par 
les'  pfailip|>ines  y  la  rèer  Rouge  et  TËgjpte  j  ipfmime  noua 
ràvioii4  projeté;  Malgré  la  protection  distinguée  de  laqfiellç 
le  roi  d'Ëspagn&  nous  a  honoré  dana  ces  climats-^  un  parti- 
eulîer  qui  voyagea  ses  j>ropréSi frai»; trouve  mille  difficultés 
ificbninita  aux  i  expéditions  .etf vajéea  pajr .  ordres  d'un .  gou^ 
vëvifement.  Noua  ne  nous  occuperona  4ésoripai;ff  qi4'4  rédi* 
gCQT^et publier  nos  observationÂ  faites  sQua  lea  Tropiques.  Peu 
Avaticés  en  âge  /  accoutuméa  aiis.  f^^^if^s-  et  à'  toutes  '^sorte^ 
de  pi^îvaUohs  >  hoiia  ne  cessoi^d  .^epefijiant  de  toujrner  nqf 
v^ards  vers  P Asie  (et  les  îles  qui  én^  ^ soi^^; yei^ines.  Aj^nif 
de  côbnbissancea  plua  ^solides  et;  d'in«tf  uip^ens  plua^xacta., 
kièoé  pourrods  peut-ètiOF  im  foup.tnifepreddre  un€f;Seci»ndf 
esp^iK>a  dcKtt  '  Itf  >  ^an?  nous  -  ôcou{iê:  momm^ .  j^^cx^r^)  fé; 
uuiêa'fitî  >■     :  '    '.1     ■  :  î  ..    .      .        ï  .      ■  •  •  r     * 

'  A^r4e^V  Citoyens  >iks  assurances  de  notre  ajUjac^fniefit 
i^èépecdueux.  '     "  '■  .^         '■;/:  .  iri-  .'•" 


/'  '  ''  ■  '       ' 
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MÉMOIRE 

■  >  t 

SvR  un  nouveau  minéral  de  l^ Ile-de-France ,  reconnu 
par  r analyse  pour  un  véritable  phosphate  de  fer  pur 
et  cristallisé: 

p  A  R    A.    F.    F  0  U  R  C  R  O  T. 


$  I.*'  Introduction  ;  histoire  du  minéral;  premiers  essais. 

V^UELQUES  progrès  qu'ait  faits  la  minéralogie,  sur-tout 
d'après  les  derniers  travaux  des  célèbres  professeurs  Werner 
et  Haiiy  ,  quelque  clarté  et  quelque  profondeur  que  ces 
habiles  minéralogistes  aient  portées  dans  la  connoissance 
4es  minéraux  par  Texamen  de  leurs  caractères  apparens  et 
de  leurs  propriétés  physiques,  ils  ne  sont  point  encore  par- 
Tenus  à  déterminer,  par  CjBS seuls  caractères,  la  nature  intime 
des  fossilesqu'ilsvoyentpourlapremièrefois.La  description 
la  plus  exacte  n'apprend  rien  sur  la  composition  des  miné^ 
raux  ;  et  lorsqu'on  veut  par  elle  prononcer  k  priori  sur  cette 
composition,  on  ne  peut  éviter  les  erreurs.  C'est  ainsi  qu'un, 
prétendu  iK/^p^r/ des  minéralogistes,  a  offert  aux  chimistes 
l'oxide  du  nouveau  métal  nommé  urane;  que  l'ancien, 
achorl  rouge  du  Limousin  estun  autre  métal  nommé  Titane;: 
que  le  wolfram  est  un  tunstate  de  fer.  C'est  ainsi  que  l^^ 
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chrysolite  rangée  long-temps  parmi  les  pierres  précieuses  ji 
les  gemmes  ou  les  tourmalines  d'après  ses  caractères  exté- 
rieurs^ a  été  reconnue  pour  du  phosphate  de  chaux  cris- 
tallisé. C'est  encore  ainsi  que  le  schorl  bleu  du  Dauphiné^ 
Toisanite  de  quelques  nîinéralogisjtes  ou  Fanataze  du  citojea 
Haûj^  a  été  rapproché  d'après  l'analyse  des  oxides  de 
titane  auxquels  il  appartient  ^  quoiqu'on  ne  pût  tirer 
aucune  indication  de  cette  nature  par  ses  caractères  exté-^ 
rieurs.  Sans  analyse  chimique^  auroit-on  trouvé^  par  les 
propriétés  physiques ,  que  le  rubis ,  l'émeraude ,  la  topaze 
et  le  saphir  d'Orient  ne  sont  que  de  l'alumine^  et  le  diamant 
que  du  carbone  cristallisé;  que  le  quartz  cubique  des  miné- 
ralogistes est  un  borate  de  magnésie;  que  quelques  feldspaths 
contiennent  de  l'alcali  fixe;  que  le  prétendu  grenat  blanc 
du  Vésuve,  ou  la  leucite,,  ainsi  que  plusieurs  produits  vol- 
caniques, récèlent  jusqu'^à  un  cinquième  de  leur  poids  de  po- 
tasse dans  leur  composition  ;  qu'il  en  est  de  même  de  plu- 
sieurs stéatîtes  ;  que  la  terre  de  Baudissero ,  regardée  si  long- 
temps comme  une  argile,  n'est  presque  que  de  la  magnésie.  Il 
me  seroit  très-aisé  de  prouver  que  la  plupart  des  minéraux 
actuellement  bien  déterminés  par  les  expériences  chimiques 
ont  été  pris  d'abord  par  les  minéralogistes  pour  d'autres 
substances  que  ce  qu'ils  sont,  et  que  sans  la  chimie,  les 
dénominations  et  les  classifications  minéralogiques,  n'eussent 

■ 

été  que  des  erreurs  et  des  méprises  continuelles  :  presque 

tous  les  sels  terreux ,  les  carbonates ,  les  sulfates,  les  phos- 
'  phates,  les  fiuates,  les tunstates ,  etc.  de  chaux,  de  barite^ 

dé  strontiane,  tous  les  sels  métalliques  sans  exception  ^ 
.  seroient  toujours  restés  dans  la  classe  vague  et  indéterminée 

des  pierres  ou  ^i»%  mi&es ,  malgré  la  description  la  plus  po^ 
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sitive  de  leurs  caractères  physiques^  si  la  chimie  n^avoit  pas 
appris  à  séparer  leurs  matériaux  constituans.  On  sent  bien 
que  cette  assertion  ne  doit  dimiQuer  en  rien  du  mérite 
éminent  des  minéralogistes  modernes  et  du  prix  qu'on  doit 
aitâchër  à  leurs  travaux.  Us  sont  eux-mêmes  et  sur-tout 
oeux  que  j'ai  cités ^  les  premiers  à  invoquer  les  secours  de. 
l'knaljse ,  et  ils  ne  ^énoncent  point  sur  la  nature  des  corps, 
qu'ils  ont  le  pluâ  étudiés  et  le  «lieux  décrits ,  sans  avoir 
consulté  les  résultats  des  expériences  chimiques-  C'est  même 
d'après  ce  résultat  qu'ib  établissent  les  premières  distinc- 
tions, les  plus  utiles  classifications  dans  leurs  méthodes. 
'  S'il  falloit  ajouter  encore  une  nouvelle  preuve  à  celles  que 
j'ai  présentées  plus  haut  pour  montrer  que  l'aspect  extérieur 
et  l'ensemble  des  propriétés  apparentes  ne  suffisent  pas  pour 
la  détermination  des  fossiles ,  elle  pourrait  être  tiréq  de 
l'histoire  dn  minéral  qui  fait  le  sujet  de  ce  mémoire. 

O  minéral  lamelleux,  fragile  et  d'uii  bleu  foncé,  a  été 
donné  d'abord  à  M.  GeoiTruj  par  M.  Roch  ,  ancien  chirur- 
gien  et  propriétaire  à  l'Ile-de-France^  à  son  arrivée  de  cette 
eolonie,  deux  morceaux  d'un  volume  assexgros,  l'un  d'eux 
rool^  et  arrondi ,  ont  été  j^acés  dans  la  collection  des  ga- 
leries ,  et  un  fragment  de  quelques  grammes  m'a  été  remis 
aussi  par  M.  Geoffroy  pour  l'analyse.  A  la  vue  de  ce  mor- 
ceau formé  de  lames  irréguHères  assez  peu  adhérentes  les 
unes  aux  autres  et  très^faciles  à  séparer ,  quelques  miné- 
ralogistes avoient  d'abord  pensé  que  ce  pouvoit  être  un  sul* 
'  fate  de  chaux  sali  par  une  matière  pulvérulente  d'un  bleu 
sale.  A  peine  le  morceau  dont  je  parle  fut*il  transporté  au 
laboratoire  des  recherches  chimiques  du  Muséum ,  que  le 
citoyen  Laugier^  aide-chimiste^  chargé  d'en  faire  Texamen 

53* 
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et  de  le  soumettre  aux  expériences  que  je  lui  avois  indiquéesr, 
le  montra  au  citoyen  Yauquelin  dont  les  conseils  sont  si 
utiles ,  et  dont  les  connoissances  minéralogiques  sont  si 
étendues.  Au  premier  aspect ,  le  citoyen  Vauquelm  reconnut 
le  fossile  de  Tlle-de-France  pour  être  tout-à-fait  semblable 
à  un  minéral  qu'il  a  voit  reçu  d'Âbildgaard  ^  quelques  mois 
avant  sa  mort ,  sous  le  nom  de  phosphate  de  fer  du  BrésiL 
il  y  reconnut  la  même  couleur^  les  mêmes  lames,  le 
même  tissu;  il  nous  apprit  qu'ayant  essayé  ce  morceau  dtx 
Brésil,  il  l'a  voit  trouvé  entièrement  dissolubte  dan»  les^ 
acides,  et  qu'en  précipitant  cette  dissolution  par  la  potasse 
en  grande  quantité,  il  avoiteu  d'une  part  de  l'oxide  de  fer 
déposé^  et  de  l'autre  du  phosphate  alcalin.  Il  assura  que  le 
minéral  de  l'Ile-de-France  éloit  de  la  même  nature,  et 
qu'il  présenteroit  les  mêmes  propriétés;  et  en  effet,  quelques 
lames  de  ce  dernier  ayant  été  broyées ,  elles  donnèrent  more 
poudre  d'un  assez  beau  bleu  clair ,  absolument  semblable 
à  celle  du  phosphate  de  fer  du  Brésil,  et  qui,  comme  celui- 

* 

ci,  fut  promptement  dissoute  dans  l'acide  nitrique  foiMe  ^ 
sans  laisser  presque  de  résidu  sensible.  Ainsi  dès  le  premier 
essai,  le  fossile  que  nous  avions  à  examiner,  nous  offrit  les 
mêmes  caractères  apparens  et  la  même  dissolubilité  dansW 
acides  que  celui  du  Brésil ,  de  sorte  que  nous  reconnûmes 
"'  au  même  instant  Texistence  du  même  minéral  dans  d^iix 

contrées  fort  éloignées  l'une  de  l'autre.  ^ 

Mais  la  singularité  même  de  ce  premier  essai ,  et  sa  diff'é- 
rence  d'avec  le  premier  aperçu  de  plusieurs  minéralogistes^ 
nous  fit  sentir  la  nécessité  d'entreprendre  une  analyse  très- 
exacte  du  minéral  de  l'Ile-de-France  ,  et  déporter  les  expé- 
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rîetices  aussi  loin  que  la  petite  quantité  qui  nous  en  aroit 
été  ^onnée^  pourroit  nous  le  permettre. 

Le  citoyen  Laugier s'est  livré ,  sous  ma  direction ,  aux  re- 
cherches nécessaires  à  cette  analyse  avec  un  soin  et  une 
toactitude  que  je'  ne  saurois  trop  louer  ;  elle  lui  a  fourni 
Foccasion  de  trouver  quelques  faits  nouveaux  et  un  procédé 
intéressant ,  propres  à  perfectionner  ce  genre  de  travail  si 
titiie  pour  la  connoissance  des  minéraux.  La  description 
de  ses  expériences,  toutes  vérifiées  par  Vauquelin  et  moi^ 
pourra  faire  apprécier  l'importance  de  l'établissement  du 
Jaboratoire  de  recherches  dans  le  Muséum ,  et  ses  grands* 
avantages  pour  les  progrès  de  l'histoire  naturelle* 

t 

4 

^11.  Analyse  du  nUnéral  de  V lle-de-^France  entier^ 

'  On  a  coMmencé  par  réduire  en  pondre  ce  minéral  entiet  > 
et  sans  essayer  d'en  isoler  les  lames,  la  légère  poussière  qui 
les  recouvi^  en  dehors >  et  les  portions  opaques  qui  en  al* 
tètent  la  transparence. 

i.^  Cette  poudre  d'un  bleu  pâle  agréable ,  adhérent  au 
papier  sur  lequel  on  la  frotte  et  lui  donnant  sa  couleur  ^ 
exposée  à  la  chaleur,  perd  bientôt  sa  nuance  et  prend nne 
couleur  jaune  d'oxide  de  fer«  Cette  opération  faite  dans  un 
^  creuset ,  donne  une  perte  de  près  du  tiers  de  son  poids;  car 
aux  o,â8  qu'on  y  trouve  de  moins ,  il  faut  ajouter  l'addition 
de  l'oxigène  dont  le  fer  se  charge  ;  à  une  très-forte  tempé- 
rature ,  le  minéral  se  vitrifie  ^  comme  on  le  dira  en  parlant 
de  Tact  ion  du  chalumeau. 

s.""  Cent  parties  du  minéral  en  poudre  ont  été  introduites 
dans  une  petite  cornue  de  verre  qui  a  été  placée  dans  un 
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fourneau  de  réverbère  et  à  laquelle  ou  a  adapté  un  petit 
ballon.  On  a  assujetti  ces  deux  vaisseauiE  avec  une  bandef 
de  papier  enduit  de  colle  de  farine^  et  on  a  mis  quelques 
charbons  allumés  à  peu  de  distance  de  la  panse  de  la  cornue. 
A  la  moindre  chaleur^  la  poudre  a  perdu  sa  couleur  bleue 
qui  s^est  convertie  en  une  couleur  jaune  de  fer.  BientM après 
les  parois  de  la  cornue  jusque  vers  son  orifice  ae  sont  ta* 
pissées  d^une  rosée  abondante.  Celle-ci ,  par  Faugipeiitatioii 
de  la  chaleur^  s'est  condensée  en  goutelettes  d'eau  qui  se  soati 
réunies  dans  le  récipient.  Lorsqu'on  a  vu  qu'il  ne  se  dégageoit 
plus  de  vapeurs  j  on  a  cessé  l'opération^  on  a  cassé  la  cornue 
pour  obtenir  le  ré^dubien  sec^  et  on  s'est  assuré  qu'il  avait 
perdu  28  pour  100  de  son  poids.  Cette  perte  n'a  pas  pu  être 
constatée  exactement  par  le  poids  de  l'eau  obtenue  dans  le  ré- 
cipient^  parce  qu'elle  é toit  en  trop  petite  quantité  pour  per- 
mettre cette  appréciation  exacte.  D'ailleurs  il  devoit  j  avoir 
plus  d'eau  dégagée  que  ^8  pour  100  ^  d'après  l'oxidation  ea 
jaune  du  résidu  qui  avoit  absorbé  une  portion  d'oxigèae  d^ 
l'air  contenu  dans  la  cornue.  On  peut  donc  estip^^ir  l'eau  li 
environ  5i  pour  100. 

S.""  Quatre  grammes  du  minéral  de  l'De^e-Franee  j  réduits 
en  poudre  bleue ,  ont  été  arrosés  avec  deux  parties  et  demie 
d'acide  nitrique  étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau  dis^ 
cillée.  U  j  a  eu  une  légère  efi^ vescence  ^  et  un  léger  déga* 
gement  de  gas  nitreux  ,  dus  à  l'oxidation  subite  du  fer  qui 
en  effet  a  passé  sur-le-cbamp  au  rouge  ;  bientôt  et  à  l'aida 
d'une  douce  chaleur^  la  totalité  du  minéral  a  été  dissoute j 
à  l'exception  d'une  très-petite  portion  de  substance  jau* 
nâtrequi,  séparée  par  le  filtre  etsécbée,  ne  pesoit  que  cinq 
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Centigrammes ,  ou  un  peu  plus  cTusi  centième  du  mioérai 
emfdojé.  On  l'a  conservée  pour  l'examiner  plus  tard. 

4.^  La  dissolution  qui  avoit  ime  couleur  jaune  verdâtre 
a  été  précipitée  par  l'anlmoniaque*  Comme  on  avoit  ajouté 
on  grand  excès  de  cet  alcdi ,  le  précipité  abondant  qui 
a'étoit  £3rmé  d'abord  a  été  entièrement  redissous  du  soir  au 
lendemain 9  et  il  n'a  reparu qm'après  avoir  fait  bouillir  long^ 
temps  le  mélange^  et  en  avoir  ainsi  séparél'exoès  d'ammo^ 
maque  qui  avoit  opéré  la  dissolution. 

On  crmt  devoir  remarquer  ici  que  l'attraction  du  phos^ 
phate  de  fer  pour  l'ammoniaque  est-très-^consîdérable^  que 
celle-ci  adhère  au  sel  ferruginoux  avec  une  sorte  d'opinià-^ 
treté^  et  que  cette  propriété  peut  donner  un  très-bonmajren 
de  séparer  ce  phosphate  dé  quelques  autres  sels  du  même 
genre ,  tels  que  le  phosphate  de  chaux ,  etc.  Le  précipité 
occasionné  par  l'^unmoniaque  ^  été  recàeilU  sur  un  filtre^ 
il  avoit  une  couleur  rouge  foncé, .un  mepect  gélatineux^  et 
par  la  dissécation,  il  en  a  pris  une  brune  ttolrfitre  ;  il  pesoit 
3  gjrammes  70  centigrarailies. 

*  ô.^  Dans  l'intention  d'analyser  complétenvent  ce  précipité 
et  d'isoler  l'oxide  de  fer  de  l'acide  f^osphôrique^  on  a  pul** 
vérisé  ce  précipité,  et  on  l'a  traité  au  leu^  dai»  un^ creuset 
de  platine  avec  le  double  de  son  pdids  d«  smide  caustique» 
Le  creuset  retiré  du  feu  et  presque  refroidi ,  on  a  versé  snaf 
la  masse  de  l'eau  distillée,  on  a  agité  ^k  mélange,  on  l'a 
iltaré,  et  on  .a  lavé  k  partie  insoluUe  jusqn^à  4^e  i^  Ifean 
jen  sortit  insipide.  ' 

61*  On  a  versé  dans  la  iesnve  slcadine  dont  fom  vient  de 
parler  ,  uAe  dissolfslîim  de  mvriato  d'ammoniaque  ^qui  • 
•ociBÎonBéiunpc6cipîtié.fieaiabondaiit;,  lequel  ^Mt  aâpaié 


4l3  ANNALES     DIT    MUSEUM 

Biir-le-^ehamp  a  présenté  les  caractères  de  Falumine,  et  s^est 
trouvé  peser  après  la  désiccation  20  centigrammes  où  un  peu 
plus  du  vingtième  du  précipité* 

7.*^  Comme  on  soupçbnnoit  que  la  lessive  alcaline  conte^ 
noit  du  phosphate  dé  soude  qu'on  vouloit  décomposer  par 
Feau  de  chaux,  et  comme  il  étoit  à  craindre  que  la  soucie 
en  excès  ayant  vraisemblablepient  absorbé  de  Tacide  'cai> 
bonique  n'apportât  quelque  infidélité  dans  Feipérience ,  en 
donnant  lieu  à  la  formation  d'une  certaine  quantité  de  cai^ 
bonatede  chausson  a  jugé  convenable  de  saturer  l'excès 
d'alcali  avec  Tacide  nitrique  y  et  de  faire  bouillir  le  mélange 
pour  en  séparer  totalement  l'acide  carbonique.  Cela  fait  j, 
on  a  versé  de  l'eau  de  chaux  qui  a  occasionné  un  précipité 
volumineux,  gélatineux,  ayant  les  caractères  de  phosphate 
de  chaux  ;  il  se  dissolvoit  dans  les  acides  sans  effervescence  i 
il  en  étoit  précipité  sous  la  forme  floconneuse  par  l'ammo^ 
niaque.Sa  dissolution  dans  les  acides  donnoit- un  précipita 
abondant  par  l'acide  oxalique.  Ce  phosphate  de  chaux  lavé 
et  calciné  pesoit  1  gramme  76  centigrammes,  qui  donnent  77 
centigrammcis  d'acide  phosphorique  ^  ou  un  peu  moins  du 
cinquième  du  minéral  entier. 

6.^  La  portion  insoluble  dans  l'alcali  de  l'expérience  5.^,  a 
été  séchée  et  calcinée  j  elle  pesoit  j  gramme  65  centigrammes;- 
traitée  par  l'acide  muriatique ,  sa  dissolution  précipitoit  en 
bleu  foncé  par  le  prùssîate  de  potasse ,  en  jaune  par  l'am4 
moniaqi^e  :  c'étoit  dçnc  de  l'oxide  de  fei  qui  forme  plus  du 
tiers  du  poids  du  minéral  entier.  '  ,      •  > 

9;? 'On  a  vti  que  dans  la  troisième  expérience  une  matidre 
du  poids  de  5f  oentigrammes  avoit  constamment  résisté  ht 
Bacifle  iiitmqbei  Ce  résidu  a .ét4.fo^[^  avec  troi&..paittie«» 
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de  potasse  caustique ,  la  masse  retirée  du  feu  avoit  une  cou- 
leur verdâtre.  Délayée  avec  Feau  distillée,  et  arrosée  d'a- 
cide muriatique,  elle  s'y  est  dissoute,  et  la  dissolution  ayant 
été  évaporée  à  siccité ,  le  résidu  lavé  a  laissé  une  quantité 
inappréciable  de  silice;  on  l'a  cependant  évaluée  à  un  cen- 
tigramme. La  portion  soluble  a  donné  du  bleu  de  Prusse 
par  le  prussiate  de  potasse  ;  c'étoit  donc  une  petite  portion 
de  fer  qui  avoit  échappé  à  l'action  de  l'acide,  sans  doute 
à  cause  de  sa  forte  attraction  pour  la  silice ,  et  parce  qu'il 
n'étoit  pas  uni  à  l'acide  phosphorique. 

10.^  Les  produits  recueillis ,  savoir  l'acide  phosphorique, 
l'oxide  de  fer,  l'alumine  et  la  silice  étant  loin  de  former  la 
totalité  du  minéral  soumis  à  l'expérience,  il  étoit  naturel 
de  penser  que  l'eau  contenue  assez  abondamment  dans  ce 
minéral ,  étoit  la  véritable  cause  de  la  perte  éprouvée.  Ce- 
pendant pour  ne  laisser,  autant  que  possible,  aucune  in-^. 
certitude  ,  on  a  essayé  la  première  dissolution  nitrique  qui 
auroit  pu  contenir  quelques  substances  étrangères  au  phos- 
phate de  fer.  On  s'est  assuré  du  contraire  ei>  versant  i,^  de 
l'oxalate  d'ammoniaque  qui  n'a  annoncé  la  présence  d'au^ 
cune  portion  bien  sensible  de  chaux;  a.^une  dissolution  de 
nitrate  de  baryte  qui  n'a  donné  aucun  signe  de  l'existence 
de  l'acide  sulfurique. 

11.''  On  ne  se  dissimuloit  pas  pourtant  que  dans  le  cas  où  l'on 
devoit  attribuer  à  l'eai)  seulement  le  déficit  trouvé  dans  Fana* 
lyse,on  pouvoit  tirer  du  récit  même  desexpériences  énoncées, 
une  objection  plausible  en  apparence  ;  pourquoi,  en  effet,  si  la 
perle  devoit  être  attribuée  à  l'eau  de  cristallisation  faisant 
plus  du  quaxt ,  cette  perte  n'a-t-elle  été  que  de  00,6  immé- 
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dîatement  après  la  précipitation  du  phosphate  de  fer  par 
l'ammoniaque. 

On  va  répondre  à  celte  objection  par  un  fait  auquel  on 
étoit  loin  de  s'attendre^  et  qui  n'est  peut-être  pas  dénué  de 
tout  intérêt. 

Une  nouvelle  portion  du  minéral ,  réservée  pour  le  be- 
soin^ a  été  dissoute  dans  une  suffisante  quantité  d'acide 
nitrique;  le  précipité  obtenu  par  Tammoniaque^  après  avoir 
été  soigneusement  lavé,  a  été  trituré  encore  humide  avec 
deux  parties  de  soude,  au  lieu  d'être  traité  brusquement 
dans  un  creuset  comme  dans  la  cinquième  expérience.  A 
peine' ces  deux  corps  ont-ils  été  en  contact,  qu'il  s'est  fait 
un  dégagement  considérable  d'ammoniaque,  et  ce  phéno* 
mène  a  duré  l'espace  de  dix  minutes.  On  doit  conclure 
naturellement  de  ce  fait,  qu'il  se.  forme  dans  ce  cas  un  sel 
triple,  un  phosphate  d'ammoniaque  et  de  fer,  que  consé- 
quenimont  une  partie  de  l'ammoniaque  qui  sert  à  la  préci- 
pitation du  sel  métallique,  s'y  combine  et  se  précipiteavec  lui; 
enfin  que  cet  alcali  prenant  la  place  de  l'eau  de  cristallisa'* 
lion,  masque  au  moins  en  partie  la  perte  que  l'on  a  voit  faite 
de  ce  liquide  contenu  dans  le  minéral,  et  s'oppose  à  ce 
qu'elle  soit  aussi  sensible  qu'elle  devroit  être. 

12.^  Il  résulte  de  l'analyse  ci-dessus,  que  4  grammes  ou  4oo 
centigrammes  du  minéral  de  l'Ile-de-France  sont  composés: 

De  fer    .     .     .     .     .     .     .    .     i65  centigrammes. 

Acide  phosphorique     ...       77 

Eau 125 

Alumine     . 20 

Silice  combinée  à  du  fer    .     .         5 

Perte 8 

4io 
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Ou  que  loo  parties  contiennent 

Fer 4i,  a5 

Acide 19^  ^5 

Eau 3i^  25 

Alumine 5,  (  Voyez  n^""  16  ) 

Silice  ferruginée  .     .     1,  26 

Perte 2, 

100  (1) 

§  III.  Nouvelles  expériences  sur  les  deux  parties  trans- 
parente et  opaque  du  minéral  de  V Ile-de-France. 

\.^  Quelque  exactitude  qu'on  eut  apportée  au  travail  chi- 
mique qui  vient  d'être  décrit ,  il  restoit  encore  dans  son 
résultat  une  incertitude  d'après  une  objection  faite  par  le 
citoyen  Haûy,  et  il  étoit  important  de  faire  diçparoître 
cette  incertitude.  Le  professeur  de  minéralogie  voyant  que 
le  minéral  de  FIle-de-France  étoit  formé  de  lames  trans- 
lucides presque  incolores^  et  de  portions  opaques  plus  co- 


(i)  On  assure  que  Fauteur  d'un  nouveau  dictionnaire  de  chimie,  le  citoyen  Cadet, 
pharmacien  def  Paris ,  qui  marche  sur  les  traces  de  son  père ,  a  communiqué  à  la 
dernière  séance  de  la  société  libre  des  pharmaciens  de  Paris  y  une  analyse  du  mi- 
néral de  rne-de-France ,  qu'il  tient ,  comme  le  Muséum,  du  citoyen  Roch  ;  il  n'y 
a  Irouyé  que  de  Toxlde  de  fer  ,  de  Veau ,  de  Talumine,  et  un  peu  de  silice.  La 
présence  de  l'acide  phosphorique  lui  a  échappé  >  quoiqu'il  y  soit  à  la  quantité  de 
près  d'un  cinquième.  H  paroît  quïl  n'a  pas  suivi  assez  loin  ses  expériences ,  et  qu'il 
s'est  contenté  de  celles  qui  lui  annonçoientla  présence  du  fer  et  de  la  silice  en  assez 
grande  quantité. 
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lorées  en  bleu  y  formant  la  poussière  dont  les  lames  lui 
paroissoient  recouvertes  ou  tachées^  pensoit  que  ces  deux 
matières  pourroient  bien  être  diflférentes  Tune  de  l'autre  , 
et  il  a  voit  paru  long-temps  porté  à  croire  que  la  portion 
opaque  et  bleue  foncée  étoit  du  phosphate  de  fer,  semblable 
au  bleu  de  Vorau,  analysé  par  M.  Klaproth,  et  que  la 
partie  translucide  n'étoit  pas  de  la  même  nature. 

Pour  résoudre  cette  difficulté,  j'ai  invité  le  citoyen  Lau- 
gier  à  faire  tout  ce  qui  lui  seroit  possible  pour  isoler  quel- 
ques fragmens  de  ces  deux  parties  différentes  du  minéral 
de  rile-de-France,  et  pour  les  soumettre  chacune  à  un 
examen  isolé.  J'avouerai  que  la  grande  proportion  d'acide 
phosphorique  et  d'oxide  de  fer  trouvée  dans  le  minéral  entier, 
ne  me  laissoit  aucun  doute,  mais  il  falloit  aussi  n'en  laisser 
aucun  à  notre  collègue  dont  l'opinion  eût  laissé  subsister 
ce  doute  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  minéralogie  ;  je 
vais  donc  indiquer  les  expériences  sur  chacune  des  deux 
parties  dont  le  minéral  de  l'Ile-de  France  est  forme;  je 
décrirai  d'abord  ces  deux  parties,  et  j'exposerai  la  manière 
dont  on  a  traité  chacune  d'elles. 

2.""  Le  phosphate  de  fer  natif  est  composé  de  petites  lamesr 
faciles  à  séparer ,  qui  semblent  être  des  prismes  quadran- 
gulaires  très-comprimés ,  et  dont  les  faces  les  plus  étroites 
taillées  en  biseau,  sont  très-brillantes.  Présentées  au  jour ^ 
le  plus  grand  nombre  de  ses  lames  isont  en  partie  translu- 
cides et  en  partie  opaques,  ou  pour  mieux  dire,  comme 
coupées  tantôt  transversalement ,  tantôt  obliquement  par 
de  petites  zones  d'une  substance  qui  laisse  plus  difficilement 
passer  la  lumière.   Quelques-unes  sont  totalement  trans- 
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lucides^  mais  elles  n'en  ont  pas  moins  une  teinte  verdàtre; 
on  pourrait  croire  d'abord  que  ces  deux  nuances  indiquent 
la  présence  de  deux  substances  de  nature  différente^  ou  bien 
encore^  puisque  Tanaljse repousse  cette  idée>  que  la  même 
substance  y  existe  sous  deux  états  difierens  :  mais  un  exa* 
men  plus  approfondi  des  deux  portions  traitées  séparément 
ne  permet  d'adopter  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  conjectures. 

S.^Des lames  complètement  translucides^  pulvérisées sépa- 
rétfient  et  en  certaine  quantité^  ont  donné  une  poudre  bleuâtre 
qui^  frottée  sur  du  papier  blanc  ^  lui  ont  communiqué  une 
teinte  bleue  verdàtre  ;  une  même  quantité  de  lames  en  partie 
opaques^  ont  fourni  une  poudre  bleuâtre  un  peu  plus  fon- 
cée, et  ont  laissé  sur  le  papier  une  teinte  bleuâtre  égale- 
ment plus  foncée  et  moins  verte. 

4.^  Les  deux  sortes  de  lames  chauffées  successivement  au 
chalumeau,  ont  pris  une  couleur  jaune  de  fer,  au  premier 
contact  dé  la  chaleur.  En  augmentant  la  chaleur,  elles  se 
sont  fondues  toutes  deux  en  un  globule  brillant  métallique 
du  même  diamètre  ;  et  que  l'œil  du  minéralogiste  le  plus 
exercé  n'auroit  pu  distinguer. 

5.**  Les  deux  matières  pulvérisées,  jetées  en  égale  quantité 
dans  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  étendu  d'eau,  s'y 
sont  dissoutes  sur-le-champ  avec  la  même  facilité  et  sans  le 
secours  de  la  chaleur. 

6.^  Que  conclure  de  ces  faits,  si  ce  n'est  que  ces  deux 
substances  qui  différent  en  apparence  ^  sont  réellement  de 
la  même  nature  :  on  trouve  d'ailleurs  l'explication  de  cette 
différence ,  apparente  dans  les  faits  nombreux  de  ce  genre 
qui  s'offrent  chaque  jour  aux  chimistes.  Par  exemple ,  si 
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Ton  prend  une  dissolution  saline^  tellement  saturée  que  le 
sel  n'ait  précisément  que  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  sa 
cristallisation^  et  que  l'on  y  projette  une  petite  quantité  du 
même,  sel  eu  poudre  sèche,  voici  ce  qui  arrive  :  la  portion 
de  sel  dissoute  prendra  bientôt  la  forme  cristalline  à  l'aide 
de  l'eau  dont  elle  est  saturée,  tandis  que  la  portion  ajoutée 
ne  trouvant  pas  d'eau  pour  sa  dissolution ,  et  ne  pouvant 
cristalliser,  restera  sous  l'apparence  d'une  petite  masse 
informée  l'endroit  même  où  elle  sera  tombée,  et  au  milieu 
des  cristaux  dont  elle  troublera  la  transparence;  dans  ce 
cas  pourroît-on  dire  que  le  cristal  translucide  qui  entoure* 
roit  la  petite  masse  opaque  seroit  d'une  autre  nature  qu'elle, 
parce  qu'il  auroit  nécessairement  une  teinte  plus  foncée, 
non  sans  doute. 

7.^  Une  autre  fait  vient  à  Tappui  de  cette  explication 
naturelle  :  si  l'on  traite  au  chalumeau  un  cristal  du  phos- 
phate de  fer  complètement  lucide  ,  il  décrépite  fortement 
et  saute  loin  du  support.  Au  contraire ,  un  cristal  opaque  ne 
décrépite  pas  sensiblement.  Celte  dififérence  n'a-t-elle  pas 
pour  cause,  dans  le  premier  cas,  la  présence  de  l'eau  de 
cristallisation ,  et  dans  le  second ,  la  privation  totale  de  ce 
liquide  ? 

8.*^  Enfin ,  la  pesanteur  spécifique  du  phosphate  de  fer 
n'est  que  de  2,6  ;  elle  est  donc  inférieure  à  celle  que  l'on 
rencontre  le  plus  ordinairement  dans  les  sels  métalliques 
opaques;  mais  il  faut  d'aboW  observer  que  le  tissu  duphos'- 
phate  de  fer  natif ,  ou  sa  contexture  lamelleuse,  laisse  de$ 
interstices  nombreux  et  considérables  entre  ses  lames,  et 
qu'il  doit  en  résulter  une  incertitude  qui  ne  permet  pas  de 
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compter^  en  aucune  manière,  sur  l'expérience.  En  second 
lieu,  ce  sel  natif  contient ,  comme  on  Ta  vu,  une  grande 
quantité  d'eau  de  cristallisation  (3i  pour  loo  )  qui  doit  di- 
minuer de  beaucoup  sa  pesanteur  spécifique;  comme  on  le 
voit  pour  le  sulfate  de  fer  et  le  sulfate  de  zinovtransparens, 
contenant  aussi  beaucoup  d'eau,  dont  la  pesanteur  est  bien 
inférieure  à  celle  des  minéraux  métalliques  salins  et 
opaques. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  culture  des  Dahlia  ,  et  sur  leur  usage  dans 
Vornement  des  jardina. 

Par    a.    T  h  O  U  I  N. 


Xje  Dahlia^  genre  de  plante  institué  par  M.  Cavanillea  (i) 
en  l'honneur  de  M.  Dahl ,  botaniste  suédois ,  appartient  à 
la  grande  et  belle  famille  naturelle  des  Radiées  de  la  troi- 
sième section  de  laquelle  il  fait  partie  dans  l'arrangement 
actuel  de  l'école  de  botanique  du  Muséum,  (a)  Il  se  rapproche 
beaucoup  des  genres  de  VAlsina  et  du  Polymrda  entre 
lesquels  il  se  trouve  placé. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre  ne  sont  encore  qu'au 
nombre  de  trois,  connues  sous  les  noms  de  Dahlia  roâe(3), 
ponceau  (4Jet  pourpre  (5]>  toutes  décrites  et.  figurées  par 
M.  Cavanilles.  Elles  sont  originaires  du  Mexique ,  d'oii  elles 
ont  été  apportées  dans  le  jardin  de  botanique  de  Madrid 
en  Espagne.  Ce  sont  des  plantes  vivaces  par  leurs  racines^ 


(i)  £111791,  dans  ses  Icônes  pi anUrum ,  toI.  1,  page  56. 

(a)C'e3t-i~dire  des  planleaà  fleurs  radiéesdontle  réceptacle  est  garni  de  paillettes, 
etdoDt  les  grainei  toot  dépourvues  d'aigreltei,  mais  quelquefois  couronnées  da 
membrane. 

(3)  Dahlia  roses ,  Gav.  icon.  pi.  vol.  3 ,  pag.  m ,  ub.  a65. 

(4)  Dahlia  coccinea ,  Car.  icon.  pi.  vol.  3,  pag.  33 ,  tab.  366. 
(5]  Dahlia  pinnata,  Car.  icon.  pi.  vol.  1 ,  pag.  5/  ,  tab.  80. 
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qui  perdent  leurs  tiges  chaque  année,  au  commencement 
de  l'hiver,  pour  ne  les  reprendre  que  vers  la  fin  du  prin- 
temps suivant.  Leurs  racines  sont  des  tubercules  charnus, 
d'une  consistance  solide,  disposés  comme  ceux  de  l'As- 
phodèle, moins  nombreux,  mais  ordinairement  plus  gros. 

Des  racines  de  ces  trois  Dahlia  furent  remises  parM.  Ca- 
vanilles,  directeur  du  jardin  de  Madrid,  au  citoyen  Thi- 
baud,  médecin  français,  qui  se  trou  voit  alors  en  Espagne, 
et  qui  les  fit  passer  au  Muséum  dans  le  mois  de  pluviôse  de 
l'an  X.  Elles  furent  plantées  dans  de  grands  pots  avec  une 
terre  substancielle ,  et  placées  sous  un  châssis  à  une  tempé- 
rature de  12  à  i5  degrés  de  chaleur.  Ce  ne  fut  qu'en  prai- 
rial qu'elles  commencèrent  à  pousser,  d'abord  foiblement; 
mais  les  chaleurs  de  l'été  étant  arrivées,  leurs  tiges  s'éle- 
vèrent avec  promptitude ,  et  elles  fleurirent  à  la  fin  de  l'au- 
tomne de  la  même  année. 

Quoique  les  Dahlia  aient  été  figurés  et  décrits  métho- 
diquement par  M.  Ca vanilles ,  nous  croyons  que  pour  com- 
pléter son  travail  estimable,  il  convient  de  faire  connoître 
le  port  de  ces  plantes,  d'indiquer  leurs  habitudes,  et  de 
donner  leurs  figures  coloriées.  Le  plus  sûr  moyen  pour  se  bien 
&ire  entendre ,  est  de  parler  en  même  temps  à  l'esprit  et  aux 
yeux.  Les  descriptions  indiquent  ce  que  la  gravure  ne  peut 
rendre,  et  celle-ci  fait  voir  ce  que  le  discours  ne  peut 
exprimer.  En  traitant  ici  de  chacune  de  ces  trois  espèces, 
nous  passerons  légèrement  sur  les  parties  qui  ont-été  exac- 
tement décrites  par  l'auteur  que  nous  avons  cité. 

La  première  espèce  ou  le  Dahlia  rose ,  (Voyez  planche  5j 
figure  3  )  est  une  plante  herbacée  dont  les  tiges  ramifiées  dès 

0 

leur  base ,  s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur  de  a  mètres ,  ^7  cent. 
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(  7  pieds  ).  Elles  sont  garnies  de  feuilles  opposées  ,  composées 
de  cinq  follioles  dans  le  bas,  et  assez  souvent  de  neuf  dans 
le  haut.  Ces  feuilles  sont  d'un  vert  gai  en  dessus,  et  d'un 
vert  pâle  en-dessous.  Les  rameaux  et  les  tiges  se  terminent 
le  plus  ordinairement  par  des  fleurs  de  la  grandeur  de  la 
marguerite  reine  (i)  dont  elles  ont  la  ressemblance.  Elles 
sont  formées  d'une  rangée  de  demi-fleurons,  ordinaire- 
ment  au  nombre  de  huit ,  d'un  rouge  pâle  tirant  sur  la 
couleurde  chair.  Le  milieu  ouïe  disque  de  la  fleur,  est  occupé 
par  une  multitude  de  fleurons  d'un  jaune  ^oré.  Le  diamètre 
de  ces  fleurs  est  d'environ  0,094  millim.  (  3 pouces  et  demi). 
Chacune  d'elles  dure  quatre  ou  cinq  jours;  elles  paroissent 
en  fructidor  et  se  âmccèdent  pendant  près  de  deux  mois. 
Les  premières  fleurs,  et  particùlière^nent  celles  qm  teiv 
minent  les  tiges  principales,  donnent  des  graines  de  bonne 
qualité  dans  notre  climat.  Cette  espèce  est  la  plus  (oufltie  ^ 
la  plus  grande  des  trois,  et  celle  qui  fleurit  le  plutôt. 

La  deuxième  nommée  Dahlia  ponceau  (2) ,  (  Vojez  PL  3^, 
fig.  2),  ne  s'élève  guère  qu'à  1  mètre  5  cent.  (4  pieds  )  de 
haut.  Ses  tiges  sont  grêles,  rameuses  et  couvertes  d'une  efflo- 
rescence  cendrée.  Ses  feuilles  sont  composées  de  pinnules, 
dont  les  deux  inférieures  sont  divisées  en  trois.  Elles  sont 
d'un  vert  blanchâtre  en-dessous ,  et  d'un  vert  luisant  en- 
dessus.  Les  fleurs  sont  supportées  par  de  longs  pédoncules 
qui  terminent  les  tiges  principales  et  quelques-uns  des  ra- 
meaux supérieurs.  Plus  petites  que  celles  des  deux  aatre» 


fi)  Aster cbinemis.  L. 

(3)  Dahlia  cocéiaea  y<hr.  icotu  PI.  lom.  3 ,  pog.  55 ,  fâb.  tt66. 
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«apèces,  elles  sont  d'un  rouge  orangé^  composées  de  huit  ou 
neuf  demi-fleurons  qui  bordent  la  circonférence,  se  renver- 
sent en  arrière ,  et  le  milieu  est  occupé  par  les  fleurons.  Ceux- 
ci  sont  d'un  beau  jaune,  tirant  sur  la  couleur  de  l'or;  ils 
forment  un  bouton  hémisphérique  au  centre  de  la  fleur, 
dont  le  diamètre  est  d'environ  o,o55  millimètres,  (  a  pouces). 
La  floraison  de  la  plante  commence  en  vendémiaire,  et  se 
continue  jusque  vers  la  moitié  du  mois  suivant.  Nous  n'en 
avons  pas  encore  obtenu  de  graines  fertiles,  ce  qu'on  peut  at- 
tribuer à  la  jeunesse  de  l'individu  que  nous  possédons. 

Cette  espèce  est  la  plus  grêle,  la  moins  élevée,  la  plu» 
délicate  et  celle  qui  fleurit  la  seconde  des  trois  espèces. 

Le  Dahlia  pourpre,  (i)  (Voyez  la  planche  87,  fig.  1  )  où  la 
troisième  et  dernière  espèce  qui  nous  reste  à  décrire ,  est 
supérieure  en  beauté  aux  deux  précédentes  dont  elle  se 
distingue  par  toutes  ses  parties.  Sa  racine  tubéreuse  est  cou-* 
verte  d'un  épiderme  cendré  comme  celle  de  ses  congénères, 
mais  au-dessous  duquel  est  une  pellicule  d'un  violet  foncé 
semblable  à  celui  de  la  fleur.  Ses  tiges  acquièrent  la  hauteur 
de  1  mètre  35  centimètres  (  5  pieds  ) ,  ;  elles  ne  pro- 
duisent de  rameaux  que  vers  leur  partie  supérieure.  Les 
feuilles  sont  tantôt  opposées  deux  à  deux,  tantôt  verticillées 
/trois  à  trois ,  et  quelquefois  alternes  vers  le  haut  de  la 
plante.  Les  fleurs  sont  solitaires  et  terminent  les  tiges  et  les 


(1)  Dahlia  pinnata.  Car.  tcon.  PL  vol.  i^  page  56^  pi.  80.  Nous  n'avons  pas  cru 
deyoir  traduire  en  français  le  molpinncUa  par  celui  de  pinnée  y  d'abord  parce  que 
toutes  les  espèces  de  ce  genre  ont  leurs  feuilles  composées  de  piunules  ;  et  en  second 
lieu ,  parce  que  nous  nous  serions  écartés  de  la  marche  de  l'auteor  lui-même  qui  a 
tiré  la  désignation  de  ses  autres  espèces  de  la  coulenr  des  fleurs. 
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rameaux.  Leur  diamètre  est  de  8  centimètres  (  3  pouces  )  ; 
elles  sont  formées  de  quatre  à  six  rangs  de  demi-fleurons^ 
dont  les  languettes  qui  ressemblent  à  des  pétales,  se  recou- 
vrent les  unes  les  autres  en  diminuant  d'étendue  de  la 
circonférence  au  centre ,  et  se  renversent  en  arrière.  Leur 
couleur  est  d'un  beau  violet  pourpre,  approchant  de  la 
fleur  de  la  pensée  (i),  et  plus  encore  de  la  prune  de  Monsieur 
(a).  Elle  est  chatoyante  comme  cette  dernière ,  ou  plutôt 
comme  la  gorge  d'un  pigeon.  Le  centre  de  cette  fleur  est 
occupé  par  les  fleurons  qui,  de  même  que  dans  les  autres 
espèces ,  sont  d'un  jaune  doré ,  lequel  tranche  beaucoup  plus 
agréablement  avec  la  couleur  des  demi-fleurons. 

Cette  espèce  est  la  plus  ramassée,  la  plus  belle  à  tous 
égards,  celle  dont  la  verdure  est  la  plus  foncée,  et  en 
même  .temps  la  plus  tardive  à  donner  ses  fleurs.  Elles  com* 
mencent  à  paroi tre  à  la  fin  de  vendémiaire,  et  se  succèdent 
pendant  tout  le  mois  suivant.  Cette  espèce  n'a  produit  jusqu'à 
présent  qu'un  très-petit  nombre  de  semences  fertiles. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  l>ahlia 
sont  intéressans  et  par  l'élévation  de  leurs  tiges  qui  égalent 
celles  des  sous*arbrisseaux,  par  l'élégance  de  leur  feuillage 
non  moins  varié  dans  sa  forme  que  dans  sa  teinte  de  ver- 
dure, et  enfin  par  la  grandeur,  la  forme  et  la  couleur  de 
leurs  fleurs.  C'est  sans  contredit  un  beau  présent  fait  à  l'Eu- 
rope ;  et  si  M.  Cavanilks  qui  en  a  enrichi  le  Muséum ,  a 
de  justes  droits  à  notre  reconnoissance  et  à  celle  des  culti- 


(i)  Viola  tricolor.  L.  - 

(a)  Prunus  magno  fructa ,  globoso   pulchrè  violaceo.  Dohamel ,  traité  des  ar£rC9 
fr«itier8;  augeiùre  pnmier^n.''  i5^pL  7. 
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valeurs  de  plmites  élrangères,  le  citoyen  Thibaud  qui  a 
bien  voulu  se  charger  de  nous  les  faire  passer ,  mérite  tous 
nos  remerciemens.  Nous  allons  actuellement  indiquer  la  cul- 
ture qui  paroît  leur  convenir.  . 

La  culture  des  Dahlia  n'est  pas  encore  parfaitement  con- 
nue en  Europe ,  parce  que  ces  plantes  n'y  sont  que  depuis 
trop  peu  de  temps^  et  qu'on  n'a  pas  encore  eu  celui  de 
varier  les  procédés  pour  connoître  ceux  qui  leur  sont  les 
plus  favorables.  D'ailleurs  ces  végétaux  nouvellement  ap- 
portés de  leur  pays  natal ,  conservent  encore  les  habitudes 
originelles  que  leur  a  fait  contracter  le  cliipat  et  le  sol  dans 
lesquels  ils  sont  nés.  Ce  ne  sera  qu'après  un  laps  de  temps 
plus  considérable  qu'on  pourra  pai^venir  À  connoître  leur 
nature  ^  et  à  y  adapter  les  moyens  de  culture  les  plus 
propres  à  leur  développement  et  à  leur  multiplication.  Si 
nous  anticipons  sur  cette  époque  encore  reculée  ponç  pré- 
senter nos  vues  ,  c'est  moins  pour  donjqier  uux  cultivat^uré^ 
des  procédés  certains  et  irrécusables  ,  que  pour  éveiller  leur 
attention  sur  cet  objet. 

Sil'on examine  la  consistance solidedesracinesdesDahliaj 
leur  volume  considérable  et  leur  configuration^  il  sera  facile 
de  conjecturer  que  ces  plantes  ont  besoin  d'une  terre  pro-^ 
fonde ^  argileuse^  mélangée  de  sable  gras^  et  si  l'on  consi- 
dère la  quantité  de  fanuage  qu'elles  ont  à  fournir  pendant 
leur  végétation  rapide  et  annuelle,  on  se  persuadera  aisé- 
ment qu'il  faut  que  cette  terre  soit  riche  en  humus.  Cette 
terre  qui  difiere  peu  de  celle  qu'on  compose  dans  les  jardins 
^  pour  les  orangers,  a  été  celle  que  nous  avons  employée  jus- 
qu'à présent;  et  d'après  la  vigueur  avec  laquelle  ces  plantes 
ont  poussé ,  il  paroît  qu'elle  a  satisfait  à  leurs  besoins.  Mais 


i28  ANNALES     DU     MUSEUM 

jour  ces  plantes  croître  en  pleine  terre  dans  notre  climat^ 
et  y  produire  tout  Fagrément  dont  elles  sont  susceptibles., 
il  ne  faut,  pour  remplir  cet  objet,  que  les  amener  insen- 
siblement et  par  une  culture  adroitement  dirigée,  à  croître 
§u  printemps,  et  à  terminer  leur  végétation  à  l'automne, 
au  lieu  de  pousser  au  commencement  de  l'été,  et  de  cesser 
de  végéter  en  hiver.,  comme  elles  en  ont  l'habitude  dans 
notre  climat*  Qu'on  ne  croie  pas  que  la  différence  de  cha- 
leur des  deux  pays  ,  soit  un  obstacle  invincible  à  cette  mo- 
diGcation.  Si  la  chaleur  de  notre  zone  est  moins  forte  que 
celle  du  Mexique ,  nos  jours  d'été  sont  beaucoup  plus  longs  j 
les  nuits  moins  fraîches,  ce  qui  doit  établir,  dans  un  temps 
donné ,  une  masse  de  chaleur  dans  notre  climat  aussi  grande 
et  peut-être  plus  forte  qu'au  Mexique.  D'ailleurs,  ne  voyons- 
nous  pas  souvent,  àraison  de  l'intensité  plus  ou  nioins  grande 
delà  chaleur  de  nos.saisons^  des  variations  dans  la  durée  delà 
végétation  des  plan  tes  herbaccca.  La  terre  a-t-elle  acquis  une 
somme  déterminée. de  chaleur,  alors  les  récoltes  mûrissent» 
Quand  au  contraire  la  chaleur  est  foible,  la  végétation  se  pro- 
longe ,  et  la  maturité  des  récoltes  arrive  plus  tard.  C'est  ce  qui 
fait  que  quarante  jours  sufBsent  à  la  végétation  complète  de 
l'orge,  en  Russie,  où  les  chaleurs  de  Tété  sont  très- vives; 
tandis  qu'elle  exige  six  mois  dans  le  nord  de  la  France  ; 
ainsi  1^. durée  rempla^ce  l'intensité  de  la  chaleur  pour  les 
plantes  herbacées. 

Nou5  pourrions  citer  plusieurs  faits  à  l'appui  de  notre  opi- 
nion. Il  nous  suffira  d'en  rapporter  un  seul  qu'on  ne  peut 
révoquer  en  doute  ,  parce  qu'il  est  connu  de  la  plupart  des 
cultivateurs.  La  Belle-de-nuit  à  longues  fleurs  (i)  est  origi- 

(\)  Mîfabilis  longifloiFâ«  L. 
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naire  du  ]yiesi(|ue ,  comme  1m  DabKa.  Ses  racines  sont 
fettbéreuaes  ^  épaia»e3  et  du  même  ydame  que  cellea  dea 
plantes  auxqineUes  nous  la  ccrmparona.  Sea  tigea  sont  de 
même  herbacée»  et  meurent  charpie  année.  Ëa&n  et  sea 
tiges  et  ses  racines  gèlent  auK  mêmes  degrés  de  froid  que 
celles  des  Dahlia.  L'affinité  ne  peut  être  plus  rapprochée^ 
excepté  que  ces.  plantes  sont  de  famillea  différentes.  Lors- 
que cette  Belle-de-nuit  fut  apportée  en  France  vers  Fan* 
née  i76o>  on  k  cultiva  dans  la  serre,  chaude.  Lea  individus 
prévenus  de  semences  récoltées  dam  notre  climat,  furent 
placés  pendant  Thiver  dans  la  serre  tempérée.  Cenif  aux^ 
\)uels  ces  derniers  donnèrent  naissance^  furent  mis  dans 
rorangerie,  et  dans  ce  moment  on  cultive  leurs  desoendans 
en  pleine  terre;  mais  on  «.'encore  la  précaution,  à  Paris  et 
dans  les  pays  plus  septentrionaux  ,  de  couvrir  leurs 
racines  à  rapproche  de  l'hiver  pour  les  garantir  des  gelées, 
ou  ce  qui  est  plus  sûr^  de  les  retirer  de  terre  à  Fautomne, 
et  de  les  placer  dans  du  sable  sec,  à  Tabri  des  froids  et  de 
rhumklité. 

Cette  Belle-de-nuit ,  ainsi  que  toutes  les  autres  plantes 
du  même  pajs,  avoit  l'habitude  de  pousser  trèa-tard  au 
printemps  ,  et  de  continuer  sa  végétation  pendant  le  com« 
mencement  de  Fhiver.  Elle  la  conserve  encore  un  peu , 
puisqu'elle  est  souvent  arrêtée  dans  sa  croissance  par  les 
gelées  précoces  de  deux  ou  trois  degrés ,  et  que  si  on  Fen 
préserve,  en  la  plaçant  dans  Forangerie,  elle  continue 
d'exister  jusqu'en  nivôse ,  mais  elle  n'en  fleurit  pas  moins 
dès  la  fin  de  prairial,  et  fournît  sa  carrière  végétative,  an- 
nuelle ,  avant  les  froids.  Enfin ,  elle  s^est  mise  pour  ainsi  dire 
à  Funisson  de  nos  plantes  indigèiies.  Noua  citeriMU  égafe^ 
3.  56 
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ment  la  Belle-de-nuit  ordinaire  ou  faux  jalap^  (i)  et  ses 
variétés,  originaires  du  Pérou',  payis encore  plus  voisin  de 
TEqUateur  que  n'est  le  Mexique,  si  le  premier  exemple 
ne  sufBsoit  pour  démontrer  la-possibilîté  de  naturaliser 
les '^Dahlia  en  France-  Cette  Bellérdé-nuit ,  fauxJalàp,  ett 
raison  de Féloigriement  de  son  introduction  en  Europe, qui 
date  de  i5g6,  se  distingue  peu  de  nos  plan  tes  indigènes  pour 
ses  habitudes;  elle  Be  sème  d'elle-même  dans  les  lieux  où 
elle  a  été  plantée,  et  particulièrement  dans  le  Midi;  D'après 
ces  exemples,  nous» sommes  foiidés  à  croire  que  les  Dahlia 
se  naturaliseront  chez  nous  de  la  même  manière  que  les 
plantes  que  notis  avons  citées.  - 

»  riLes'mojens  d'opérer*  cette  naturalisation  sont  simples  ? 
c'est  dé  foire  pousser^  leurs  racine»  au  commencement  di2 
printemps,  en  emfployant  les  procédés  connus  qui  sont  de 
les  tenir  dans  une  atmosphère  vaporeuse,  de  leur  donnej^ 
une  chaleur  souterraine  douce,  humide,  et  des  arrosemens 
fréquehs  mais  légers,  sur-tout  lorsqu'elles  ont  été  exposées 
aux  rayons  du  soleil;  mais  le  plus  sûr  de  tous  les  moyens 
est  de  faire  .beaucoup  de  semis  de  graines  de  ces  plantes 
avec  des  semences  récoltées  dans  le  pays  où  l'on  désire  le^ 
propager.  Cerfest  pas  à  la  première,  à  la  seconde  ni  à  la 
dixième  génération  qu'on  y  parviendra,  mais  peut-être  à  la 
f^ihgtième  ou  à  la  trentième,  obtiendra-t-on  ce  résultat.  » 
'.  ;Les  Dahlia  se  multiplient  de  graines,  de  racines  et  même 
de  boutures;  quoique  leurs  tiges  soient  herbacées  et  annuelles; 
Le&sen^^ices  de  ces  plantes  ^   conmie  celles  de  beaucoup 
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d'autres  de  la  même  famille  qui  sont  yivaces^  sont  peu 
nombreuses^  avortent  souvent  et  vieillissent  promptemont. 
Il  est  rare  qu'en  les  faisant  venir  de  leur  pays  natal  on 
parvienne  a  les  faire  lever.  Mais  celles  que  nous  avons 
recueillies  dans  le  jardirï  du  Muséum  ^  et  que  nous  avons 
Semées  sur-le-champ,  nous  ont  Irès-bien  réussi. 

La  manière  de  les  semer  et  les  soins  de  leur  culture  ne 
différant  pas  de  ceux  qui  sont  pratiqués  par-tout  pour  les 
semis  de  plantes  des  Tropiques  ,  nous  nous  abstiendrons 
d'en  parler.  Nous  observerons  seulement  que  les  individus 
obtenus  de  semences  ne  fleurissent  pas  dans  Tannée  de 
leur  naissancejqu'àlafîn  de  leur  seconde  année  ils  donnent 
quelques  fleurs  d'un  petit  volume  qui  se  flétrissent  promp- 
tement  j  et  que  ce  n'est  qu'à  la  troisième  qu'ils  sont  ordh- 
nairement  assez  forts  pour  produire  de  belles  fleurs  et 
fructifier.  Malgré  la  lenteur  de  cette  voie  de  multiplica- 
tion^ elle  doit  être  employée  cola  jointement  avec  les  autres, 
parce  qu^elle  est  susceptible  de  procurer  de  nouvelles  va- 
riétés, et  que  d^ailleurs  c'est  un  des  moyens  les  plus  sûrs 
d'acclimater  ces  plantes ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus. 

Les  racines  des  Dahlia  sont  des  espèces  de  raves,  réunies 
au  nombre  de  cinq  ou  six,  en  forme  de  bottes  de  navets, 
desquelles  sortent  une  ou  plusieurs  tiges  chaque  année. 
Que  ces  racines  soient  pourvues  d'œils  ou  de  rudimens  de 
bourgeons,  ouqiA'^dles  en  soient  dépourvues,  on  peut,  en 
les  séparant,  former  de  nouveaux  pieds,  et  multiplier  cea 
plantes  par  ce  moyen  ;  mais  il  convient  de  choisir  des  racines 
au  moins  de  la  grosseur  du  pouce  ,  et  de  ne  les  détacher 
de  leurs  souches  que  peu  de  jours  avant  qu'elles  entrent  çp 
végétation.  .Après  qu'elles  ont  été  séparées,  on  les  laiaseup 
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«m  deux  jours  à  Fombre ,  dans  hb  lieu  sec  et  aéré^  pour 
donner  aux  plaies  occasionnées  par  Fanaputation ,  le  temps 
de  W)  cicatriser.  Ensuite  on  les  plante  dans  des  pots  propor- 
tionnés au  vtoiatne  de  chacune  d'elles,  avec  de  la  terre  à 
oratiger  rendue  plus  meuble  et  plus  légère  par  l'addition 
d'un  sixième  de  terreau  de  couche,  et  par  un  criblage  plur 
fin.  11  convient  queoette  terre  plus  sèche  qu'humide  ne  ^oit 
arrosée  que  très-légèrement  jusqu'à  ce  que  les  tiges  com* 
mencent  à  se  montrer.  Si  l'on  place  les  pots  qui  renferment 
ces  racines  sur  une  couche  d'une  chaleur  douce  ^  commfe 
de  quinze  à  dix-huit  degrés,  dont  l'atmosphère  soit  un  peu 
humide,  et  qu'on  les  couvre  d'un  châssis,  on  accélérera  te 
Tégé talion  des  plantes.  Si  quelques-unes  de  ces  racines  res- 
toient  Mdans  Pinafction ,  ce  qui  arrive  quelquefois,  en  tenant 
9a  terre  dans  «n  état  de  sécheresse  qui  ne  leur  permette  pas 
^e  pourrir,  elles  pousseront  à  la  saison  suivante. 

Pour  les  propager  de  boutures,  on  choisit  de  jeunes 
ipameaux  qui  poussent  assez  souvent  sur  les  tiges  principales. 
XiOf  squ^il  ne  s'en  trouve  pas  ou  qu^îls  sont  en  trop  petit 
nombre,  on  peut  employer  un  moyen  pour  déterminer 
îetfr  croissance,  c'est  d'arrêter,  en  la  pinçant,  Fextrémité 
•d'une  tige  principale  qu'on  sacrifie  à  cet  usage  ;  alors  elle 
•pousse  de  tous  ses  noeuds  un  grand  nombre  de  rameaux. 
iio«i9qu'ils oiït  i3  à  16  centimètres  (5  à  6  pouces)  de 
long,  on  les  sépare  de  leurs  tiges  en  les  arrachant,  pour 
•obtenir  «m  talon  boiseux  à  leur  base  j  on  coupe  leurs  feuilles^ 
^et  Km  îes  plante  à  la  manière  ordinaire.  La  terre  qui  leur 
4ûftnipkftft  le  mieux  est  celle  qui  eat  très-divisée,  m  peu 
1fer*lé  -et  ric^e  en  «humus.  On  les  place  sur  une  oottche  tiëâe  , 
«ott^Fertç  d'une  cloche,  et-on  les  gouveroe'OQmme ieirtes  les 
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boutures.  Le  moment  le  plus  favorable  à  leur  réussite ,  est 
celui  où  la  plante  est  la  plus  vigoureuse  ^  €ft  oè  !Vîr  ^st 
imprégné  d'une  hunaidité  t^haude;  on  doit  ehomrde  pré* 
férence  le  temps  Toiein  de  féquinoxe.  Ce  moyen  de  multi- 
plication peut  encore  contribuer  à  faire  perdre  cmx  Dablia 
leurs  habitudes  de  croître  chez  nous  dans  des  saisons  défa- 
vorables à  leur  existence.  Les  boutures  étant  faites  à  l'au- 
tomne y  leur  végétation  se  continue  pendant  Fhiver  ;  elle 
s'accélère  pendant  Tété ,  et  s'amortit  en  automne.  Le  point 
difficile  est  de  leur  faire  passer  le  premier  hiver.  Les  indi- 
vidus obtenus  par  cette  voie  de  multiplication,  ne  fleurissent 
parfaitement  qu'à  leur  seconde  ou  troisième  année.  Tels  ^ 
sont  les  principes  généraux  de  culture,  demukiplieatien  et  de 
naturalisation  de  ces  plantes;  actuellement  nous  attons  passer 
à  l'indication  de  leurs  usages  dans  l'ornement  des  jardins. 

Les  Dahlia  par  leur  stature  élevée  qui  se  rapproche  de 
celle  des  sous-arbrisseaux ,  par  leur  port  pittoresque  et  iéger, 
par  la  grandeur  de  leurs  fleurs,  leurs  formes  gracieuses  et 
l'édat  de  leurs  couleurs,  occupent  un  rang  distingué  parmi 
les  belles  plantes  étrangères  herbacées.  Comme  ilsfleurisseirt 
à  la  fin  de  l'automne,  ils  sont  très-propres  à  orner  les 
serres  dans  cette  *saison  ;  placés  dans  des  banquettes  ou  sur 
des  gradins  parmi  les  arbrisseaux  qui  n'offrent  alors  que 
des  massifs  de  ^verdure ,  ils  y  jettent  de  la  variété  par 
leur  forme,  en  même  temps  qu'ils  les  émaillent  de  fleurs 
dont  la  grandeur  et  sur-tout  les  couleurs  sont  rares  dans 
cette  saison. 

Mais  si  ces  plantes  parvenoient  à  s'acclimater<assp2  pour 
croître  et  fleurir  en  pleine  terre,  comme  tout  porte  à  le 
faire  espérer,  elles  deviendroient  d'une  utilité  beaucoup 
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plus  étendue;  alors  onpourroît  les  employer  comme  fleurs 
de  milieu^  dans  les  plate-bandes  des  grands  parterres  des 
jardins  symmétrîques.  Dans  les  jardins  paysagistes  elles 
seroient  d'une  grande  ressource  ,  soit  pour  décorer  des 
lisières  de  plantations  parmi  les  arbrisseaux  ,  soit  pour 
entrer  dans  la  composition  des  masses  de  plantes  vivaces  ^ 
au  moyen  desquelles  on  coupe .  Puniformité  des  pièces  de 
gazon.  Elles  produiroient  un  effet  d'autant  plus  intéressant, 
qu'à  la  fin  de  Tautomne,  il  n'existe  que  des  fleurs  jaunes, 
bleuâtres  ou  gris  de  lin,  et  que  la  couleur  de  celles  des 
Dahlia  trancheroit  agréablement  avec  elles. 

Quant  à  l'usage  de  ces  plantes  dans  l'économie  domes- 
tique et  dans  les  arts^  nous  ne  le  connoissons  pas.  Mais 
n'est-il  pas  à  présumer  que  des  racines  d'un  aussi  gros  vo- 
lume, et  qui  semblent  contenir  une  substance  farineuse, 
peuvent  être  employées  soit  à  la  nourriture  des  hommes , 
soit  à  celle  des  animaux ,  soit  à  fournir  une  fécule  propre 
aux  arts,  comme  le  soleil  topinambour,  (i)  plante  vivace, 
originaire  de  la  même  partie  du  monde ,  qui  est  de  la  même 
famille  ,  et,  de  plus,  de  la  même  section?  Ces  rapports 
isont  bien  faits  pour  exciter  l'attention  des  cultivateurs, 
et  les  déterminer  à  suivre  des  expériences  sur  le  parti 
qu'on  peut  tirer  des  racines  de  ces  belles  plantes,  La 
bonté  est  souvent  dans  les  végétaux  la  compagne  de  la 
beauté. 


(i)  H/elianthus  tuberosus.  L. 


é  * 


d' HISTOIRE      NATURELLE.  443 

Explication  des  figures. 

Fig.  1.  Dahlia  pourpre. 

Dahlia  {pinnatà)foUis  opposUisy  impari-pinnaHs  ;pinnulia  quinque  otfatU, 
crvnafo-dentàeis.  Cay.  Icon«  PI.  yol.  I  j  pag.  5j  ,  n.®  88  ;  tab.  8o. 

FIg.  st.  Dahlia  ponceau. 

Dahlia(coccinea)folil8  hipinnatis : pînnulis  ovatO''acuminati8 ,  serratia,  Cay, 
Xeon.  PI.  ToL  ni^  n,^  291  ^  pag.  55  ^  tabw  266» 

Fig.  3.  Dahlia  rose. 

DaJdia  {ro8eà)folii8oppo8iti8,connatU,  impari-hiplnnatis  :  pînnulis  secun" 
dariis  ut  plurimum  aUemis.  Cay.  Icon.  PL  Yol.  III  ^  pag.  55  ^  n.^  ^9^r 
tab.  a65. 

Noia.  En  grayant  les  noms  au  bas  de  la  planche  ;  il  a  été.  fait  des  eireurs  qu'il 
csl  essentiel  de  rectifier. 

Au  lieu  de  Da/i/J^a  ;   lisez ,  Dahlia; 

£t  aa  lieu  de  Dabka  purpurea^Uaez,  Dahlia  cocciaea.^ 
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SUITE  DES   MÉMOIRES 

Sur  les  fossiles  des  environs  de  Pans» 


Par    L  AM  AR  GK. 


«i^MkMai*aa«HlH^ 


4li  Géfile énbîKqné.  Félin,  n.*  12 ,  fig.  3- 

CerUhium\umbUic(Uum  )  turrUo-subulatum'y  anfractibus planU  tranwernm  qiUÊf^ 

drisidcaiis'j  columeUâ  umbilicatd.  n. 
L.  n.  Grignon.  Yoîci  une  eoçofUe  sittguliiire  :  elle  «e  rapproche  de  l'eipèce  pré* 
cédente  au  point  de  n'en  paroitre  qu'une  Tariété  ;  mais  elle  a  la  columelle 
ombiltquée ,  c'ett-à-dire  qu'elle  est  perforée  à  sa  base  dans  la  direction  de  son 
«xe.  Ce  caractère  ne  lui  est  commun  qu'arec  l'espèce  suiyante.  La  coquille 
est  longue  de  i5  millimètres. 

44.  Cérite  perforé.  Félin  ,  n."*  12,  fig.  fi. 

Cerithium  {perforatum)  subulatum  ;  anfractibus  conuexiusculis  iransuersim  nttt/i 
tistriatis  ;  columellà  perforatâ.  n. 

/I.  Id.  LcBuigaHus'j  striis  transverns  subnullis;  anfractibus  'obsolète  carinaSis. 
r«7m,n.*' I2,fifr'5. 

lu  n,  Grignon.  U  n'est  pas  douteux  que  cette  espèce  ne  soit  très-rapprochée  de 
la  précédente  par  ses  rapports  \  néanmoins  on  l'en  distingue  fiicilement  en  ce 
que  ses  tours  sont  convexes  et  ont  six  ou  sept  stries  transrerses  plus  ou  moins 
apparentes.  Dans  la  variété  fi  oii  les  stries  sont  presque  nulles ,  le  milieu  de 
cbaque  tour  est  un  peu  élevé  en  carène.  En  général ,  la  coquille  est  grêle  ^  su- 
bulée,  perforée  à  sa  base  dans  la  direction  de  son  axe,  et  longue  de  16  mil- 
limètres. ' 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

45.  Cérite  en  cbeviUe.  ' 

Cerithium  (  clavosum  )  turritum ,  lœuigatum  ;  striis  transversis  obsoletissimis  \  an- 

fractibus  planis ,  inferioribus  superiores  intfolvenlibus.  n. 
h.  n.  Betc  et  dans  d'autres  lieux  en  France.  C'est  une  des  grandes  espèces  de  ce 

senrct  L^adividu  que  j'ai  sous  les  jeux,  ajantprès  de  i4  centimètres  (plus  de 


<    .    •        ti  àsJ 


•-    .  J  ^ 
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'  '.  cânqpowces  )  de  longueur  ;  mais  il  est  fruste^  et  la  paKie  supérieorède  la  spire 
manque.  Cette  coquille  est  turricuiée  y  lisse ,  et  ressemble  à  une  cheTille.  Son 
ouverture  est  ovale  ^  terminée  inférieurement  par  «i  canal  x^oiuty  un  peu 
•   .    oblique.  .,, .  .-|  .      -.,,  ^  .,,,  ,  ..,..^^:.;  ^jj.   _    .^,. 

iâfit  Gériteiicauoelléi»  .')•'.;,. -6.    '  »  .■^:      -.^^  ""kW  .     .-m^ 

Cerithium  (  canceîlaUim  )  turrUo-subulatuTn  ;  anfiacfibus  convexia^  ttriù  trans" 

versis  et  veHicalibiis  cancêiloHa 'y  columelld  êuhpUcatà»  TU,  ■<■■'•      '    •- 
K    L.  B.  Gri^gnoo..  Espëée  peiite^jjgrèle^  presque  subûlée^  dott  la  long^àenrufei^ 
;-.:,  i  :i cède  pes i  LojwiU^mëtreswLesiitvuDv <d&  sa  fipiœ  scmt  cohvèse»  et  éié|p«àiment 
^  M  iji  caadéllés  «tii>{;ri|li«  par  deasVrîès  fmesivvçrlicafeseitirifaisverses^ut^.jc^ 
.1  . tijsnr.ijeij^  amrfacè^nu!)  )xii  jiu>.K)  -.'.    /iî".;;- .  •  jJ  .>«.>.  î^j.-  î    •!...'".  mt 

47.<ÎÂ4fcdeiii-^aàulctŒ.>^^  -^^  '    -  ^ 

verticalihus  decussatU  mbgranosUp   CancUibrevimmo.it," 

''  fi.tà:rs^ibus'ntàib.  réiiniiï:^^  ''-'*  '■ 

'^  À  4dsC  Aïoins'IHilèVV  lë'croléemeft?  A»^^rï«i>iilHriâe'^af«)trcf'^aietM.'Cette 
V      cciqume  bstlotegti^lè'^ii^iàUlïUîëirés'  <«e  ellé^^Mb^'Oèb  MWMIéts^'^ffîÂMt^ans 
•    'lâ-t|rigt*^ji/<nd*ièiAkaticim^^^^  *'^'"'  '      *^^^    -^1* 

48.  Cercle  aijguillette.     .  ,..*..,, 

Centhmm\acwukt)  subuiatum  f  IcBvmêcuhim  yanfraew      êÊsbearînaiis i  manu 

...  .     .  _^    ^         -^    ,^ci  "i^"^  *'-     »    *^  •  i.'^^i.c 

tranêiWBurans  mxpersptcuie  ;  aperiura  quadrcUa.  ti. 

L.  n.  Pâmes.  Petite  coquille  grêle,  rid^ul^è;  fimgttè  dé  iShnlKtiiëftlàf^d  efi¥^^ 

.  BTe  à  ^atorte  ou  qd^i^  toài^icotivéxes  /uti^J^â  âitéiuSs^ci  cHar^  à)^l^^ 

gués  stries  transverses ,  peu  ap^iarentesl'  Z^cfiHfiÀ^toi^  e^^^iMq^  e| 

son  tànalest^éxtrénientent  court.         *      '    '-  '       î^     *^^  •    "         -  J 

■■•CAin(BtdeM.Defrancé/  ^'■-       '  -  ^'••^''•-^'-      •■      ^'>      ^  ■'•  " -  '-v    'i'-«  i> 


siruê  transpersis  ohsoletur.  n.  ^     ,    . 

/S.  la.  B revins  et  kUius  ;  s/nu  nulhs: 

L.  n.  Grignon.  Cette  cérite  est  turricidée ,  longue  de  6  pu  g  m91ttteî¥i''y^mÉfl^ 
'  .aspérités'/  et  éhargée  dé  qudques  baiirreléts  épa^ ,  peu'aji^'àhîfas.  Ss^vpire  est 

composée  de  once  tours  convexes ,  arrondis, munis  de  MrAsètèèiiriÈy^érM^^res- 


tf       -^ 


eh  vis.,  dont  les  toors  sont  arrondis  ,  formant  une  spirale  plos  ou  iiioiii8>serrée 
el  qui  semble  avoir  des  rapports  arec  cette  cériie. 
ij   ;CabiivBl  de  M.  Defrasfece.  .1 

5o.  Cériie  inverse.  F^élln ,  n.<>  9  ,  fig.  8.  ;   '*^  •'    . 

Cerithium {^ini^ersum) turritum  s,  turrito^subulaium ^  mUmrsum^  imflùcéihus 
carinis  tribus  tranaverais  ^  striisque  vcrticalihuê  subobliquià  canctUaiit  eî  gfiOr^ 
•ï    nukaà».  ^''  '      *"         .       ^     ■- 

/l.  Id.  Ijongiiia  e£  gracilUu.  Vélin ,  n.^  9  y  fig.  7. 
•  /  L.  n.  fiorîgnon.  Espèce  irès-curievse  en  ce  que  la  spire,  tourne  de  gauche  k 
iii-f'fîInQÎieiyio'est^^dire  dans  un  sens  inverse  de  éeluî  de  prègqmetOQ^s  les  autres* 
^.r  .^ioEUe^paroit  avoir  degrancb  rapports  avec lë  c^riékiunf  pe^'pentmm  de  Bmgniëre  , 
n.®  56  ,  et  sur-tout  avec  la  coquille  de  Chemnits(  Condi.  vseL  9^  p.viaG,  t. 
1 1 5 ^  fig.  966  )  ',  mais  elle  est  moiostrenflée  inftn^uremept.  La;  Ibnne  jd^i  -cearir^ 
^^  ^    tJiiujjk.  mqroccaaam  de  Bnig^ièce  en  appfocberoit  davantage  si  l'ouverture  ne 
paroissolt  pas  difiëreaote.  m     - 

Le  cérite  inverse  est  une  coquille  ti^riqulée^  grêle  ^  f^9)>]^ée  ^  loi^e  ^f  18  & 

»3J  .:Ve»WfHV#î»#rft.îf  %«l^^^  •Mrie^j^ir^i^iw^  qui  se 

i..i.^JfVm»hmfMtt&^^  «WiflRps,  et 

qui  forment  autant  de  rau^g|^^j;^iUa^qniy^  Qijl^^p^^^ 

cales  ont  leurs  grains  confivens»et  constituent  alfffj^^j^ntai^Je'pelJitCi.c^tos 

obliques.  L'ouverture  est  petite  et  un  peu  carrée. 

Cabinet  de  M.  Defriuice.  Je  possède  d^ns.  ma  collection  IWalogue  £rais  ou 

marm  de  cette  CM^eee. ,      /  .        / 

L.  n.  Grignon.  Celle-ci  est  ovale-lurriculée ,  k  peineXongue  de  60117  mipimètres^ 
et  n'a  que  neuftours  de  spire.  Ses  stries  sont  transvei»es^  £Bes.et  assçuçipin* 
breuses.  Elle  serapproche  des  mélanies  par  If  caractère  de  son.oiivertune;  car 

.  en  placer  .d^  caxtal.  elle  n'offre  à  sa  base  qti'un  sinus  ^,  oblique.  )e  lui  ifauve 
quelque  rapport  atcic  le  cente  omsiUonné  ^  n.^  5a»  .-     . 

Cabinet  de  M.  Defrance»  '    . 

..'i           .'  ..  \s  ïr  >\  ,ij ,     \ 

.       .^a^:flP944<^Mb,-^.>      ,;.^.,.      .;,  .  ..j    .  ^,   .      .r,    ,.  .       .^;. 

viittlée  ^  for-mut  grannkase  y  et  longue  de  3  millimètres.  Son  ouverture  est 


\ 


D*  n  13  T  O  i  R  B    '  W  A  T  Xr  il  B  L  L  k  ^5^ 

petite"^  àtée'im'èâî(âît5ourt  et  oblige,  dm  toU  «ur  chaque  tour  ètvk  càrèaei 


'  transrer^î  et  ghiniileyséi^.  i' 


1 


..     j.  ;•■■•  I 


Cabinet  dé  M.'  Dèfrâhcé. 
$3.  Cérite  gréPe.  f^éUn^n*  i!i,  fig:  6. 

Centhuêm{ gracile)  iurrUd'-$uhulatum  f  €utfractibu9    inversfh'îmhriccUU  )  striU 

tHbus  tranversiê  ohac&j^'  jg-^ànôsié.  n. 
lii  n.  tj^^rignôn.  *Sa'foriilë  grét'e^ effilée ,  presque  enâliSae  ,  et  jses  tours  *de  spire 
'  qui  settibtent  "dés  '  entonnoirs  renversés  posés  lès' uns  sur  I^  autres^  rendent 
cette  coquille  ësies'reniai^uable.  ^é  a  enVircn'g  mniii^èfr^  deïongueur. 
'  Son  ôuYêrturé' est  ^très-courte^  vm  peu  quddrangulalre/ 
Cabinet  de  M.  Deirance. 

54.  Cérite  indécis. 

''  CérUhmni\  ithcérd'im)  tUrriium  /cAfiaciihus  ^convexUy atriU  tranêversU distcav" 
tihus  :  veHic'àltbiis  crebnàrtbùs  7  àpèràirâ  rotufiaaèâ,  ïi.  ^ 

Lu  n.  Grignon.  Cette  coquille  est  bien  réellement  une  cérite^  mais  lès  c^ractèrei 
de  son*espèce  n'offrent  rien  qui  soit  tranchant  et  remarauable.'  Hle  ei^  lougué 
Je  y  6u  8  m^UmStre».         •       ''  -^    •'  ^         ^'^••-  " 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

55.  Céfité  émargîné.    F'élin,  h.*'i3jt  fig.  4.. 

Cerithium {^e'nùxr'gmatum)  turrUum  ;|  trahsversè  sutcatum ;  sùlcU  superioribua gra* 
fùikUia  ;  anfructihus  margihe  niperioré  supcànaiicuUttis  ;  labro  emar^ir^ato.  n. 

Ïj.  n.  Grignon.  Cei!te  coquille  séroit  une  turrUelle  &  cause  du  sinus  qui  est  au 
bdrd  droit  de  sôti  ourerture  \  »  cette  ouTcf^ure  n^aVoil  un  petit  canal  oblique 
à  sa  base.  Hle  est  longue  de  5a  mUlimëtres  (  près  de  a  pouces  }  ^  et  offre , 
souâ  une  forme  tùrriculée  douce  ou  trèlçe  tours  de  srpire  siBonhés  trânsver- 
aalement^  et  doÀt'les  smons  ou  les.  stnes'tr'ansyérses'  dès  tours  supérieurs 
présentent  des" rangées ^e  grains;  lès  tours  sont  bien  distingués  \^  uns  des 
autres,  en  ce  que  leur  l>ord  supérieur  est  un  peu  canaliculé\en-aessus. 

Cabmet  de  M.  Deirance. 

56.  Cérite  ridé.  ;r^/î» ,  n.«  1 1 ,  fi^.  3. 

Ceriihium  {^rUgosuM)  iurriium;  anfraciihus  éûpertoribus decùsaaio-graniûatis \ 
infenoribus  lœvihus  mbunUulcatîê  : infimo  êuhtus  irugOBO,  n. 

L.  n.  Grignon. 

'  '  sHlonn'é  trieinsveniiflileme] 

sous.  La  longueur  de  cette  coquitfe  est  de  ^S'iàilUinètreè. 

Cébinétî  de'te.  ttefraûce. 

57.  Cérite  géant  ^^/fi» y  n.®  12,  fig.^1.  .^        , 
CeHâiiàm'(jgigimtéim^*t^        /  Urigùsèina^  Itrcrnspiràè  êitjaium  ;  mfractibus 


tœuwus  8uouni8tucanê:mjwioêuocu8rugo9o,  u,     ... 
i.  n  a  des  rapports  àVèc  le  précédent;  mais  il  est  plus  petit,  moins 
nsveniàlement^'  et  le  toîir  inférieur 'est  éminemment  nde  en  des- 


li.  n.  Grîgnon.  Yoicila  plus  singu][i^rf|  ,çt{^i^^p|u8,  étptmaptfi  :^Ç9  Ç^<i^  à^  ^ 
genre  ^  par  sa  grandeur  énorme  ;  car  la  plupart  dea  ipdiv.i<3^i$  ont  i;^,4  milli- 
mètres (  un  pied  )  ,  et  quelquefois  beaucoup  plus  de  longueur.  Ëlle.^'e^- pas 
rare  à  Grignon;  mais  presque  toujours  op  Ij», trouve  ^oste  ou  incon»glète. 
Sous  une  forme  turriculée  ou  pyramidale  ^  elle  offre  plus  de  vingt  tours  de 
spire  y  garnis  chacun  près  de  leur  li^^c^. supérieur >  d'<uiie  ra^Ug^e,  de  fpr^s  tu^ 
hercules  qui  rendent,  toute  la  moitié  inférieure  d(B  la -coq  uUlç.^hé^i^e,  de 

'  ;  nœuds.  La  l^ise  de  ces  nœuds  s'âareit  en-dessous  çn  s'iabaissant.,  Tçute  la 
coqi^il^  est  ^légèrement  jstriée  en  travers.  |Son ,  oiiyVturç  .^t  pblo^gue^  oblique , 
ternîinee  a  lal)ase  par  un  canal  dont  l'extrémité  se  reçx>urbe  médiocrement  : 
et  la  partie  supérieure  du  bord  droit  forme  dans  le  lieu  de  la  gouttière  un  pro- 
longement latéral  en  manière  d'oreillette.  11  n'y  a  qu^nn  pli  surla-coluinelley 
ipalgré  cela,  il  en  paroît  deux .  parce  gue  le  bord^qui  la  tjermine  inférieure- 
ment,  est  relevé  en  un  bourrelet, obBque  oui  borde IçcAnal. 

Mon  cabinet  ,,  .       ^|  ,        r»  .         »  . 

58.  Cerileiiu.JP^<^&»,  n.<>  i5vfic.  8,  ,  •    ^    .. 

iJenihium  {nuaum)  turritum  ;  anfracHhus  supemèplicaiijB^firamu^êWiinuUis- 
striaiis  :  columellà  nudâ,  n. 

L.  n.  Grignon.  Il  j  a  apparence  que  cette.çoguille  'est, constamment  j|^ncle 


:  -  <    .     ■  t 


du  cçrithium  9trialum  de  Bruguière  (  dict...n.^  .4):  et  qu'elle  en  est  au  moins 

une  variété  remaequaU^  ^  can  parmi  les  individus  assez  uombreux  que  j'ai 

observé  ;  aucun  na  de.véri^J>le  pli  à  là  columelle.  £^e  e^l  du  npmbre  des 

'espèces- qui  ayoisinent  la  Bmve^{^  ceritfyium  i^eric^gus)  f>^r.  leurs- rappprt^.  Les 

'  plus  grands  individus  ont  58  miUimètres  (plus  fie  3  pouces)  de  longueur.  Ils 

présentent^  sous,  une  forme  turriculée,  bien  pointu^  au.  .sommet,. treize  à 

.c^uatorze  feurS|  là  plupart jpUssés  ver^calemeut  dai^Je^^  supérieure 


Mon  cabinet. 

iN'b^a.  Le  çérite  strié  de  Bruguière  se  trouve  à  Courtamon  :  îe  me  contente  de 
le  rappeler  ,  ne  l'ayant  pas  encore  vu. . 
Sq.  Cérite  unisillonné.   f^élin  ,  u.?  1 1 .  fie.  1 1 .  -  i      i  • 

suhmectianom^tinctiêiplicisnullia.  Xh  ■  ,.        -  r     r 

^.  Id.  Minimum  y  nUidulum  ;  atriia  tranaversis  auhmUlia.  J^él^y^gi^  ]^^;fig^  7. 

.        .  .:   .■^:»  ^«:r  ^n  .  <\M*^  .'ïUîî -î  ::»t   »  . 

comme  eU«  lui  «rsMBjfele  ji|r,|.<îi^,_^^çg»^^on,.>,Bçp,^dœ^^  p^pr  on 


;*-  -r. 


r 


»;  Ht  5T/0/I  RiH.    K  A  T  U  a  B.U-I-  E  44tr 

jeune  individu  de  la  même  espace  \  mais  elle  en  est  constamment  dislinôte , 
pan^'4|u4Ueiaanqttede'plu  ViUtacauxfêi  ^lé^îHoti^papiM  WM^* 

versai  qui  partage  chaque  tour  de  sa  spire.  Les  plus  grands  indiridus  ont  à 
peine',  18  millimètres  dei  tongumi^p.  if  variété,  /s  esii  en#ûire  pli^  pe^itjG^*  Elle 
a  aussi  un  sillon  qui  {fartage  Cnàque  tour  ^  mais  elle  pafoit  manquer  de  stries 
transverses. 
Cabinet. de  M.  I>efra|:ice  let  Je  ,mien« .  ';.,.-,,..•  ,  '  ^  "  ,  r  '^  -  ■ 
60.  Cérite  turritellé.  Vélin  ^vl!"  44,  fig.  16. 

Cerithmnh  (  turrUellatum  \  UwrUum  y  anfntctibus  conuexis,  transi/ersim  striatis  : 

sirUa  inœqualibuè.  ' 

L.  n.  Crépy.  Il  semble  que  cette  cérite  soit  on  passage  au  genre  des  turri- 
telles,  car  elle  en  a  un  peu  l'aspect ,  et  elle  offre  de  même  un  sinus  au  bord 
droit  de  l'ouverture.  Mais,  elle  a  jon,  {letit  canal  et  une  gouttière  comme  les 
cérites.  C'est  une  petite  coquille  turriculée  qui  n'a  que  8  ou  9  millimètres 
de  longueur.  Ses  stries  transverses  sont  les  unes  très-fines  et  peu  apparentes , 
et  les  autres  pl^s  saillantes ,  Tau-nombre  de  dei^x  ou  trois  spr  chaquç  tour.  Vers 
le  sommet  de  la  spire ,  les  stries  transverses  sont  croisées  par  des  plis  ver- 
ticaux plus  ou  moins  prononcés». 
Cabinet  dé  M.  Defrance. 
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On  doit  être  extrêmement  étonné  de  voir  dans  un  seul  genre  tant  d^ëspèces  fos- 
siles presque  toutes  inconnues  aux  naturalistes ,  et  la  plupart  recueillies  dans  le 
même  lieu.  Je  me  suis  dépendant  attaché  dans  mon  travail  à  resserrer  le  nombre 
des  eq>èces,  en  n'admettant  ^  .comme  telles,  que  celles  qui  m'ont  offert  des  distinc* 
tions  très-notables. 

D'après  cette  considération  ,  on  est  en  quelque  sorte  autorisé  k  penser  que  les 
débris  des  corps  marins  ^  (Çt  sur-tout  qv\6  les  coquillajges^ marins  fossiles  ^qu'on  troui^ 
sur  les  continens ,  y  sont  plus  abondans.encore  que  les  coquillages  qui  vivent  miân- 
tenant  dans  nos  mers.  Combien  n'importe-t-il  pas  de  considérer  ces^  faits  pour  ravan- 
cément  de  nos  connoisiances  sur  lea  Tévolutions  lentes  et  successives  .des  parties 
40  /a  ^.ufC^ee  ,de^  notre  globe  l  Vofjf^  mon,  HTD&ooioL9Qi£» 
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SUITE  DES  RECHERCHES 

Sur  les  os  fossiles  de  la  pierre  à  plâtre  des  environs  de  Paris . 

P  A  K      G.  '  C  U  V    I  E  R. 
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TROISIÈME    MÉMOIRE- 

Restitution  des  pieds. 

Prbmière    Section. 

Restitution  des  différens  pieds  de  derrière. 

ARTICLE     PREMIER. 

a 

jDu  pied  de  derrière  le  plus  grand. 

JE  traite  d'abord  des  pieds  de  derrière,  parce  que  ]\i 
mieux  réussi  dans  leur  restitution  que  dans  celle  des  pieds 
de  devant.  Cela  vient  ,  d'une  part ,  de  ce  que  le  hasard 
m'en  a  procuré  davantage  de  la  première  espèce  que  de 
la  seconde;  et,  d'autre  part,  de  ce  que  les  articulations  des 
os  du  tarse  sont  plus  faciles  à  déterminer ,  et  leurs  formes 
plus  faciles  à  reconnoitre  que  celles  des  os  du  carpe. 
Ainsi  ^  quoique  je  n'a  je  jamais  trouvé  tous  les  os  du  tarse 


i 


*  .'i 


•  •, 


%    »  î  •  • 

» 

•  •  . 

•  *  f  *  •* 


^L 


•••• 


FasfiUes  ele.  Paru. 


Jt^etù^  de.  e&rrt^^.Vly.  Tiff. 


•  ••••, 


• 


^ 
/ 
^ 


*.-  y..    > "i:- 


-~  .^-  ' 


-v.f 


f,  ■•* 


:-:■•#:*'■;-■■•  ^-i 


.  .'  ■.  r-,^    ■  ••• 


a 


^ 

•« 


^ 


i 


•  ».  t 


•  •  •  . 


D^HÎSTOIRB      NATURELLE.  445 

de  la  grande  espèce  de  mes  animaux  ^  réunis  dans  le  même 
morceau;  j^ai  cependant  teUement  réusai  à  les  rapprocher^ 
que  je  crois  connoitre  la'  forme  de  son  pied  de  derrière^ 
auAAi  bien  que  celle  de  qtaelqub  espèce  vivante  que  ce  soit 

Voici  comment  je  m'y  miis  pris  pcnir  cela. 

Parmi  les  os  que  les  ouvriers  trouvent  journellement^  il 
y  en  a  beaucoup  du  tarse  et  du  carpe^  entièrement  con- 
servés ;  comme  toutes  lërurs  dimensions .  sont  à-peu-près 
égales^  ils  sont  plàs  sôlideisi  que  les  autres;  on  ne  trouve 
pM  un  fémur  ni  un  humérus  entier^  m^iis  les  calcanéums^ 
les  astragales ,  etc.^  sont  très-communs. 

Pai  donc  réuni  tous  les  grands  astragales  quiç  J'ai  pu 
me  procurer  /  tous  les  grands  càlcanéuœsv  tou3>les  sca-* 
phoïdes;  en  un  .mot >  tous  lesr.os  du  taTso  de  gravde  di- 
mension^ je  les 'ai  comparéb  e^actiemenit  leaqns  aux  autres^ 
chacun  dans  sa  sorte  ,  par  la  forme  et  par  les  facettes 
articulaires;  quand  j'ai  vu  que  tous  cescalcanéumaseres- 
sëmbloient  entre  eux;  qu'il  en  étoit  de  même  de  totis  iea 
atltragalesy  etc.  j^aicfaoist  dans  chaque  sorte  mina^lde  ma^ 
nière  à  le  faire  à-pea<-près :cok*ré«pondre  par  la^grandem^  à 
celui  de  l'autre  sorte  que  je  voulois  loi  aasocier  ;  j^i  m  si 
leurs  facettes  articulaires  se  correspondoient  exactement  ; 
lorsque  cela  a  en  lieu  pour  les  deux  premiers  os  ^  .je  leur» 
en  aich^lHîhé  un'ttraiëièmë  qui' H'jarran'geât  evicore/avec: 
eîlstV  e%éû  eotivînuant  dé  cette  mànikere^^Çainùài  tonCile 
tftrsk        '  ""     •'  '  ^-■'  -■  î*  ^^  .'•>  ..       ■'    .        *:iff'  , 

«  J'ai  vu  alors  combien  il  me  présentoit  de  facettée  pour 
des  os  du  métatarse^  et  j'ai  jugé  par-là  du  nombre  des  doigta: 

OCHApletfS.  '•••    '    •  '.^••[    :    •     '•"-  .-  ;       "-..j   • 

<  t>)nmie  j'bvois  'a»s8Î  beauc4Mrp  d'œidu  métiauosé  et  âtr 
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phalanges^  je  les  ai  ajustés  également  chacun  dans  son  Arti- 
culation^ et  j'ai  eu  tout  le)pied;  !  îu    .      '   -  ^    .. 

D'ailleurs /chacun  de  -ces  os:  pris  à  part^^eb  indépeii^ainr 
ïnent  de  sa  conneicion  àyerles autres ,  portie  rempreirite de 
sa  classe  et  de' son  genres  et  ranaiomiste  pourroit  juger 
Tune  et  l'autre  sans  avoir  besoin  du  pied  entier. 

'Le  premier  qui  se  présente  à  l'examen  est  le  calcanéum. 
Celui^d^ -côté  droit  est  ^re^résentlé  aux  deux  ti^rs  deiSa 
graTidfeur;  PI.  l>  fig*  i:  on  jiyoiid'iibord'qnK^  &c^ttçf>Une 
a-peui^prèb  rond&^?j0^  qiii;  le  coupe<  ptesquQf  vertîCaleffiient 
aux  deux  tiers  de  sa  longueur^  et  qui  est  d:e$tinée  k  servir 
d'appui  principal  à  l'astragale. 

C'est i  déjà  un  point  qui  n'eët  roopiraùu  qu'à,  notre  animal 
et  aux  ruminans.  Tous  les  > autres  quadrupèdes  ont  àevl% 
facettes  principales  ^our  porter  l'astragak.  Dahs  l'hoitanie  ^ 
Fexterîie  est  plus: haute ^'convexer^  plus  grande^  l'intentef 
est  concave^  plus  petite^  et  en  a  souvent  une  troisième  au** 
dessous  d'elle.' I>ans  les'càrnassiers l'externe  •  est  au$si>  cqxèt 
vexe  et l'interne^concaiw^  inais ^eUèsiAêdifi^en^^ 
grandeur }  il  n'j' en  a  point  de  troisième. '; 

Dans  les  pachydcrinfes,  les  çhcfees  i^arient.    . 
;  Dans  les  solipèdes^  l'externe  est  plus  haute  et  forme 
deui  plans  ;  ;  le  calcpnénm  faiï  >  ;  4  son  c6té  externe ,  une  ^ 
avEiœe.  qui;  poiftevdeuK  petites  faoettéssurnii^^  -  > 

:.'Daab  lesiTuinîp^s^rinleac  deux  &cetie»  i|)riiiçipalçâ  sont» 
réunies  en  une  seule.  L'avance  du  côté  externe  du  calcar- 
néun^  a  à  son  bord  inférieur  une  îongiie  facetta  acoessoim^ 
xn^is  ce  qui  distingue  sur-tout  cette  classe^  c'est  que  le  dfssauâ 
de  cette  avance  est  fait  en  poulie^  et  sert  au  mo^iyetnent. 
dd'  petit  aKfelët  <  que';  Vaa  ■>  ii<aiuiie  yxû^veHomt  p4fWfffiIf  « 
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mais  qui  me  paroît  être  plutôt  une  portion  détachée  de  la 
tête  inférieure  du  tibia.  Cela  pourroit  se  prouver  par 
l'exemple  du  cochon  qui  a  cet  osselet  comme  les  ruminans  : 
quoique  son  péroné  soit  d'ailleurs  bien  complet;  il  a  aussi 
cette  avance  du  calcanéum ,  mais  elle  y  est  un  peu  moins 
considérable.  Sa  facette  principale  est  encore  unique  et  ar- 
rondie comme  dans  les  ruminans. 

Notre  animal  a  cette  même  avance  du  calcanéun!i;  elle 
est  de  même  disposée  en  poulie  à  sa  partie  supérieure  b , 
et  a  aussi  une  facette  longue  et  étroite  à  son  bord  infé^ 
rieur  c. 

Voilà  donc  trois  rapports  marqués  avec  les  ruminans  et 
avec  le  cochon ,  mais  il  y  a  une  différence  essentielle. 

La  facette  principale  a  se  continue  un  peu  au-dessous  de 
son  bord  inférieur  d,  parce  qu'elle  reçoit  là  une  petite  saillie 
de  l'astragale.  Cette  saillie  qui  doit  donner  plus  de  fermeté 
à  l'assemblage  du  tarse  lors  de  l'extension^  manque  dans  les 
ruminans^  ainsi  que  le  petit  rebord  de  la  facette. 

L'astragale^  outre  la  petite  saillie  dont  je  viens  de  parler , 
qui  est  située  sous  le  bord  inférieur  de  sa  facette  posté- 
rieure ou  calcanéum ,  laquelle  saillie  arrête  l'extension ,  a 
à  sa  face  externe^  un  crochet  qui  entre  dans  une  échançrure 
située  à  la  base  interne  et  supérieure  de  l'apophyse  péro- 
nienne  du  calcanéum^  et  qui  doit  puissamment  contribuer 
à  raffermir  le  tarse ,  lors  de  la  flexion.  Les  ruminans  l'ont 
moins  marquées. 

Les  solipèdes  ne  l'ont  pas.  du  tout  et  n'en  ont  pas  besoin, 
vu  que  la  partie  externe  de  leur  calcanéum  ne  s'élève  pas 
vers  le  péroné. 

La  partie  inférieure  de  notre  astragale  a  une  rcssem- 
5.  58 
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hlsmce  hien  marquée  aTec  celoi  àts  mminaiis,  elle  est 
larme  de  poulie  et  diTÛéepar  mie  arête  m  deux  parties  ; 
ooe  graade  concare  potir  le  waphoide  a,  PL  I^  ûg.  9^  et 
une  phis  petite  pour  le  cuboîde  b.  ib. 

Cela  n'a  lieu  ni  dans  l'homme  ni  dans  les  carnassiers.  Le 
cnboîde  ne  s'y  articnle  qn'avec  le  calcanéom.  Dans  le  che* 
Tal ,  il  n^j  a  pour  le  cuboïde  qu'une  petite  &cette  rhom- 
Kndale;  et  pour  le  scaphoîde  ime  grande^  plane ^  en  forme 
de  fer  à  cheral. 

Le  rhinocéros,  le  cochon  et  le  tapir,  sur-tout  les  deux 
premiers  ,  participent ,  arec  notre  animal  et  avec  ks  rumi- 
nans,  à  cette  disposition. 

La  facette  culnndienne  du  calcanéum  avance  un  peu  plus 
que  celle  de  Tastragale. 

La  partie  du  cuboïde  qui  répond  à  Fastragale  a  ,  PL  I , 
fig.  5,  doit  donc  être  un  peu  saiBante,  et  celle  qui  répond 
au  calcanéum  b,jm  peu  creuse.  Il  j  a  à  la  facette  du  bord 
inférieur  de  la  face  interne  de  TavâDce  du  calcanéum,  une 
partie  triangulaire  e,  fig.  i  ,  qui  répond  à  cette  partie  sail- 
lante du  cuboïde.  B  résulte  de-la  que  la  face  antérieure  du 
euboïde  ce ,  PI.  I ,  fig.  5,  ressemble  a  une  L  ou  à  une 
équcrre. 

Le  cochon  est  le  seul  pachyderme  ou  Pon  retrouve  cette 
forme  ;  elle  est  aussi  dans  te  chameau ,  le  seul  de  toos  les 
ruminans  où  le  cuboïde  soit  distinct  du  scaphoîde.  Dans 
tous  les  ruminans  ordinaires,  ces  deux  os  sont  confondus 
en  un  seul  ;  mais  on  j  voit  à  Tendroit  qui  répond  au  cu- 
boïde, une  échancmre  qui,  si  cet  os  étoit  distinct,  le  ren- 
droit  assez  semblable  à  celui  de  notre  animal  ^  du  diameau 
et  du  cochon^ 
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Le  cuboïde  a  deux  facettes  pour  son  union  avec  le  sca- 
phoïde.  L'antérieure  se  prolonge  un  peu  plus  bas  que  ce 
dernier  os,  et  sert  à  articuler  le  cuboïde  avec  le  grand  cu-^ 
néiforme. 

Tout  cela  se  retrouve  dans  le  chameau ,  le  cochon,  le 
tapir ,  excepté  que  dans  ceux'-ci  la  partie  du  cuboïde  qui 
dépasse  le  scaphoïde  en  en  bas,  est  plus  longue ,  ce  qui  fait 
que  le  cunéiforme  est  plus  épais. 

La  facette  astragalienne  du  scaphoïde  n'a  rien  de  parti- 
culier; elle  est  la  contre-preuve  de  la  facette  scaphoïdienne 
de  Tastragale.  Le  cuboïde  et  le  scaphoïde  sont  terminés  l'un 
et  l'autre  en  arrière  par  une  tubérosité. 

Le  cuboïde,  PI.  I,  fig.  3  et  4,  a  à  sa  face  inférieure  une 
facette  articulaire  à-peu-près  arrondie  a,  fig.  4.  Le  scaphoïde 
ib. ,  fig.  5  et  6,  en  a  une  a ,  fig.  6,  qui  reçoit  un  cunéi-- 
forme  mince,  lequel  reproduit  à  son  tour  une  pareille  fa- 
cette qui  se  trouve  alors  au  niveau  de  celle  du  cuboïde. 

Mais  le  scaphoïde  a  de  plus  une  autre  facette,  ib.  ô,  beau- 
coup plus  petite,  en  arrière  de  la  grande.  Elle  de  voit  porter 
un  petit  cunéiforme  que  je  n'ai  pas  retrouvé  dans  les  mor- 
ceaux qui  m'ont  passé  sous  les  yeux. 

Ainsi  le  tarse  de  notre  animal  offre  à  son  métatarse  trois 
facettes  articulaires,  deux  grandes  et  une  petite. 
'  Le  nombre  des  facettes  n'indique  pas  absolument  le  nombre 
des  os  du  métatarse.  Les  ruminans,  par  exemple,  ont  trois 
facettes,  et  ne  portent  qu'un  seul  os  ;  nous  pouvons  cepen- 
dant déjà  juger  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  deux  os  ni  de  deux 
doigts  parfaits,  parce  que  dans  tous  ces  pachydermes  et 
autres  quadrupèdes  à  sabots,  il  y  a  au  moins  une  facette 
de  plus  qu'il  n'y  a  de  doigts  parfaits,  et  cette  &cette  porte 

58* 
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un  05   durnuméraire  ^    veâtige    de    Tun   des   doigts  qui 
manquent.  r 

Ainsi  le  rhinocéros  et  le  tapir  ^  qui  ont  chacun  trois  doigts^ 
ont  quatre  facettes^  etc. 

Mais  ce  qu'on  ne  pouvoit  prévoir ,  c'est  que  notre  ani- 
mal ,  avec  ses  deux  doigts  parfaits^  a  encore  deux  os  du 
métatarse^  distincts  et  séparés  pendant  toute  la  vie. 

Ce  point  est  déjà  prouvé  par  Finspection  de  ces  os  eux- 
mêmes^  considérés  isolément.  La  face  articulaire  de  chacun 
d'eux  ne  correspond,  par  sa  grandeur,  qu'à  l'une  des  deux 
grandes  facettes  que  présente  le  tarse  ;  eux-mêmes  ont,  du 
côté  par  lequel  ils  se  regardent,  chacun  deux  facettes  pour 
leur  articulation  réciproque,  lesquelles  se  correspondent 
exactement. 

L'un  des  deux,  celui  qui  s'articule  avec  le  cuhoïde,  n'a 
aucune  facette  à  son  côté  externe  ,  ce  qui  prouve  qu^il  n'y 
avoit  point  d'autre  os  métatarsien  de  ce  côté-là. 

L'autre,  c'est-à-dire  celui  qui  s'articule  au  scaphoïde  par 
l'intermède  de  l'os  cunéiforme,  a  à  son  côté  interne  une 
facette  triangulaire  qui  fait  suite  au  bord  inférieur  d'une 
aussi  petite  de  la  face  interne  du  cunéiforme ,  et  toutes  deux 
ensemble  dévoient  donner  appui  à  l'os  surnuméraire  que 
portoit  la  seconde  ou  petite  facette  du  scaphoïde. 

Ainsi ,  l'inspection  des  os  métatarsiens  de  cette  espèce  ^ 
vus  isolément,  annonce  qu'il  y  en  avoit  deux,  et  seulement 
deux ,  dans  le  pied. 

Voyez  ces  os  ;  savoir  celui  qui  s'articule  avec  le  cunéi-  - 
forme,  PI.  I,  fig.  7 ,  et  celui  qui  tient  au  cuboïde,  ib.&g.Q; 
et  les  facettes  «^  ^j  > ,  <^,  par  lesquelles  ils  se  correspondent. 
Ces  deux  os  n'étant  pas  d'un  même  pied,  ne  sont  pas  de 
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même  grandeur.  Leurs  figures^  ainsi  que  toutes  celles  des  os 
du  tarse  de  cette  espèce^  sont  plus  petites  d'un  tiers  que  la 
nature. 

.  Tous  les  morceaux  où  ces  os  se  trouvent  réunis^  con- 
firment ce  que  leur  structure  annonçoit. 

On  en  voit  un,  PL  II,  il  est  composé  de  deux  pièces  qui 
se  recouvroient.  L'une,  fig.  i ,  a  passé  dans  la  collection 
de  M.  Lecamus;  l'autre,  fig.  2 ,  dans  celle  de  M.  Alexandre 
Brongniart,  mais  on  ne  peut  en  méconnoitre  la  corres- 
pondance. 

Elles  montrent  le  pied  composé ,  comme  je  l'avois  deviné, 
d'après  la  forme  de  ses  os.  Il  n'y  a  aucun  vestige  de  troi- 
sième doigt  ;  les  deux  os  du  métatarse  y  sont. 

J'ai  un  autre  morceau  qui  contient  un  calcanéum,  un  os 
du  métatarse ,  et  les  phalanges  de  deux  doigts. 

J'en  ai  un  troisième  où  les  deux  os  du  métatarse  sont 
dans  leur  situation  naturelle. 

Nous  verrons  d'ailleurs  bientôt  le  pied  entier  d'une  espèce 
voisine,  qui  a  aussi  ces  deux  os  avec  deux  doigts  seulement. 
Ainsi  la  composition  représentée,  PL  I, fig.  is,  est  suffisam- 
ment justifiée^  quoiqu'elle  ne'  soit  qu'un  résultat  de  com- 
paraisons. 

Or,  tous  les  naturalistes  savent  que  cette  composition  de 
pied  est  absolument  inconnue  parmi  les  animaux  vi vans  ; 
les  ruminans  seuls  ont  deux  doigts  aux  pieds  de  derrière, 
car  le  paresseux  didactylè  et  le  fourmilier  didactyle,  les 
seuls  quadrupèdes  onguiculés  qui  n'ayent  que  deux  doigta 
aux  pieds  de  devant ,  en  ont  ^  le  premier  trois ,  le  second 
cinq  à  ceux  de  derrière  ;  et  tous  les  ruminans,  même  le 
chameau ,  qui  d'ailleurs  ressemble  à  notre  animal  par  la 
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séparation  du  scaphoïde  et  da  cuboïde^  ont  leon  os  dm 
métatarse  sondés  dans  toute  lenr  longueur,  en  une  seule 
pièce  que  les  anatomistes  nomment  Vos  du  canon,  et  qui  ne 
décèle  son  origine  double,  que  parce  qu'il  se  bifurque  vert 
le  bas  pour  fournir  une  poulie  articulaire  à  chacun  des  deux 
doigts. 

Ainsi  ce  premier  pied  de  derrière  que  je  viens  de  refaire, 
indiqueroit  à  lui  seul,  et  quand  même  nous  ne  saurions  encore 

* 

rien  sur  les  tètes,  qu'il  a  e^sté  parmi  les  animaux  qui  ont 
fourni  les  ossemens  de  nos  carrières ,  une  espèce  absolument 
inconnue  aujourd'hui. 

Il  n'est  pas  difficile  de  voir  encore ,  par  la  seule  inspection 
de  ce  pied  de  derrière,  que  cette  espèce  tenoit,  par  rapport 
à  cette  partie,  d'une  part  aux  pachydermes,  de  l'autre  aux 
ruminans,  auxquels  elle  se  lioit  par  l'intermédiaire  du 
chameau. 

C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  que  le  chameau  n^appar-^ 
tient  pas  au^  complètement  à  la  classe  des  ruminans  ou 
pieds  fourchas ,  que  les  autres  genres  que  l'on  a  coutume 
d^y  ranger. 

D'abord  son  pied  n'est  point  entièr^nent  fonréhu;  les 
deux  doigts  sont  réunis  én-dessous  par  une  semelle  oom* 
mune  ;  il  n'a  point  des  sabots  complets^  mais  sealement  des 
espèces  d'otigles  attachés ,  comme  cens  de  l'éléphant,  devant 
le  bout  de  chaque  doigt  ;  sa  dernière  phalange  n'a  rien  de 
la  forme  propre  aux  ruminans ,  qui  eonsiste  à  être  plus 
haute  que  large ,  plane  an  côté  interne ,  bombée  à  l'ex- 
terne,  etc.  Elle  est  très-petite,  et  de  la  forme  de  celle  des 
pachydermes.  Enfin ,  quoique  ses  molaires  soient  tout-à- 
fait  de  ruminans,  il  se  distingue  éminenmient  de  toute  cette 
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classe  par  les  deux  dents  pointues  quUl  a  implantées  dans 
Fos  incisif. 

Ces  observations  ne  sont  pas  hors  de  notre  sujet;  nou» 
aurons  encore  d'autres  occasions  de  remarquer  des  rapports 
entre  no9  animaux  des  carrières  y  et  le  chameau. 

Ils  en  ont  un  très-prononcé^  par  exemple^  dans  la  forme 
des  phalanges.  Les  dernières  sont  aussi  très-petites  et  symé- 
triques; les  premières  s'articulent  avec  les  os  du  métatarse 
par  une  espèce  d'arthrodîe ,  et  non  comme  dans  le  bœuf 
par  un  gyngljrme  compliqué  qui  ne  permet  aucun  écarte- 
ment  aux  doigts.  (  Voyez ,  PL  1 ,  fîg.  7 ,  a  6  c. 

Il  y  a  assez  communément  des  os  sésamoïdes^  épars  dans  les 
divers  morceaux  où  se  trouvent  des  doigts,  mais  il  seroil 
assez  difficile  de  juger  leur  position  autrement  que  par 
analogie. 

Le  catcanéum  de  ce  grand  pied ,  a  0,10  de  longueur,  à- 
peu-près  comme  dans  un  petit  cheval  ou  un  grand  àne;la 
partie  externe  du  scaphoïde  0,02  jles  os  du  métatarse,  0,11 
à  0,12.  La  première  phalange,  o,o35;Ia  seconde,  0,02  ;  la 
troisième,  o,o3.  Cest  pour  le  pied  entier,  à  compter  du 
talon,  et  en  ajoutant  quelque  chose  pour  les  cartilages ,  en* 
viron  o,33  ou  un  pied.  C'est  beaucoup  moins  long  à  pro- 
portion que  dans  les  chevaux  et  les  boeufs  ;  et  cependant 
les  os  du  coude-pied  approchoient  de  ceux  de  ces  animaux* 
Cette  diflPérence  tient  à  ce  que  les  os  du  métatarse  et  les  pha- 
langes sont  gros  et  courts,  et  nous  pouvons  déjà  conclure 
de-là  que  l'animal  que  ces  os  soutenoient ,  avoit  une  gros-* 
seur  considérable  à  proportion  de  sa  hauteur. 

Nous  verrons  ailleurs  que  les  os  de  la  jambe  et  de  ki 
«uisse  confirment  cette  proportion  présumée. 
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ArticleIL 

jywi  autre  pied  à  deux  doigts  et  à  deux  os  distincts  au 
métatarse  ,  mais  plus  petit ,  et  sur-tout  plus  grêle  que 
le  précédent. 

Cette  composition  de  pied  de  derrière  que  je  Tiens  de 
retrouver  par  une  sorte  de  calcul  ou  de  combinaison ,  peut 
encore  laisser  quelque  doute  dans  Fespritdu  naturaliste  trop 
habitué  aux  idées  que  lui  donne  la  nature  actuelle^  et  qui 
ne  se  porte  quVn  hésitant  vers  cette  nature  d'autrefois  , 
dont  il  ne  lui  reste  que  ces  vestiges  déjà  demi-décomposés. 

Voici  un  autre  pied  sur  la  composition  duquel  il  n'j  a 
rien  d'équivoque  ;  mon  imagination  ni  ma  main  n'y  sont 
entrées  pour  rien.  Je  l'ai  trouvé  dans  la  pierre  tel  qu'il  j  est 
encore^  et  dans  son  état  complet.  Il  est  cepmidant  formé 
absolument  des  mêmes  pièces  que  le  précédent^  quoique 
dans  d'autres  proportions^  et  il  achève  de  prouver  l'an- 
cienne existence  d'un  type  générique  inconnu  aujourd'hui. 

Ce  précieux  morceau  représenté  PL  ni ,  fig.  i  ^  appar- 
tient au  Muséum  national  d'histoire  naturelle;  il  y  étoit^ 
depuis  long-tems  ^  dans  les  magasins ,  sans  qu'on  en  connût 
l'importance^  qui  ne  s'est  découverte  que  lorsqu'on  a  creusé 
la  pierre  qui  le  contenoit. 

On  j  voit  un  pied  gauche  presque  entier  et  une  grande 
partie  du  droit.  Le  calcanéum  a ,  et  la  poulie  tibiale  de 
l'astragale  b  ont  été  brisés,  mais  on  voit  très-bien  sa  poulie 
tarsienne^  ce ,  divisée  en  deux  gorges,  comme  dans  l'espèce 
précédente  ;  l'une  pour  lescaphoïde,  l'autre  pour  le  cuboïde. 


B^  HISTOIRE      NATirilELLE.  4&3 

Celui-ci  c/^  a  sa  face  antérieure  également  en  équerre.  A  là 
euite  du  8caphoïde  e  vient  un  cunéiforme/"  plus  épais  ,  à 
proportion  que  d^ns  Fautre  espèce  ;  et  enfin  deux  os  du 
métatarse^  h,  distincts^  singulièrement  grêles  et  alongés. 
Les  premières  phalanges  i  h  s'articulent  sur  eux  comme 
dans  la  grande  espèce.  Elles  participent  à  la  forme  grêle  des 
os  du  métatarse^  Les  derniers  Im,  sont  presque  semblables 
â  celles  des  petits  ruminans>  par  leur  forme  comprimée. 
Le  pied  droite  tout  mutilé  qu'il  est^  nous  est  cependant  utile^ 
en  nous  montrant  le  petit  cunéiforme  et  Fosselet  sumu-* 
méraire  o  qui  s'y  rattache ,  deux  circonstances  que  nous 
n'avions  pu  observer  dans  la  grande  espèce  ^  mais  que  Fana* 
logie  nous  y  avoit  fait  présumer  d'avance ,  et  qu^elle  nous 
confirme  par  la  structure  de  cette  espèce-ci. 

Ce  même  pied  droit  nous  montre  la  face  externe  du  sca- 
phoïdep,  que  nous  n'avions  pas  vue  en  e.  La  fig.  4  nous 
fait  voir  sa  face  inférieure  avec  les  deux  facettes^  r,  pour 
le  grand  et  le  petit  cunéiformes. 

Voilà  donc  encore  bien  certainement,  et  même  plus 
certainement,  s^il  est  possible,  que  dans  l'espèce  précédente> 
un  pied  fourchu  à  deux  os  dans  le  métatarse  ^  c'est-à-dire 
un  pied  tel  qu'aucun  animal  aujourd'hui  connu  ne  nous 
en  oflre^ 

La  longueur  de  ce  pied,  à  compter  du  Ws  de  Fastragale, 
est  de  0,2;  sa  largeur,  en  comprenant  les  deux  os,  de  0,01 5. 
Les  Qs  du  métatarse  en  particulier,  ont  0,1 3. 
'  C'est  la  longueur  du  pied  d'uq  mouton  de  mèyeone  taille  ; 
et  comme  l'identité  de  composition  ne  laisae  aucun  doute 
que  l'animal  à  qui  ce  pied  a  appartenu,  ne; fût  du  même 
genre  que  le  précédent  ;  il  en  &ùdra  conclure  que  cette 
5«  ^  ^9 
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petite  espèce  étoit  d'une  stature  beaucoup  plus  élancëe  et 
plus  légère  que  la  grande.  Cette  diflPérence  entre  deux  es- 
pèces d'un  même  genre  ne  doit  pas  surprendre;  nous  en 
avons  un  autre  exemple  dans  un  genre  voisin^  celui  des 
cochons,  he  Bqbiroussa  ou  cockorircerf  des  Indes, ^  com-paré 
au  sanglier  d  Ethiopie  y  ne  fait  pas  un  contraste  moins 
marqué. 

Outre  ce  beau  morceau^  j'ai  encore  un  astragale  presque 
entier  de  la  même  espèce  ^  fig.  3  ;  çt  trois  os  dti  métatarse 
isolés^  semblables  à  ceux  que  je  viens  de  décrire. 

Article!  IL 

«  * 

Indice  d^un  pied  semblable  aux  deux précédens ,  mais  de 

moitié  plus  petit  que  le  dernier.  - 

Le  pied  ne  m'est  indiqué  que  par  son  seul  astragale;  je 
n'en  ai  point  eu  d'autre  morceau.  Meus  cet  astragale^  PL 
III,  fig.  7^  est  si  semblable  àceux  des  deux  pieds  précédons^ 
que  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  portât  également  deux  doigts 
parfaits  en  tout^  * 

Nous  ne  pouvons  juger  de  la  grandeur  de  ce  pied  par  son 

seul  astragale,  puisque  la  proportion  des  os  du  métatarse 

est  si  variable;  mais  il  n'est  pas  impossible  dé  juger  du  vo^ 

lume  du  corps,  sauf  à  ne  rien  fixer  sur  la  forme  et  la  légè- 

reté  des  jambes. 

Article    IV. 

D^ un  pied  de  moyenne  grandeur  ^  c^ant trois  os  au  mé^ 

tatarse ,  et  un  os  sur/iuméràire. 


m  • 


Je  n'entrerai  ençorç  pour  rien  daps  la  composition  de  ce 


•  -' 


%4 


B^  HISTOIRE      KATURELLE-  455 

pied-ci;  je  Fai  trouvé  tout  entier^  ou  du  moins  ses  parties 
caractéristiques,  enfermé  dans  une  même  pierre. 

Ces  parties  sont  représentées  ensemble,  PL  IV,  fig.  i  et 
t.  L'astragale  et  le  calcanéum,  vus  par  leur  face  tarsienne^ 
fig.  3,  et  quelques-uns  de  pièces  séparées, fig.  6,7,8. 

Le  calcanéum  ^,  PL  IV,  fig.  1  et  2  et  fig.  6,  ressembla 

■ 

singulièrement  à  celui  du  tapir.  Il  a  de  même  trois  facettes 
astragàliennes;  une  supérieure  a,  ovale,  trans verse,  se  con- 
tournant ui^peu  sur  le  dos  de  l'os  en  b  ;  une  interne  c^  placée 
sur  une  avance  latérale  du  bord  interne,  et  plus  oblongue 
que  celle  du  tapir;  une  inférieure  d,  concave  dans  son 
milieu ,  et  touchant  par  son  bord  inférieur  la  facette  cu- 
boïdienne  e. 

Dans  le  rhinocéros ,  la  facette  d  s'uniroit  à  la  facette  c. 
Dans  le  cheval,  il  y  auroit  au  bord  externey*une  quatrième 
facette.  Dans  le  cochon  et  les  ruminans  ,  il  y  auroit  à  ce 
bord  la  facette  pour  Fos  tibial  surnuméraire;  ainsi  nul  doute 
sur  la  véritable  affinité  de  ce  calcanéum  II  est  d'un  quart 
plus  petit  que  celui  du  tapir  ,  même  un  peu  jeune. 

La  facette. cuboïdienne  e,  PL  IV,  est  oblongue  et  plus 
large  à  proportion  que  le  tapir. 

L^astragale  B ,  PL  IV,  fig.  i,  2,  3,  outre  ses  facettes  cal- 
caniennes,  en  a  une  scaphoïdionnc  g  ,  fig.  3,  grande  , 
rhomboïdale,  peu  convexe  d'avant  en  arrière,  peu  concave 
de  droite  à.  gauche  ,  et  une  cuboïdicnûe  A,  étroite,  un  peu 
convexe  on  avant,  avec  un  petit  creux  en  arrière  /.Ces 
choses  sont  tout-à-fait  pareilles  dans  le  tapir  et  le  rhinocéros, 
La  facette  cuboïdiennc  du  cheval  est  beaucoup  plus  petite; 
celle  du  cochon  et  des  ruminans  est  beaucoup  pjus  grapdp^ 
et  vraiment  en  portion  de  poulie. 

•>9* 
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Le  cuboïde  C ,  PL  IV,  fig.  i  el  8,  appuyé  donc  «ur  Véls^ 
tragale  par  une  facette,  sur  le  calcanéum  par  une  autre  ;  î! 
en  a  à  sa  face  interne  deux  pour  le  frottement  latéral  contre 
le  scaphoïde  ,  et  un  peu  plus  bas ,  deux  pour  celui  qu^il 
exerce,  aussi  latéralement  sur  le  grand  cunéiforme.  Enfin 

il  a  une  facette  métatarsienne. 

* 

Le  scaphoïde  D,  PI.  IV,  fig.  i ,  2  et  fig.  7 ,  s^applîque 
exactement  à  la  facette  de  f  astragale  qui  le  concerne.  Il  a 
à  sa  face  opposée  trois  facettes,  une  grande  en  croissant ^  a, 
PI.  IV,  fig.  7  j  une  moyenne  i ,  et  une  petite  c.  Tune  et 
Tautre  ovale. 

La  grande  et  la  moyenne  portent  chacune  un  cunéiforme, 
E  et  F,  PL  IVj  fig.  1  et  2 ,  et  ceux-ci  portent  des  os  mé- 
tatarsiens. 

La  petite  porte  un  os  surnuméraire  G ,  PL  IV,  fig.  9  , 
plus  long  que  les  cunéiformes,  mais  qui  n'a  point  de  facette 
à  son  extrémité,  et  qui  par  conséquent  ne  portoit  aucun 
os  du  métatarse  r  il  représentoit  le  pouce.  Le  tapir  en  a  un 
pareiL 

Le  cuboïde  devoit  aussi  porter  un  os  du  métatarse  ;  il  a 
une  facette  pour  cela,  rf,  PL  IV,  fig.  1  et  8,  et  le  grand  o»  ^ 
du  métatarse  en  a  une  e,  PL  IV,  fig.  1,  pour  frotter  contre 
celui  que  ce  cuboïde  portoit.  Mais  cet  os  ne  s'est  pas  trouvé 
dans  la  pierre  d'où  j'ai  tiré  ce  pied. 

Je  ne  doute  cependant  nullement  qu'iln'aît  existé,  parce  que 
dansla  série  despieds  desanimaux  connus,  on  ne  voit  jamais 
le  cuboïde  perdre  tous  les  siens,  tant  que  le  scaphoïde  en 
garde  deux ,  et  à  plus  forte  raison  lorsqu'il  eiï  porte  deux 
entiers  et  un  imparfait  comme  cela  a  lieu  ici.  Ainsi ,  dans 
notre  palœotherium  magnum^ et  dans  le  minus >  le  cuboïde 


"\ 


pdrte  encore  ntt  doigt  (|uolqt[e  le  sea^koifdé  ik*éii.sât  côhserté 
qn'tm  settl. 

Il  suffit  de  voii-,  ï*l.  IV,  iSg.  2>,  îès  tfois  facette»  que  le 
tarse  présente  sa  tnétàtàfse ,  pout  jûgei*  que  les  deux  oà 
latéraux  dévoient  êtfe  beaucoup  plus  petits  que  Tîntermé* 
diaire ,  et  pour  conclure  qu'il  devoit  y  avoir  la  même  diffé* 
reiiCê  dans  les  doigts. 

Je  n'ai  eu  que  la  partie  supérieure  de  Tes  du  coté  interne. 
Il  étoit  un  peu  moins  large  et  beaucoup  plus  miUGe  que 
celui  du  milieu. 

Je  ne  puis  dire  si  ces  os  latéraux  descendoient  aussi  bas 
que  celui  du  milieu  ;  ce  qui  me  fait  croire  qu'ils  étoient  en 
général  plus  petits  et  plus  fragiles ,  c'^est  que  )'ai  retrouvé 
deu  j[  Ou  trois  fois  celui  du  milieu  isolé^  et  que  ^  n'^ai  jamais 
revu  les  autres. 

Je  ne  peux  pas  dire  de  ce  pied -ci  comme  âes  précédens^ 
qti'il  ne  ressemble  par  sa  composition  à  cefui  d'aucun  ani^ 
mal  connu.  Il  y  a  huit  quadrupèdes  qui  ont  trois  doigts  seu-^ 
lement  au  pied  de  derrière  j  savoir ,  le  rhinocéros ,  le  tapir, 
le  cabiai  ^  l'agouti  ^  l'acoucbi  ^  le  cochon  d'inde^  îunau  et 
l'aï  dont  les  squelettes  sont  bien  connus ,  et  deux  dont  je 
n'ai  pas  le  squelette;  savoir,  le  tapeti^etle  qtiouijiade  d'Az-* 
zara;  mais  comme  ces  deux  derniers  appartiennent  Yxm  et 
l'autre  au  genre  çai^ia  ,  on  doit  présumer  qn'ils  ont  une 
structure  semblable  â  celle  des  autres  espèces  tridact vies  de 
ce  genre  ;  d'ailleurs  le  tapeti  ainsi  que  le  cochon  d'index 
l'agouti  et  l'acouchi  ne  peuvent  être  compaTésf  par  la  gran- 
deur à  l'animal  dont  venoit  ce  pied-ci  :  et  ces  trois  derniers 
animaux ,  ainsi  que  le  cabiai ,  ont  an  côté  interne  du  pied  deux 
os  surnuméraires ,  dont  l'im  est  sous  le  bord  interne  iiifé^ 
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rieur  de  l'astragale ,  et  l'autre  sous  celui  du  scaphoïde  du 
petit  cunéiforme  y  et  sous  l'origine  du  métatarsien  interne. 
.  Deux  paresseux^  Xunau^X.  l'ai*,  outre  la  différence  de 
taille,  ont  leurs  trois  os  du  métatarse  soudés  ensemble  à 
leur  base  j  deux  petits  os  surnuméraires  grêles  ,    im  de 
chaque  côté;  et  leur  astragale  a  une  forme  toute  particu- 
lière que  je  décrirai  ailleurs.  Le  rhinocéros  est  infiniment 
^  plus  grand  que  notre  animal. 

Il  ne  reste  donc  que  le  tapir  sur  lequel  on  puisse  con- 
server des  doutes.  Nous  avons  déjà  indiqué  des  différences 
sensibles  de  son  calcanéum  au    nôtre;  son    astragale  en 
'    a  aussi  ;  il  est  plus  large  à  proportion  de  sa  longueur.  La 
facette  de  son  scaphoïde ,  qui  répond  au  grand  cunéiforme  ^ 
est  beaucoup  moins  échancrée  :  enfin,  et  ceci  est  capital,, 
la  facette  par  laquelle  le  scaphoïde  et  le  cuboïde  frottent 
l'un  sur  l'autre  est  très^rande,  et  occupe  moitié  de  la  face 
interne  du  dernier  ;  elle  est  très-petite  dans  notre  animal. 
Si  on  ajoute  que  le  tapir  est  plus  grand  d'un  tiers,  on  -re- 
connoîtra  que  ce  n'est  pas  de  lui  que  venoit  ce  pied ,  et  que 
l'animal  qui  l'a  fourni ,  quoique  se  rapprochant  un  peu  plus 
que  les  deux  précédens  des  formes  aujourd'hui  usitées  par  la 
nature,  n'en  est  pas  moins  encore  inconnu  des  naturalistes. 
Le  calcanéum  a  de  longueur  .     ...    o>o57 

Le  scaphoïde  de  hauteur     .     .     •     .    0,01 
Le  grand  cunéiforme.     ...     .     .     .     0,01 

L'os  moyen  du  métatarse  de  long    .     o,io5 

C'est  pour  le  pied  sans  les  phalanges  0,1 8d 
.  C'est  à-peu-près  la  longueur  de  la  même  partie  dans  un 
copbpn  de  taille  ordinaire  ;  un  cochon  de  Siam  Ta   plus 
petite  de  s  centimètres. 
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D'un  pied  composé  comme  le  précédent ,  mais  plfià  çùmi 
-    _  '  et  plus  épais.      '  '.  .'  «^  ,     ,'(jf'> 
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Je  n'ai  pas  tiré  celui-ci  de  la  pierre  ;  je  n'y  ai  vu  que  son 
jempreinte  et  des  portions  des  os  qui  le  composoient^  mai^ 
comme  j^ai  eu  les  piçds;des'deux  côtés^;  ce  qui  m'a  Ji\anqu^ 
.dans  l'un  s'est  en  grande  partie  ^etrouyé  danf  l'aùtrç,  4p 
manière  qu'il  n'y  a  non  plus  rien  de  conjectural  dav^  s^ 
description.  •;  :  * 

Les  deux  morceaux  qui  me  l'ont  fourni^  appai^ieiment 
a  l'Institut ,  et  étoient  depuis  long-temps  d^ns  le.c^^et 
^e  l'académie  des  sciences;  c'est  M.  Sage  qui  a  bien.yquli^ 
^e  les  faire  remarquer  avec  plusieurs  autres  morceaux  tiré^ 

des  carrières  de  nos  environs.  ,         ,       .^ 

.         .     .   .  .i 

'    Ils  sont  dessinés  à  moitié  de  leur  grandeur  naturelle^  )PL 
V,  fig.  .1  et  2.  Le  plus  entier  est  celui  dç  la.^g,  j  ;  of^  j 
voit  to^te  la;  longueur  du  tibia  a  b,  le  îgéroiç^  cd'y^im^ 
portion  considérable  d'astragale  ^/V  ^^^^  P^^ti^  d'einpreintç 
du  même  os^,  l'empreinte  entière  et  quelques  portions  di| 
cdçanéum  h  i ,  un  frsrgment  du  cuboïde  h  ^.  le  ;sçajpboîtd^ 
çntier  /,  deu^c  portions  du  grand  ç)^néifor^lç77^{/l; quelques 
parties } d'un  ps  surnuméraire o ^j^ux  os  4U(  in4tat^rse  ,^ï^ 
xnoyen  p,  ei  rexterne  q  en  partie , cassés  ;  et^  quelques  .por* 
(iôna  de  phalanges  et  d^os  sésamoïdea,  ^n<r  s.      ;    • 
/  Il  étoit  évident  que  ce  pied  pr^sen|pit  ;6onrb<;M:d  ex^rq^ 
puisque  le  calcanéum  et  lapubpïdejé.toient.^^^^ 
que  Faôtragakr.et  }ej:§(}aj^  la 

même  raison^  c'était .néçessai^i^ent  l<^,piç4i'fi^>^9^;  J^;^^ 


voyois  que  deux  doigts  ^  et  dans  le  désir  que  j'avoîs  de 
trouver  aussi  pour  le  paLœothèrium  médium  un  pied  di- 
idaiGtjlâ^  '^omsie  j'en  avois  trouvé  pour  les  deux  autres 
espèces^  j'^urois  bien  voulu  me  èon tenter  de  cette  appa- 
rence y  mais  je  fus  bientôt  détrompé. 
-  Ayant 'VU  que  le  scaphoïde  et  la  portion  scaphoïdienoe 
y e  Pastfa^ale  étoient  conservés  en  entier ,  j'en  fis  Textrac-^ 
tion.  Là  facette  dé  Fastragale  ji'éloil  point  en  potilié  coiiiitié 
*^àns  les  pieds  didactyles  ;  je  prévis  dès^lors  ce  que  j'alloîa 
Y  trouver.  En  èffbt ,  le  scaphoïdé  me  montra  deux  grandes 
facettes,  et  une  petite  surnuméraire.  11  est  représenté ,  PL  V, 
fig;  3 V  de  grandeur  naturelle, 

conclus  qù'it  j  aroit  trois  doigts,  et  je  creusai  dans  ce 
îiiéWeku  pour  y  trouver  le  doigt  interne  ou  second  «oa- 
|)h<nde  qui  me  manquoit  encore. H  ne  s'y  trouva  pas;  feus 
jalors  recours  au  deuxième  morceau,  représenté  fig.  9. 
•'  'Gelui-IÔL  offroitle  pied  droit  à  son  côté  interne  ;  on  y 
^oit  là  partie  inférieure  du  tibia  ab^nn  petit  fragnAent  d'aa^ 

"  •  •  •  ■  , 

thi^alec  j  mi^  poiitiofn  considérable  dé  scaphoïdé  d^  le  grand 
'^ùnétlbrme  e ,  etle  cuboïde / presque  entiers:  une  portion 
d^os  surnumémré  g ,  une  moitié  complète  du  grand  mé^ 
tatarsien'A ,  com)ne  s^il  e^t  été  fondu  par  son  milieu  >  et  les 
trois  pbàlànges'i  divisées  de  m^mé  ,i,t  jl;  rempreinle/?j, 
i3b-  mé^fà]^iiën'ii)rétnè  ou  petit  seaphoïde,  avec  quelque 
frag^iiéQft  nj. resté  adhérent,  et  quelques  portions  de  pha- 
langes et  d'os  éésamoïdes  o  p.  Je  jugeâr  que  Ton  trouveroiti 
soiiÀ  cëà'deiriipéHi^âè' de  doigts,  au  mdiiis  des  traces  du  troi^ 
BÎème  >  et  je  ne  kpie  irbmpai  pcis.  • 
^  Ayêiaï  "eiA^vê  'tout  îè  plâtré  qui  itvoi  t  reçU  PemprèiMe  m , 
9t  une  partie  de  l'os  h  y  je  trouvai  le  troisième  métatarsîéa^ 


« 
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,  r On  voit  en  fig.  4,  l'état  b^i' je  mis  le  morceau  par  .mpn 
opération  ;  yest  le  cuboïde  mis  à  découvert ;,c?  un,e  pai:.tiû 
d'empreinte  du  scaphoïde;  e  celle  du  grand  cunéiforme;  h 
ce  qui  reste  du  grand  métatarsien  \g  9  iy  ^  >  ly^  >  o ,  p  , 
désignent  les  mêmes  choses  que  dans  la  figure  2  ;  q  q  q  est 
le  métatarsien  externe  \Oii  cuboïdal  que  j'ai  découvert  en 
creusant  la  pierxe, ,plL  r  Ici.  fafiettft; du  cuboïde  à  laquelle  il 
s'articuloit. 

^  AinjSii  ce  pied  e^t  ^Hei^  ç^ippj^>vXôinmÊ  le  précèdent,  de 
trois. doigts;. etd'uu^jpS  sûrniiin^i^jf e^  et  les  os  qui  entrent 
tlansson  tarse,  sont  ftusisi.  en  même  nombre  ;  leurs  formel 
çoatinêmé  siyoisin^fif,  ,^^e  s^i^sJle^,;  difiPérences  de,p;ppporf| 
tion  des  ofitdii  métstt^rs^j/je  ^l'^^ur/oi^  cru  dç  la  m^q^e  pspèç^;; 
fin  peuLypiç  cep^^d^t  >  ^en  icomparaçit  le  scaphpï^erde 
pelui-ci;,  fig.  3  ,  pj.  V,  avep  celui  de  l'autre,  PL  IV,  fig.  7, 
que  daQsJ^prçmier.  la  petite  :i.acettç  lUfâtatarsienne  esi 
^pûrçi?  4^  Jft  gr^cfe  pa?  ijw  i8Ml«iV^!>î;'gi|aBi;Jleai{  il?f*J^i 
l|ui  n'est  pas  4aûs Iç  sécondy  ,:i  a,]  ir.nj  ;  r.  if:  .  ;  .;/ 
îj  ,1^8  08,  p  et,À  xiftl  deJ[Angflewji  <^o9^,Ce}vç;4ft.rçppèce  pirfj 
fii^eQte,  ea,<>nt  o^^iqS  j  et  cependaat  le^r  largeur  est  àrpea"* 
près  la  même.  .    .    :  ^1     •  1 

La  longueur  du  doigt  entier  h  ^  i  ,h  ,1,  fig.  2 ,  est  de 
0,1 27  ;  celle  du  ta^s^  ^ïJ^i^R  >  .Pg>  ^  j  ^^V  ^.  o,o84  :  c'est  pour 
tout  le  pied,  0,211. 

:  ^l^  t^rse,  ej  J^  mfiUAarçe/îiypient  i^ij  dans  l'e^^pc^ 

précédente  ,.o,a3.^.;  «t  çepojGi^ant  le.  caleaiiéum  de  l'espèce 
actuelle  est  le  plus  gros.  Car  son  empreinte  h  i,  fig.  1,  a, 
de 4^n^4A>.9>Ç!a6> ;et  ^am^^j^iiçedsion  n^est dan§ l'e^p^ce 
précédentle  :q\)e  d&  0^02/  ,Çe  pied  a- 0,02  (le  moins  que  cf^H) 
d'Uii  cofQl>Qntd*j^MHnj  .maïa  eç  i>4)yaaçhe>.k  \a^h^  ,daat<;f 

2k  '  60 


4^  À  ti  ht  A  h  us    it  xr    u  tt  4  i  vit 

mètfief  Morceau  nous  àamue  la  loogueur ,  a  o,oAb  ie  plus 
que  daiM  ce  cochon. 

A   R   T   I   C  L  E      V  I. 

Indication  d^un  piedxômpoaé  comme  les  deux  précédens, 

mais  du  doubleplus  grand. 

Je  n'en  ai  que  le  tahanèutti  ^^  «I  je  ne  Fai  trojUTé  qu'one 
seule  fdifl.  Il  est  parfàitéttf éint  MtnUable  à  celui  de  rarticlé 
lY  pour  la  forMë'/  ftiâsi  ^ue  pour  le  néitibre  des  fac^tèis  et 
lear  arlran^ement  ;  liiais  ses  dimèaftsioiM  sont  à-^u^mrèftf 
doubles;  it  est  aùSSi  plus  gros  a  proportions  II  n'y  a  ^ol 
doute  qu'il  n'ait  ï!eàl  partie  d'un  pied  à  trois  doigts^  et  l'oit 
peut  juger  que  l'animal  auquel  ce  pied  appartenait^  étoîl 
aussi  à- peu-près  double  en  diniensions  linéaires  de  ceoiE 
dont  proviennent^  l^d'deun  précéd^lM..  Cet  anii&al  a  dà  èCra 
rare  dans  nos  carrières  ;  car  T(À\k  le  setit  tfeétige  de  sctti 
pied  que  je  tt«uvë>'  *tândi&»  4tt^l  J  en  a  tant  du  ^and  pied 
â  deuK  doigi^qui  est  à-peu-près  de  i!nème  grandeur  que  celOMâ: 

Voyez  ce  calcanéum>  PI.  II ,  fig.  3. 


f}       »  #•  î    't.. 


i!>^zi;!e  autre  pied plU9  petit  qutde  prééédënt ,  ayant  (teià  o» 

im  métatarse,  sanM^'êutriurhémite.  "■ 

i^afi  eu  1è  '  bonheur  de  tfatiVëtAévd  fois  lfes>  pièdès^^fsàc»^ 
lieHë^dèce'pied  réàniès$>  la'JiriefèiëM;  éltes  l'étdi^fM!  é66ei 


(  *: 


Imb  m  èa  ÙÈé^stardé  a  è /:  étdîent  rompui  par  en  biui,  t^fc 
il  n'y  avoit  point  de  phalanges  ;  maiêlts  fi9  du  tarfie  étoiaot 
bien  entiers:  le  calcanéumen  d,  Tastragale  en  e,  le  scaphoïde 
jT,  le  cuboïde  ^,  et  les  deux  cunéiformes  A  et  i.  Il  n'a  fallu 
que  les  rassembler  comme  on  les  voit,  PL  VI,  fig*  i  et  2. 
L'autre  fois  ces  mêmes  pièces  étoient  encore  dans  leur  arran- 
gement naturel,  PL  VI,  fig.  7.  Lés  phalanges  du  doigt  du 
milieu  existoient ,  mais  une  partie  de  l'astragale  et  du  sca- 
phoïde étoiènt  em j)ôrtési  Dans  uti  troisième  morceau ,  f  ai 
trouvé  rastragiile  et  le  scajihoïde  seuls  bien  conserves. 
Ainsi  il  ne  me  manque  rien  ^a  tout  pour  la  description 
complète  de  ce  pie&-cî. 

Il  ressemble  &  celui  de  l'artide  IV  pour  l'essentiel  ;  seu- 
lement il  est  dPun  tiers  plus  petit,  et  fl  n^a  point  d^os 
surnuméraire  articulé  sur  le  scaphoïde.  Là  facette  cuboï- 
dienne  du  calcanéum ,  PL  VI ,  fig.  3  a^  est  un  peu  plus 
étroite.  Le  scaphoïde ,  ib.  fig.  5 ,  n'a  que  deux  facettes. 
Ainsi  lé  tarse  n*en  présente  que  troieTiu  métatarse.  Des  trois 
Qs  .de  celui-ci ,  il  n'y  a  que  Fintermédiaire  qui  soit  cylîn- 
dri({ue  :  les  deux  autres  sdnt  comprimés  ^^  et  dans  leur  pp« 
sition  naturelle,  ils  sont  placés  derrière  le  premier.  Ils  si 
terminent  cinq  décimètres  plus  haut  que  lui^  et  comme  la 
preriiière  des  phalanges  qU^ils  portent,  PL  Vl^fig.  8  «j 
est  aussi  beaucoup  plus  courte  que  la  première  phalange 
du  milieu ,  (  a,  ib.  fig.  1  ).  Quoique  je  n'aye  pas  vu  le  reste 
des  doigts  latéraux,  j^ai  tout  lieu  de  croire  qu'ils  sont  beau- 
coup moins  loaga^ue  celui  du  milieu,  et  qu'ils  ne  font 
que  toucher  la  terre  sur  laquelle  celui-ci  porte  en  entier. 

La  longiMor  de  ce  pied ^  de .  l'extrémité' ppstérieiire  An 
calcanéom ,  à  l'ao^éritare  de  la  dernière  phalange  du  doigC 
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du  milieu V  est  deo,i4  ;  ce  qui  devient  à-peti-près  à  la  lon- 
gueur du  pied  du  renard. 

« 

A   R   T  1  C  L  E      V   I  1   I. 

ê 
t  .  '  • 

*  r  r 

« 

Astragale  différent  de  tous  ceux  qui  entrent  dans  les  pieds 

précédens. 

On  le  voit,  PL  III,  fig.  S  et  g  :  la  partie  tibiale,  et  la  partie 
tarsienne ,  sont  tellement  portées  en  sens  différent,  que  je 
Tavois  pris  d'abord  pour  un  astragale  de  carnassier  ;  mais 
un  examen  attentif  m'a  détrompé.  La  faee  scaphoïdienne 
des  carnassiers  est^  toute  uniformément  conyexe.  Ici  elle  est 
presque  plane  et  a  même  un  peu  de  concave  vers  a.  Il  y  a 
aussi  en  b  une  facette  cuboïdienne  que  les  carnassier^ 
n'ont  pas. 

Toute  comparaison  faite,  c'est  au  tapir  que  cet  astragale 
ressemble  le  plus,  quoiqu'il  s'en  écarte  sensiblement  en  plu-^ 
9ieurs  points. 

^  J'ai  cfi;,  nu  instant  que  ce  pou  voit  être  l'astragale  du  pied 
de  l'article  V  et  de  la  PI.  VI ,  mais  les  fragmens  restés  dans 
leq  morceaux  de  la  PL  V  ne  s'accordent  point  avec  lui. 

.  J'en.ai  eu  deux  exemplaires,  roulés  tous  les  deux,  contre 
ce  (^^^  f^t  le  plus  ordinaire  dans  les  os  de  nos  carrières. 
'      .  . .  •      .       .         . 

•  A  R   T   I   c  L   E      I  X. 

Indice  d'un  pied  de  catnassier. 

'  •       .  •.,-..■-  ■  .,  ^ 

Je  n'ai  etiqqe  Pastragalé  ^  maià  il  est.de  camaBsiei!,:  sans 
aucujke  di^cûitët  Ou  le  voit' PI.  3'.fig.  6^il  est 4'enYiroja un 
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tierâ  pltis  petit  qu'il  ne  faudroit^  pour  avoir  appartenu  au. 
même  apimal  y  que  la  mâchoire  décrite  dans  notre  II.'' 
mémoire ,  Art.  III ,  $  I.  Ainsi  il  y  a  dans  nos  carrières  les^ 
ossemens  d'au  mbihs  deux  espèces  de  carnassiers. 

Cet.astragale  pouvoit  très-bien  venir  aussi  du  genre  canis; 
ses  différences,  assez  grandes  pour  être  spécifiques,  ne  pa- 
roissent  pas  assez  importantes  pour  être  génériques. 

On  peut  juger  ses  facettes  sur  la  figure  qui  est  exacte.  Il 
a  0,017  de  longueur,  et  0,009  de  largeur  à  sa  facette  sca- 
phoïdale.Ce  sontà-peu-près  les  dimensions  d'un  chat  domes- 
tique; mais  dans  les  chats,  en  général ,  la  partie  scaphoïdale 
est  plus  courte. 

Article    X. 

RépartUion  probable  de  ces  différens  pieds ,  entre  leurs 

têtes  respectiçes. 

Il  résulte  de  nos  descriptions,  que  nos  carrières  con- 
tiennent des  pieds  de  derrière  de  deux  genres  différens  ', 
sans  compter  ceux  de  carnassiers;  l'un  de  ces  genres  porte 
trois  doigts  complets-  ;  l'autre  n'en  porte  que  deux. 

Nous  avons  montré,  dans  notre  mémoire  précédent ,  qu'il 
y  a  aussi  des  tètes  de  deux  genres  différens,  dont  les  unes 
ont  des  dents  canines ,  et  les  autres  en  manquent. 

L'idée  la  plus  naturelle ,  est  sans  doute  que  chacun  de  ces 
deux  genres  de  têtes  doit  s'approprier  l'un  de  ces  deux 
genres  de  pieds.  Nous  trouvons  une  correspondance  pareille 
entre  la  dentition  et  la  forme  des  pieds  ^  établie  pour  ainsi 
dire  dans  toute  la  nature  animale  ;  ainsi  sans  sortir  de  la 
classe  des  pachydermes,  on  pourroit  à  volonté  caractériser 
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Jof  genres  |)ar  le  nombre  des  doi^ ,  ou  par  les  comliiiiaisonB 
des  dents*  L'on  est  aussi  fixe  qUe  Tautre  dans  chaque  ^nre« 
Tous  les  cochons  ont  quatre  doigts >. dont  deux  plus  courts; 
tous  les  rhiaocéros.en  ont  trois  ;  tous  les  éléphans  cinq,  ete;^ 
Nous  n'avons  pas  besoin  do  citer  les  genres  qui  n'ont  <ju'une 
espèce.  Il  est  vrai  que  dans  d'autres  ordres ,  et  sur-tout  dana 
les  édeutés,  on  trouve  de  fortes  exceptions  à' cette  règle  ; 
il  y  a  des  fourmiliers  à  deux  et  à  quatre  doigts;  des  pares- 
seux à  deux  et  à  trois  ;  mais  c'est  pour  les  piedis  de  devant 
seulement  ;  pour  ceux  de  derrière.  Je  ne  connois  guère  que 
le  genre  cavia  qui  varie  ;  le  paea  a  deux  très^tits  doigta 
de  plus  que  les  autres  espèces  ;  mais  ces  variations  dans  le 
nombre  des  doigts  en  entraînent  ibrt  peu  dans  la  compo- 
sition et  la  forme  des  os  du  tarse  et  du  carpe  ;  au  lieu  que 
dans  les  pieds  de  nos  carrières,  il  y  a,  comme  nous  Favofts 
vu>  deux  compositions  du  tarse  £dtes  sur  des  types  tout* 
à-fait  différens. 

Nous  croyons  donc ,  et  les  naturalistes  penseront  sans 
doute  avec  nous,  que  tant  qu'il  n'y  aura  pas  de  preuves 
directes  du  contraire,  il  y  aura  plus  d'apparence  de  vérité  ^ 
à  mettre  tous  les  pieds  d'un  genre  et  toutes  les  tètes  d'un 
genre  d'un  càté  ;  et  à  mettre  de  l'autre  tous  les  pieds,  ainsi 
que  toutes  les  tètes  du  genre  opposé.  Mais  comment  faire 
ce  partage?  les  pieds  à  trois  doigts  aj^artiennent-ils  aux 
tètes  à  dents  canines ,  et  ceux  à  deux  doigts  aux  tèteo  qui 
manquent  de  ces  dents,  ou  bienes(<^e  la  combinaison  cou* 
traire  qui  est  la  véritable  ? 

Nous  n'avons  que  deux  moyens  À  notre  disposition  pour 
résoudre  ce  problème  ;  savoir,  les  affinités eoologiques et  les 
grandeurs  respectives  des  tètes  et  des  pieds. 
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Ce  dernier  mcpyen  nenond  eat  pas  trèd-utile^  parée  que 
nous  n'avoM  pa9  toutes  les  espèces  de  part  et  d'autre.  Cat 
quoique  notis  ajoos  se{>t  tètes  et  huit  pieds>  bous  n'aronft 
pas  des  pieds  pour  toutes  no6  tètes ^  ni  des  tètes  pour'  totas 
nos  pieds.  Ainsi  nous  trouvons  dans  les  tètes  à  dents  ca- 
nines ^  c'est*^-dire  dans  celles  du  genre  palœotherium  : 

Une  espèce  de  la  grandeur  d'un  petit  cheval  ; 

Une  de  celle  d'un  sanglier  ^  et  une  de  celle  d'un  petit 
mouton; 

Et  dans  les  tètes  sans  dents  canines^  c'est-à-dire  du  genre 
tmoplotherium ,  nous  en  trourons^ 

Une  de  ta  grandeur  d'un  gros  sanglier  ;  » 

Une  de  celle  d'un  mouton  ; 

Une  troisième  de  celle  d'un  lièvre  ; 

Et  une  quatrième  de  celle  d'un  cochon  d'inde. 

Qr^  parmi  les  pieds  de  derrière  >  nous  en  trouvons  de  la 
grandeur  de  petit  cheval^  tant  dans  un  genre  que  dana 
l'autre.  Ainsi  il  nous  manque  la  tète  au  moins  d'un«  de 
004  deux  espèces-la.  Il  »'j  auroit  donc  point  dasis  te  gran-« 
deur  de  raison  suffisante  pour  appliquer  la  seule  grande 
^te  que  nous  possédons  >  à  Pun  de  nos  grands  pieds  plutôt 
qu'àTautre. 

Nous  tronr<Mi^  de  même  parmi  nos  pieds^  à  à^\t%  doigts  y 
tttve  espèce  à-pëii^près  de  là  grandeur  d'un  mouton  :  mais 
parmi  ftos  tètes  nous  en  trouvons  une  de  cette  grandeiM^ 
dans  chaque  genre  ;  à  laquelle  des  deux  tètes  attaeheroMh 
nous  ce  pied?  -i' 

'  Autre  emMrrM  *  *étts  afons  deux  tète*  dé  grandeny'  de 
eôchon  ,  et  aussi  deiitt:  pieds  à-peu-près  de  dette  grtfâdetff*: 
ffittis  les  deux  tètes' sont  de  genres  différens;  il  jtAtkV^ 
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de  palaMtherium^  et  Tautre  d^anoplotberium  ^  et  les  deux 
pieds  sont  du  même  genre;  ils  sont  l'un  et  l'autre  tridac- 
tjles.  La  considération  delà  grandeur  l'emportera-t-ellé  ici 
«ur  celle  de  l'affinité  zoologique  ? 

Dans  les  degrés  inférieurs^  nous  trouvons  quelque  cboso 
de  plus  décidé  :  il  y  a  unei^leA^anoplotheraunàe  la  gran- 
deur de  celle  d'un  lièvre ,  et  un  pied  didactyle  aussi  de  la 
grandeur  de  celui  d'un  lièvre.  Voilà  un  commenceniènt 
d'accord. 

Il  nous  resté  après  cela  un  pied  de  grandeur  de  renard 
qui  ne  trouve  point  de  tête  de  sa  taille  y  et  une  tète  de  gran? 
deur  de  cochon  d'inde  qui  ne  trouve  point  dc^pied. 

Il  y  a  encore  l'astragale  de  l'article  VIII  qui  ne  trouveroit 
point  de  tète. 

Et  si  on  ne'vouloit  pas  joindre  la  même  forme  de  pied 
aux  deux  genres  de  tètes ,  un  des  pieds  de   grandeur  de 

cocbon  seroit  aussi   sans  tête  ^  et  uqe  de?  tê^es  de  même 

»  •  * 

grandeur^  sads  pied. ..  .        :  i 

^;  Ce  calcul  porterpit  à  on;te  le  nombre  des  espèces  f  de  p^ 
chydermès  enfermées  dans  nos  carrières. 

Mais  il  y  a  une  idée  qui  peut  aider' à  mettre  plus  d'ordicf 
dans  notre  répartition^  et  à  réduire  ce  nombre  .d'^spèfc^a.  »  ; 

U  n'est  pas  absolument  nécessair0  que  tous  <^s ^apim&ux 
ayent  eu  les  inêmes  proportions  entre  leurs,  têtes  et.  \%w£% 
pieds.  Ainsi  nous  voyons  que  le  cochon  a  lalongv0ur.de 
sa têtçà  eçUe  de  son  pied  comme  à      >        , ,!  .taBdî> 

que  dans  le  cheval  ces  deux  dimensions  sont  .coii(t]|[n6  à.      -; 
^  Supposons  lin  instant  que  le  paladotherium  a^  ev^^çfmiine 
lçcc>chon^  la  tête  très-grosse  à  proportion  despieds^  etqu^ 
VaiK^lotbeMum  l'ait  eue  très-petite  ;  commej^cei^f  ^*p^ 
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exemple ,  ou  réciproquement ,  alors  tout  a'éclairciroit.  Un 
anoplotheHum  dont  la  tète  auroit  été  grande  comme  celle 
d'un  sanglier ,  auroit  pu  avoir  le  pied  aussi  long  qu'un  petit 
cheval^  tandis  qu'un  paldeotheriun  àtète  de  même  grandeur, 
n'auroit  eu  qu'un  pied  beaucoup  plus  petit. 

Celte  supposition  s'appuye  de  la  considération  de  l'abon- 
.dance  respective  des  divers  os  dans  nos  carrières.  Il  n'est  pas 
di^cile  de  croire  que  les  animaux  qui  y  ont  laissé  le  plus  de 
ietes  ^  sont  aussi  ceux  qui  y  ont  laissé  le  plus  de  pieds. 

Or  ^  la  tète  du  palœotherium  médium  et  celle  de  Vano-- 
plotherium  comjnune  y  sont  les  plus  abondantes;  et  les  pieds 
qu'on  y  trouve  en  plus  grande  quantité  ^  sont  le  tridacPyle 
grand  comme  celui  du  cochon^  et  le  didcLcfy le  grand  comme 
celui  d'un  petit  chevaL 

Il  est  donc  probable  que  ce  dernier  a  appartenu  à  l'une  des 
deux  tètes; 

Et  le  pied  tridactyle  grand  comme  celui  d'un  petit  cbeval 
est  rare,  comme  le  sont  aussi  les  portions  de  tètes  du /^aio^o- 
therium  magnum. 

Nous  avons  donc  ici  une  raison  prise  de  l'abondance,  pour 
attribuer  les  pieds  didactyles  aux  anoplotberiums  :  plus  haut 
BOUS  en  avons  vu  une  tirée  de  la  grandeur ,  et  qui  condui- 
soit  à  la  même  conclusion^ 

Les  affinités  zoologiques  en  donnent  de  bien  plus  fortes 
encore. 

La  tête  du  paldeotherium  ressemble  si  fort  à  celle  du  tapir 
par  le  nombre,  l'arrangement  et  les  espèces  de  ses  dents,  et 
par  tous  les  détails  de  sa  forme  ;  et  de  son  côté  ,  le  pied 
tridactyle  ressemble  encore  tellement  par  sa  compositioiji 
et  par  l'arrangement  de  ses  pièces  à  celui  du  même  tapir, 
3.  61 
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qu'aacun  naturaliste  habitué  aux  analogiea^  di  conslantes 
X  dans  tous  les  êtres-  organisés ,  ne  pourra  s'empêcher   de 
d'écrier  sur-Fe-^îhamp ,  que  ce  pied  est  fait  pour  cette  tète  , 
et  cette  tète  pour  ce  pied. 

Pour  moi ,  j'avoue  que  quoique  cetfe  proposition  ne  soit 
pas  susceptible  de  preuves  aussi  rigoureuses  que  celles  dont 
mon  travail  s'est  composé  jusqu'ici,  ma  persuasion  n'est 
guère  moins  grande,  tant  je  suis  accoutumé  par  mes  études 
antérieures  7  à  retrouver  sans  cesse  dans  la  nature  ces  coexis- 
tences de  certaines  organisations  ^  et  j'y  tiendrois  quand 
même  cela  devroit  encore  multiplier  lés  espèces  de  nos  car- 
rières ,  ce  qui  heureusement  n'est  point. 

Alors  tous  les  pieds  dîdactyles  restferoiènt  pour  les  ano^^ 
plotheriuni ,  et  rien  dans  les  affinités  soologiques  ne  s'y 
oppose. 

Ces  pieds  ressemblent  en  partie  à  ceux  des  pachydermes^, 
en  partie  à  ceux  '  des  chameaux. 

Les  chameaux,  de  leur  côté,  se  rcqf^prodient  des  pachy-- 
dermes,  parce  qu'ils  ont  deux  incisives. en  hauL Nos  ano^ 
plotherium  ont  plusieurs  de  ces  inciéives,  mais  ils  n^ont 
point  de  canines  alongées  au-delà  des  autres  dents.  C'est 
une  foiblesse  dans  Torgane  de  la  mastication,  qui  leur  donne 
un  certain  rapport,  quoique  éloigné,  avec  tes  niminans^  et 
Âôtamment  avec  les  chàmeauxdont  lès  canines  sont  coupées 
obliquement  et  courtes,  à-peu-près  comme  les  dents  que 
nous  avons  nommées  dans  nos  anoplotherium.  molaires 
antérieures. 

Ces  points  une  Ibis  admis ,  la  répartition  des  pieds  entre 
lés  têtes  ne  sera  pas  difficile. 
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-  \! anoplotherimw  commune  prendraie  grand  pied  didao- 
tjle,  des  PL  I  et  IL  î 

-  Uanoplotherlum  médium  prendra  le  pied  didactyle  grêle 
étiabngé^  PL :IU>  fig  1*  ' 

Uanoploiherium  minus  aura  le  pied  âe^^grandeai'   fie 
jcehiide  lièv:re,  dont  l'astragale  est  figuré  PL  Illy  figy. 
-.  ÏJ cûwphthènum  imnùnumTi\in^  poi^^  parmi 

icéuxiquenous  avons  eus  jusqu'ici. 

Le  palasotberium '.magnum  aura .  lé  pied  tridactjle ,  de 
grandeur  de  cheval ,  dont  on  voit  l'astragale  PL  II,  fig.  5. 

Le  palœotJierium  médium  aura  celui  de  grandeur  de  co- 
chon ,  PL  IV. 

Le  palœotherium  minus  celui  de  grandeur  de  renard, 
PL  VI. 

Et  le  pied  trîdactjle  un  peu  moindre  que  celui  d'un 
cochon  ,  PL  V,  restera  indécis  ,  ainsi  que  Fastragale ,  PL 
III ,  fig.  8  et  9. 

Nos  espèces  seroient  donc  réduites  à  neuf,  toujours  sans 
-compter  les  carnassiers. 

Je  ne  vois  dans  tout  cela  d'un  peu  choquant ,  que  l'a/zo- 
plotherium  médium.  Le  pied  que  je  lui  donne  me  paroît 
toujours  trop  fort  pour  sa  tête. 

Au  reste ,  je  dois  répéter  ici  que  je  suis  bien  éloigné  d'at- 
tribuer à  celte  répartition  le  même  degré  de  certitude  qu'à 
mes  descriptions  absolues  ;  mais  je  prie  le  lecteur  de  re- 
marquer que  quand  même  je  m^y  serois  trompé,  il  n'en 
résulteroit  autre  chose  sinon,  que  la  proposition  qui  fait 
l'objet  général  de  tout  mon  travail ,  seroit  encore  mieux 
-établie. 

En  effet,  chaque  tète  porte  en  elle-même,  et  indépen- 

61  ^ 


4ffi  AKHALBS  nv  uvëivu 

-laminent  Jo  piedqôe  j'y  joins^  des  canctères  qui  h  dis-* 
tingoent  des  tètes  de  tous  les  animaux  connus; 

El  chaque  pied  porte  aussi  en  lûi-mème^  et  indépendamr- 
ment  de  la  tète  à  laquelle  je  le  joins  ,  des  caracloes  qui  le 
distinguent  de  tous  les  animaux  connus. 

Si  donc  je  n'ai  pas  joins  les  pieds  à  leurs  Yraies  tètes^  à 
moins  que  je  n'aye  opéré  un  échange  par&itement  réci- 
proque^ il  7  aura  encore  plus  d'animaux  perdus^  ou  du  moins 
non  encore  retrouvés >iyans  ^  que  je  n'en  compte. 
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SUPPLEMENT 

'Au  Mémoire  sur  les  plantes  Onagraires ,  p.  3i5. 

Par    a.    L.    J  U  S  S  I  E  U. 


JLIans  nn  mémoire  récent  sur  les  Onagraires ,  faisant  partie 
de  ce  recueil,  nous  avons  confirmé  ou  proposé  l'additioij 
de  plusieurs  genres  à  cette  famille.  Elle  paroît  devoir  encore 
être  enrichie  du  genre /«/zarrfia,  que  la  supposition  d'un  ca-* 
lice  supérieur  avoit  fait  ranger  parmi  les  Lytrhraires.  Un 
examen  plus  attentif,  confirmé  parles  observations  du  voya- 
geur naturaliste  Dupetit-Thouars,  prouve  qu'il  a  un  calice 
tubulé,  véritablement  adhérent  à  l'ovaire;  il  est  à  quatre 
divisions,  et  ne  renferme  point  de  corolle  ;  le  sommet  de  son 
tube  porte  quatre  étamines  disposées  autour  d'un  style  simple 
terminé  par  un  seul  stigmate;  ses  divisions  couronnent  lé 
friiit  qui  est  une  capsule  à  quatre  loges  poïyspermes.  Ce 
caractère  est  parfaitement  conforme  à  celui  des  espèces  de 
Ludwigia  qui  sont  dépourvues  de  pétales,et  particulièrement 
du  L.  nitida  de  Michaux,  fl.  Amer,  i,  p.  87 ,  qui  est  peut-être 
le  L.apetala  de  Walther,et  !e  L.  repens  de  Swartz.  En  exami- 
nant i6ême  avec  attention  ces  deux  plantes,  et  lies  comparant 
entre  elles,  on  est  forcé  de  croire  non-seulement  qu'elles^ 
sont  congénères,  mais  de  plus  qu'elles  ne  sont  que  deux 
individus  de  la  même  espèce  dont  les  feuilles  sont  plus* 
alongées  dans  le  Ludwigia,  et  plus  arrondies  dans  YIs^ 
nardia.  On  peut  donc  ou  supprimer  ce  dernier  genre  et  te 
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réunir  au  Ludivigia  ^  ou  mieux  encore  le  laisser  sub&Uter 
en  lui  réunissant  les  espèces  de  JLudwigia  qui  sont  dépour- 
vues de  pétales.  Nous  adoptons  plus  volontiers  ce  dernier 
parti,  parce  que  le  défaut  de  corolle,  qui  est  un  caractère 
assez  important,  ne  se  présente  pas  ici  comme  exception 
dans  une  seule  espèce ,  mais  existe  dans  plusieurs  qui  dès- 
lors  peuvent  bien  constituer  un  genre  distinct.  Tels  sont  le 
Ij.  microcarpa  Mich.  fl.  Amer,  i ,  p.  88,ou  L. glandulosa , 
Wallh.Carol.88;le  L. mollis^  Mich.  Amer.  p.  90^  etpeal^ 
ètreleL.irifolia,  Burm.  fl.  Ind.  Sy. Cette  dernière  a,  comme 
le  Ij.  nUlda,  les  feuilles  opposées  suivant  Burman  ;  elles 
sont  alternes  dans  les  deux  autres  dont  le  port  est  un 
peu  différent,  et  qui  semblent  tenir  le  milieu  entre  les  deu  s: 
genres.  L'une  d'elles ,  L.  microcarpa,  présente  au  premier 
aspect  quelque  ressemblance  avec  de  petites  espèces  de  salir 
caires,  et  cette  conformité  extérieure  existe  pareillement 
entre  d'autres  Zêudwigia  et  des  genres  de  la  famille  desLy- 
thraires,  ce  qui  prouve  l'affinité  de  cette  famille  avec  les  Ona- 
graires  don t  elle  ne  se  distingue  que  par  le  calice  non  ladhéren  t. 
Nous  profiterons  de  ce  supplément  pour  rectijBer  une  cita^» 
tîon  dans  le  mémoire  sur  les  Onagraires.  £n  parlant  du 
Mocanera  ou  ./^«/zea ,  nous  avions  attribué  â  M.  Vahl  une 
notion  que  nous  tenions  de  M.  Ventenat.  C'est  lui  qui  ayant 
observé  dans  le  jardin  de  Cela  cette  plante  dont  les  graines 
avoient  été  envoyées  de  Ténérifie  sous  ce  nom,  reconnût 
le  premier  son  id^titéavec; celle  que  nous  avions  dans  nos. 
herbiers  sous  le  nom  de  Royena,  et  avec  la  description 
donnéepar  Linnieus  fils,  Ill'a  fait  pareillement  connoitre  à, 
M.  Bory- Saint-Vincent,  qui  l'a  décrite  et  figurée  d'après  lui 
dans  son  ouvrage  sur  les  Iles  Fortunées,  p.  627,  t.  7. 
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CORRESPONDANCE. 


Lettres  du  capitaine  Baudik ^  commandanù  en  cJief 
V expédition  des  déconcertes ^  au  citoyen  de  Jussieu  , 
Professeur  au  Muséum. 

Abord  de  la  corycttele  Géographe ,  baie  de Conpan ,  ile  de  Timor , 

9  prairial  an  XI. 

Citoyen, 

Des  raisons  desantë  obligeant  le  citoyen  Leschenaud  à  se  rendre  à  rile-de<« 
France ,  jeprofite  de  son  départ  pour  tous  donner  de  mes  nouvelles.  Des  raisons 
particulières  m'engagent  à  renvoyer  à  une  autre  fois  les  détails  que  vous  pour-* 
riez  désirer ,  et  je  me  borne  à  vous  dire  que  je  ne  doute  nullement  que  le  Gou- 
vernement sera  satisfait  de  nos  traYaux«  -^"^"^ 

Les  côtes  sud  et  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande  sont  terminées;  les  îles 
Hunters^  qui  forment  au  sud  et  à  l'ouest  l'entrée  des  gi*ands  détroits  de  Banks  et 
de  Basse,  fixées  ;  les  îles  King  et  Borda  contournées;  le  golfe  de  la  Misantropie 
et  de  la  Mélomanie  achevés;  la  côte  au  nord  des  îles  Saint-Pierre  et  Saint-Fran- 
çois explorée;  la  terre  de  Leuwen  complétée  ;  le  Port  du  Roi  Georges  examiné, 
ainsi  qu'une  partiede  côte  entre  ce  port  et  l'île  Pelée ,  mal  vue  par  Vancouvert 
et  le  général  d'Ëntrecasteaux,  et  utile  à  connoître  par  les  ressources  qu'elle  peut 
offrir  aux  navigateurs;  les  points-  recommandés  dans  mes  instructions  sont 
exacts  et  véiîfiés. 

Il  existe,  à  la  vérité ,  quelques  lacunes  dans  le  travail  depuis  la  pwnte  nord- 
est  de  la  Nouvelle-Hollande,  jusqu'à  celle  qui  se  trouve  au  sud  de  Timor, 
mais  il  feudroit  dix  ans  de  séjour  sur  cette  partie  de  la  cote,  tant  les  diuigers  sont 
multipliés - 

Le  besoin  d'eau  m'àyant  obligé  à  une  seconde  relâche  à  Timor,  je  m'y 
suis  rendu  malgré  ce  que  j'avois  à  redouter  d'un  climat  qui  m'avoît  été  si  funeste, 
j'en  repars  sans  que  personne  ait  été  malade ,  à  l'exception  du  citoyen  Lesche- 
naud  ,  notre  botaniste,  qui  se  rend  à  Batavia,  et  de  là  à  l'Ile-de-France. 

Il  me  tarde  d'avoir  des  nouvelles  de  l'arrivée  du  Nat\iraliste  ,  et  de  savoir 
à  les  coUeelirons  que  je  lui  ai  remises  sont  rendues  à  leur  destination ,  peut-être 


476  ANNALCS      DU      MU5BUM 

teroni-aocis  moins  beiin»x  en  c%  que  les  plantes  TÎTantes,  qoc  noQS  aTOOS 
recoeillies  par4oat  où  nous  ayons  passé,  sonffinent  beanooop  da  s^onr  en  mer; 
plusieurs  même  sont  déjà  perdnes.  Les  goadropèdei ,  comme  kangnroos ,  émioa 
et  omback  sont  en  bon  état  et  bien  accootumés  à  bord  ;  il  m^en  reste  dix  des 
premiers  qui  sont  plos  gi-os  que  des  moalons ,  quatre  des  seconds,  et  s^ilemoit 
deux  des  troisièmes  ;  j'ai  encore  une  cinquantaine  de  beaux  oiseaux  de  difiS- 


Le  citoyen  Guicbenot ,  jardinier ,  traTuDe  beaucoup  5  son  ùie  et  sa  con- 
duite métîtent  les  plus  grands  éloges;  son  herlrier  est  très-considénible  ^  ses 
eollectioiis  de  graines  sont  nombreuses  et  bien  soignées.  Nos  sarans  s^occupent 
beaucoup  ausâ ,  mais  leurs  travaux  ne  me  sont  pas  aussi  bien  connus.  Notre 
Tojrage  sera  le  plus  com)4et  qu'on  ait  entrepris.  Je  pars  pour  le  golfe  de  la 
«Carpentarie  que  j'ai  résolu  de  Tisîto' ,  de  m^ne  que  le  cap  AValcb,  sur  la  côte 
de  la  Nouvelle  Guinée.  Arant  six  mob  je  compte  être  k  rUe-de-France , 
et  dans  un  an  au  Hiyre.  Je  tous  prie  de  me  rappeler  an  souTenir  des  pro- 
fesseurs du  Muséum  et  des  membres  de  l'Institut  qui  s'intéressent  a  nous. 

Salut  et  amitié. 

Signé,  Baudik. 


A  bordde  la  corrctie  le  Géogr^he,  Ile-4fr-Fi«acc  • 

le  33  tbcnûdoraa  XI. 
CiTOTBN, 

Un  bâtiment  danois  qui  part  au  moment  de  mon  arrÎTée  dans  celle  ccdonie, 
me  donne  le  moyen  de  tous  annnoncer  mon  prochain  retour  en  France. 
J'attends  que  ma  santé  et  la  saiscm  me  permettait  de  tenir  la  mer  sans  danger 
pour  les  animaux  et  les  plantes  vivantes  que  nous  avims  recueillis  dqpuis  le 
départ  du  Naturaliste. 

Les  maladies  que  nous  avons  éprouvées  pendant  notre  demior  séjour  en  mer 
sur  la  càte  nord  de  la  Nouvelle^Hollande ,  nous  ont  enlevé  le  citoyen  Bemier  , 
notre  astronome ,  que  nous  avons  tous  regretté.  J'ai  été  fort  malade  ^  et  ne  sois  pas 
encore  rétabli  ;  je  n'ai  pas  la  force  de  vous  donner  des  détails  :  je  puisseulement 
vous  assurer  que  les  intentions  du  Gouvernement  sont  remj^es ,  ^  que  notre 
voyagesera  lumorable  pour  la  France.  Salut  et  amitié. 

Signé,  Baudin. 

Nota.  Les  papiers  pabUcfont  tLnaaaeé  ^c  le  capiuine  Baadin  émît  mort  à  llle-^k-Fraace  ,  1^ 
sf  fimctidoTy  SMît  aoat  a'a?0M  rcça  «acaae  aomTtlk  ofici4ls  ds  ce  fklicfi  éwimtmmi^, 
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Etat  des  graines  et  des  végétaux  vivans  donnés  au 
Muséum  par  les  établissemens  et  les  particuliers  avec 
lesquels  il  est  en  correspondance ,  depuis  le  1  .*'  vende- 
jniaire ,  jusquau  //''  messidor  an  XL 


Graimbs.    y^iTÀvz 


AN  XI. 

VlNOÈMIAIAX. 


(XVEçu  de  M.  Hamilion,  botamsle ,  cultivateur 
à  Philadelphie  y  106  espèces  de  graines  de  F  Amé- 
rique septentrionale ,  ci 
Reçu  de  M.  Tabbë  Pourret,  botaniste  à 
Orense  ,  60  espèces  de  graines  récollées  en  Es- 
pagne ,  sui*  les  fix>ntière8  du  Portugal ,  ci  •  • 
Reçu  de  M.  Pascal ,  professeur  et  directeur 
du  jardin  de  botanique  de  Parme,  197  espèces 
de  graines  demandées  par  le  Muséum ,  ci  •  •  • 
Reçu  du  citoyen  DekiU|  professeur  d'histoire 
naturelle  de  l'école  centrale  du  département  des 
Deux-Nèthes  à  Anvers ,  i4  espèces  de  végétaux 
en  nature  quimanquoient  à  la  collection  du  Mu- 
séum y  ci 

Reçu  de  MM.  Lée  et  Kennedy  Jardiniers  bola< 
nistes  près  de  Londres,  4  caisses  renfermant  100 
espèces  difiEirentes  de  bruyères  (erica)  dont  les 
4  cinquièmes  mauquoient  à  la  collection  na- 
tionale, et  se  sont  trouvés  dans  le  meillevur  état 
Ide  conservation,  ci  •••••••,  • 
Reçu  du  citoyen  Armand,  botaniste  culti- 
vateur à  Milan,!  3  espèces  de  graines  de  végé* 
taux  étrangeii» ,  demandées  par  le  Muséum ,  d 
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▼ivans. 


100 


ll4 


ù. 


6a 


478 


ANKALBS      DU      UXIsivU 


Cî-<lefMis. 


Reçu  da  citoyen  Noiselle ,  jardinier  botaniste 
en  Corse ,  5o  espèces  de  gndnes  de  r^^ux  , 
récoltées  dans  cette  île ,  ci  parmi  k^jueUes  se 
titMiToient  plnaiears  litres  de  celles  du  [mu  La- 
ritio,  ci 

Plus,  du  même,  1 1  espèces^de  bulbes  de  plantes 
liliacées du  même  pays,  ci • 

Reçu  du  citoyen  Decandole  39  pièces  ou  bou- 
tures de  plantes  grasses.  Tenues  d^Angleterre , 
dont  la  plupart  manquoient  a  la  collection,  ci  . 

Reçu  du  citoyen  Roxbnrg ,  saTant  Anglais  , 
parle  citoyen  Ddaunai,  8  e^Kces  de  graines 
de  plantes^  étrangésres,  intéressantes  par  leur 
[rareté,  ci 


TlV 


3^  !     Il* 


5o 


1 1 


8 


B&vvAimE  •  A 


Reçu  du  dtojren  Géré,  directeur  des  cultures 
de  naturalisation  à  flle-de-Franee  ,121  espèces 
de  graines  récoltées  au  Bengale,  et  parmi  les- 
quelles il  s'en  trouve  de  précieuses  .  ci    •     •     .     121 

Reçu  de  M.  Cayanilles,  directeur  du  jardin  de 
I botanique  de  Madrid  ,  1000  espèces  de  graines, 
la  plupart  récoltées  dans  le  jardin  qu'il  dirige  , 
t  les  auti-es  apportées  des  possesnons  espagnoles    .  " 

des  Indes  ,ci.»..I. i^too 

Reçu  du  citoyen  Nectoux ,  jardinier  bota-  . 
liste  de  l'expédition  de  l^EgypIe ,  55  espèces  de 
bulbes  de  liliacées  du  cap  deBonne>-E8pérance,ci 
Reçu  du  citoyen  RuflK> ,  propriétaire  cultira- 
leur  à  Laric  ,  département  des  Hanles-Alpes , 
8  espèces  d'arbres  fruitiers ,  tant  en  pieds  qu'en 
grefifes  et  en  crossette  qui  manquoient  à  l'école 
des  arbres  fruitiers,  et  des  graines  d'un  gené- 
Trier  particulier  à  ce  pays,  ci t 
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G  RAINES 


Gnlessos. i     .     •       i,556 

Reçu  du  citoyen  Laurent  ^  jardinier  botaniste 
en  chef  du  jardin  national  des  élèyes  de  la  nia« 
rine  à  Brest,  lo  espèces  de  graines  récoltées 
dans  les  Indes ,  cL    - lo 

Reçu  du  citoyen  Nocca ,  professeur  de  bota- 
nique  à  l'unirersité  de  Payie  y  800  sachets  de 
graines  récoltées  dans  le  jardin  qu'il  dirige,  dont 
environ  le  tiers  sont  utiles  au  Muséum ,  ci.    •    •    800 

Reçu  du  citoyen  Lechartier ,  jardinier  fleu- 
riste à  Caen  y  trois  espèces  précieuses  de  Protea 
qui  manquoieut  à  Técole  de  botanique  du  Mu 

um ,  ci    •    ^    .•.••.••.••»••    , 

Reçu  de  M.  Schwcykers^  jardinicv  en  dief 
des  jardins  du  margrave  de  Bade ,  1 10  espèces 
de  graines  de  sa  récolte ,  utiles  au  Muséum  ,  ci  •     110 

Du  même,  i5  arbres  ou  arbustes  de  pleine 

teri*e  ,  et  5  espèces  ou  Tariétés  ti-ès-remarquable» 

'ananas  qui  manquoient  à  la  collection  natîo* 

nale,  ci 

De  Milady  Amâia  Hume,  7  espèces  de 
graines  récoltées  k  la  Chine ,  et  5  plantes  en  na- 
ture qui  manquoient  au  Muséum.  Ces  deiiiièrei 
se  sont  trouvées  en  trèfr-mauvais  étal ,  ci .     •    *        7 

Reçu  du  citoyen  Firmin ,  secrétaire  de  la  so- 
ciété d'agriculture  du  département  du  Var,  18 
espèces  de  graines  qui  croissent  spontanément 
I  dans  les départemens  du  Midi  de  hk  France,  et 
I  dans  des  propoi*lions  suffisantes  pour  èire  mises 
Ven  distribution  jci«« t8 


Reçu  du  citoyen  Springel ,  directeur  et  pro- 
fesseur du  jardinde  botanique  de  âail  en  Prusse  y 
i5o  espèces  de  graines  de  sa  récolte  >  d^liu^décls 
p^ir  le  Muséum  ^  ci  •••••••«.,« 
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Reçu  du  eiloyen  Dupont ,  cullivaleur  de  ro- 
siers y  1  o  espèces  dei*oses  qui  manquoieni  à  Técole 
I de  botanique  du Musëum  y  ci.     •••••• 

Reçu  de  M.  Ranfils ,  cultivateur  à  SaUbourg 
[en  Bavière,  319  espèces  de  graines  demandées 
[pour  le  jardin  du  Muséum,  ci 219 

Reçu  du  citoyen  Grumwald ,  secrétaii'e  de  la 
société  d'agriculture  du  département  des  Ar- 
dentes, à  Mézières,  80  espèces  de  graines  ré- 
coltées dans  les  montagnes  des  Ardennes ,  ci    .      80 

Reçu  du  citoyen  Boimemaison ,  cultivateur 
là  Quimper,  8  espèces  de  graines  demandées 
[spécialement ,  ci  ••••»•••••    •        B 

Reçu  du  citoyen  Lenormand ,  voyageur ,  des 
tubercules  de  la  patate  rouge  et  longue ,  cultivée 
en  Espagne ,  ci  •     • 

Reçu  de  M.  Durazzo  Grimaldi ,  cultivateur  à 
Gènes ,  79  espèces  de  graines  récoltées  dans  son 
Jardin ,  et  qui  sont  utiles  à  celui  du  Muséum ,  ci  •       70 


Reçu  du  citoyen  Varin ,  jardinier  en  chef  du 
jardin  de  botanique  de  l'école  centrale  du  dé- 
parlement de  la  Seine  -  inférieure  ,  à  Rouen; 
des  paquets  de  greffes  de  34  espècesde  pommiers 
et  poiriers  dont  les  fruits  sont  employés  à  faire 

le  cidre  en  Normandie  ,  ci 

Reçu  du  citoyen  Leclerc,ex-dépulé  de  Maine- 
Loire,  à  Cholet,  un  pied  et  des  greflès  d'un 
prunier  particulier  dont  les  frailB  ne  mûrissent 
fqu'en. nivôse,  et  qui  manquoient  a  l'école  du 

Muséum,  ci 

Reçu  de  M.  le  comte  Mycielski,  demeurant  à 
iPosen,  (  Finisse  Méiîdionale  )  2  individus  d\ine 
rariété  de  cerisier  originaire  de  Hollande  ,  dont 
fleurs  et  sur-tout  les  ihnts  Bout  d'un  volume 
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GuLXiiii.    Ybobtaux 

fÎTâOt. 


Ci'dessas 3,o3j  | 

('trois  ou  qn%itre  fois^loa  grand  x^ue  les  auti*es  ce^ 
risiers ,  ci  •  • •••.••- 
Reçu  du  chôyen  Macë  ,  jardbiier  en  chef  du 
jardin  de  botanique  de  Técole  centrale  du  dé- 
partement delà  Dordogne,  lopaquets  de  graines 
d'arbre»  fruiliei'à  •    •'.'•*.'.•    •    .     .     . 

Reçu  du  citoyen  Arc^iibald  Macmester, 
directeur  des  jardins  de  Praslin,  3o  arbres  et 
arbustes  de  pleine  terre ,  propres  aux  regarnis 
[de  l'école  de  botanique  et  de  la  pépinière ,  ci  •     • 

Reçu  du  citoyen  Delahaye  ,  jardinier  en  che£ 
TsNTosB  .  .  .^des  pépinières  nationales  de  Versailles,  36  es^ 

ipèces  et  variétés  d'arbres  et  arbustes  de  pleine, 
lerre ,  ci     ••••••«•••••• 

Reçu  du  citoyen  Liczemes ,  directeur  de  la 
pépinière  nationale  du  Roule^  37  espèces  d'arbres 
et  arbustes  de  pleine  terre  ,  ci 


CrBAmNÀK  :  . 


Reçu  du  citoyen  Adrien  Lezal ,  naturaliste , 
106  espèces  de  graines  récoltées  en  Hongrie, 
tant  dans  le  jardin  botanique  qu'^  la  campagne  ci 

Reçu  de  Sii-  Joseph  Banks,  naturaliste,  pré- 
Isident  de  la  société  royale  de  Londres,  75  es- 
[pèces  de  graines  de  la  Nouvelle-Hollande,  ci 

Reçu  de  M.  Brotero ,  botaniste  de  Lisbonne 
70  espèces  de  graines  récoltées  dans  les  posses- 
sions portugaises ,  ci 

gReçu  du  citoyen  Vilmorin,  de  la  société 
[d'agriculture  de  farîs ,  2 5  espèces  de  graines 
d'arbres  et  arbustes  apportées  de  l'Amérique 
septentrionale,  ci 

Reçu  du  citoyen  Ceb ,  agriculteur  de  Flns- 
tilut,  16  espèces  d'arbustes  et  de  plantes  qui 
manquoient  au  Muséiun,  ci  .    •    ,    , 
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Gi-de»tt^ 3,3i9 

Reçu  du  prince  de  Hesse^-Cassel ,  loo  espèces 
ou  variétës  de  rosiers,  remarquables  pour  la 
plupai*t  par  la  grandeur ,  la  couleur  et  la  beauté 
de  leurs  fleurs,  ci    •••.«••••• 

Reçu  de  M.  Tanibassadeur  de  Portugal,  des 
Ipaquetsde  greffes  de  lo  espèces  d'arbres  fruitiers 
lans  les^  genres  du  pommier  et  du  poirier ,  re- 
[conHUs  les  meflleurs  et  avec  les  noms  du  pays ,  ci 

Reçu  du  citoyen  Përin ,  cultivateur,  60  jeunes 
plants  de- sapins  argentés,  ci.    ••*•••• 

Reçu  du  citoyen  Rast,  de  Lyon,  un  pied 
Id'untd  ^pèce  "particulière  de  Genisla  qui  croît 
|sur  les  montagnes  du  départcfment  du  Rhône ,  ci 

Reçu    du  citoyen  Parîsot ,    hei'boiîste,   des 
plantes  de  getiest,  de  geuévrier, de  lauréole,  etc.  * 
au  nombre  de  1 5  espèces ,  ci.    •     .    •    •    •    • 

Reçu  du  citoyen  Puymorin  ,  propriétaire  cul-        ^ 
tivateur  à  Toulouse  ,'6eq>èees  de  plantes  et  des  \ 

grainesde  nùmoêa  JuKbriêiny  récoltées  dans  son 
JafJin,  ci  .    •    •    .  ^    ......    .    .    .        1; 


394 


109 


10 


60 


i5 


I     Reçuid4  citoyen.  DesfiMitames  ,  professeur  au 
Muséum ,  i4K>  espèces  de  graines  récoltées-  aux 
euvirons  de  Tanger. ,  sur  lu  cùte  de  Btarbcirie ,    . 
par  le  Consul  de  France  eu  cette  résidence,  ci    100 
Reçu  de  M.  Schreber  ^  directeux*  du  jardin  ;  : 
I  de  botanique  d'Erland,  69  espèces  de  graines  . 
I  demandées  par  le  Muséum,  ci    •«••....      69 
I    Re  çui  4a  cdtoyeu  Miollis ,  propriétaire  à  Afx , 
'  I  département  dés  Bouchcs-du-Rhône ,  1 2  espèces    . 
Idq  graines  d'arbres  et  arbustes  propres  à  ce  cli- 

]mat,etQécessaii:eaàlA>p^uiàciedaM«^^;^»      12 
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Prairi 


•     Reçu  de  M,  Marlûi  Vahl ,  professeur  de  bola- 
Inique  à  Copenhague,  i8o  espèces  de  graines  du 
■jardin  de boUiiique  delà  Norwëge ,  ci    •    ;    • 
1     Reçu  de  Miladi  Amélia  Hume,  17  espèces 
Ide   graines  nourellemeui  arrivées   des    Indes 
\L .  .  . /orientales ,  plus  9  plantes  en  nature ,  ci  •    •    • 
\     Reçu  de  M*  Lambert ,  bolaoiste  anglais  ,916 
jespèces  de  graines  nouvellement  arrivée*  d««  Indes 
Jorientales  (  cel  envoi  est  précieux  )  >  ci,    •    «    • 
I    Reçu  du  citoyen  Br«td  y  correqpgndant  du 
1  Muséum  dans  Us  Iles  Antilles ,  5  envois  de 
■  graines  récollées  à  la  Guadeloupe,  à  Sainte- 
I  CrcHX  ,  i  Saint-Thomas,  depuis  le  i.^  vendé- 
miaire jusqu'au    mois  de  messidor.  Ces  envois 
préparés  avec  beaucoup  de  soin  et  de  diverses 
manières ,  sont  les  duplicata  les  uns  des  antres^ 
et  peuvent  comppser  un  nombre  de  160  espèces 
de  végétaux,  la  plupart  intéressans  par  leur 
Vrareté  en  Europe ,  et  leur  usage  ^  ci    •    •    •    • 


180 


17 


216 


160 

4;084 


Tivant. 


586 


595 


4S4 


<,A^K^7AI«IS«      BIT-  UV  S  à,V  M 


Tableau  des  productions  végétales  distribuées  et  reçues 
par  V Administration  du  Muséum  national  d^histoire 
naturelle,  depuis  le  i/'  vendémiaire  jusqu^ au  i.*'  mes^ 
sidor  an  XL 

Itmnous. 


En  arbres ,  «r- 
briweanx ,  arbas- 
tes  ,  plantes  vi- 
vaces,  labercnl^ , 
bolbes»  iDArcottes, 

S  refies  et  boulurea 
onnés. 


En  graines  de  la 
dernière    récolte  , 
propres  à  être  se-^ 
mi^,  distribaées. 


Aux  écoles  spéciales  y  centrale»  et  lycées  àt"\    E«'^bs 
la  République. 


-Jardins  nationaux  et  de  sociétés  d'agri*] 
culture  républicoles. 
-Cultivateurs  en  correspondance  avec  lel 
Muséum. 

-  Prc^agateurs   de    végétaux  étrangers] 
utiles  à  multiplier  sur  le  sol  de  la  France. 

-  Amateurs  enrapport  de  bons  offices  avec 
leMuséuok 


6>i9 


mm 


5,576 


A    42  écoles  centrales  des  départemens  de 

la  République 99^65 
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tombée  à  Ensisheim.  Son  analyse, 
io8»  Réflexions  sur  l'origine  de  ces 
c  pierres,  j  10  et  soit. 

'•  Plantes.  Voyez  Anèmoneê  ,  Cantua^ 

Bruyères  y' DahUa  j' Hypericum^ 

^  Onagraireê ,  Poiémoniiesj  Thoui^ 
•ma. 

Platine  hnd  (  Recherches  sm*  le  platine 
f    '     brut)  ,149  etsuiir.  Son  histoire,  ib. 
- .  j    Sa  jpurification ,  162  et  auir.  ---  con- 
tittil  neuf*  substances  difi!irentes  au 
'  nombre  desquelles  est  un  métal  nou- 
veau ,  ibid. 
Pleuroiome,    genre  de  coquilles,   i65. 
Description  de  25  espèces:  fossile» , 
i64  et  suir.  266  et  suiy. 
*  PbtmeeJbëâileSf  '  20 
'Po2tf/7td/ue^«(  Famille  des  plantes).  Ca- 
'  ractère  det^ette  famOle ,                     ^  1 1 3 
\PonimeB  de  terre  (  Divers^^yariétés  de  ) 


'   ':  187  et  suiv.  Cauae' de  leôr'dëtâîora- 

tion ,  -  et  moyen  de-  les  r^ënémc  » 

188  et  suiv.  Leur  culture ,  ,       ibid. 

PoT^i^rcf*  Très-abondant  an  Ideiûque  et 

,       au  Pérou;  598  — y^est  par-tèuf-Ie 

.      *  site  du  feu  volcanique  ,  399— i-oDuvre 

«  lesrochdrsgranitiquetipr  ibid. 

PoiêMMolane,  97 

Proeerpinaca.  Cette , planté  ae  rapproche 

du  Cerçodea,  520.   Sa.  ]^ce  -  d«Bi 

Tordre  naturel,320  et  sûiv*  Parties  de 

*  sa  fructificatijOii ,  $24 

Pyrénées  (  Voyage  dans  les  )y  7^  >  et  auiv» 

R. 

♦  *  •  • 

.Bamondé  Son  voyage  an  Mont-Fecdu^ 

74  et  suiv. 

.RfUnôcéros  unicoi7ie(  Descri^ion  oeltéi^ 

■-  logique  du  )  .  32  et  suiv. 

8. 

,  .-       ■  .  .  ^ 

Schorl  rouge  dé  'Sibérie  on .  TaurmoEfie 
de  Sibérie*  Mémoire^ur  ce.minéral , 

253  et  suiv. 
Sets  Sublimés  dans  leè  t^olcahs.  ^  -  '  ^5 
Serres  chaudes  (  Constroction  de  deux  )  ^ 

7 
Solanum  cor7IU^um•^  Description»  de  cette 

-  ■       plante ,  ,     *  1 20  et  suiv. 

^Soufre sublùnédans  les  polcan4 >       '.  $5 

T. 

Tapir  (Descripti<m  ostéologique  du  ), 
122  et  suiv.  Animal  voisin  du  tapir , 

1Î2 

.  Tfiouinia.  Nouveau  genre  de  plantes^  70. 
Espèces^  yi 
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lourdes ,  fiiimlle  d'oîseftux.  Leur  carac-  f^ohana.  Qasslficatîon  des  produîu  Tol- 

^  1ère.                                             i46  caniques,  85  et  suir. —  Produits  vol- 

Tourmcdine8deSibérU{}Aùnwceïïat\t%y  <      caniqûes  du  Mexique  et  du  Vétoxx^ 

253  etsuiv.  Leur  description  et  leur  '                                     398  et  suiv. 

analyse,  ibid.   jrégétaux.  pi^afiS'e^'grM/iea  '(  Eludes  ) 

Toumefort  vient  à  Paris  et  est  nommé  ,        .  dont  rie  Muséum  a.  &it'ou  reçtt  des 
professeur  de  botanique ,  3. — publie  ^  envois  pendant  Tan  XI ,  ^7 7  et-suiv. 

.  aesélëinens.de  botanique, 4.— voyage     royales  de  Michaux  en  Perse^et  danr 

V Amérique  septentrionale  ^  196  et 
suit**- de  M*  Ramond  'an'Mont- 


dâns  le  Levant ,  ïb* —  Sa  mort^    5 

V. 


Paillant,  attaché  au  jardin,  6. -—Sous- 
dëmonsti*ateur  de  botanique , -7."^ — 


Perdu;  7  4  et  suiv;  — de  M.  Humboldt 
dans  TAmérique  mëi^idionale  ,-^38 
etsuiv.  '.  ■  396 etsuiv. 


Sa  mort, 


1 0    J^ulcanisies  et  Neptunistea , 


V  ' 
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i  * 


t? 


('^4^  r 


mm 


ERRATA. 

ftgi  $  >  Ujj*  i&p- i7^i  j  Ki«  1691. 
IbicLUg^,  i5»-«i  17989  2b*m  1698. 
Il ,  Iig»  56*  «é»  17091.  Aprà9j  Usez  1709 ,  après* 

Fqvrgboy*  * 

^5i ,  lîg.  17  ;  ç^Okm  eb 

>< IbiàU  lig»25^dbfea;2M«ff  defer« 

i55  >Ug.  IX  ,  attire  ;  2ûas  altère» 
/6£i.  lig*  21  ^  n'attiroit }  Useï^  n'altérok^ 
1 56  y  lig.  8  j  attire;  2ûeff  altéré» 
Ibid.  lig.  33  y  interne;  Uêez  intense* 
530  )  lig*  23  y  non  ;  /m^s  nombre» 
Ibid.  lig.  25  >  trou  ;  lUez  brou* 
/5û2i  lig* 37  ,  réduit;  Usez  réduite* 
533 1  lig.  li  ,  courtes  ;  Uêez  court59 

« 

Au  bas  de  la  plancha  II^  au  lieu  de  Crénatule  mytiloide  ;  Usez  Crénatule 
aviculaire  ;  et  au  lieu  de  Crénatule  aviculaire;  Usez  Crénatule  mydloîde  ) 
ou  bien  transposes  les  chifiGres  ^  en  metttant  1  et  3,  à  la  place  de  5  et  4. 

Au  bas  de  la  planche  XXXVII,  au  lieu  de  Dahlea;  lUez  Pahlia;  et  au 
lieu  de  purpurea;  lU§z  coccinea» 


Fin  TROzaièjHE  volume. 
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